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PRÉFÂCE 
i 

DE L\ PREMIÈRE ÉDITION 

Répandre au sein des populations agricoles les notions classiques 
de sylviculture alin de laire comprendro Ia forét, de Ia íaire aimer 
et respecler; donnor en mímetenipslesnolionspratiquesnécessaires 
au propriétaire qui gòre un domaine boisé ; tel estle double but de 
cet ouvrage. 

Profosseur àfÊeoIe lorestiôredes Barres,chargéavecnoscollègues 
de préparer aux fonctions d'agent une élite de préposés foresliers, 
nous avons entrepris ce travail à. Ia demande d'ungrandnombrede 
nos camarades de TA griculture qui n'ont pas, comme nous, suivi les 
cours spéciaux de rÉcole foreslière de Nancy, et qui ont soit à, ensei- 
gner coiume professeurs d'agricuUure, soit à appliquer comme pro- 
priétairos forestiers les règles générales de Ia sylviculture. Cest à 
eux (|ue nous ledédions. 

A teus points do vue, d'aillours,rarlforestiere3tàdivulguerauprès 
du propriétaire foncier. 

S'il sagit J'un domaine forestier, beaucoup trop de propriétaires, 
en en exceptant toutefois les professionnols, considèrent Ia forét 
comme un bien qui se gère tout seul, sans rògle, au hasard des 
caprices ; ils considèrent le terrain sur Icquel repose Ia forót comme 
un sol indóíiniment forlile, susceptiblededonnerdesproduitslign(íux 
et aussi de Ia litière, sans exiger aucune restitution ; souvent alors, 
aprés des exploitations trop hitives, après des fautesculturalesrépé» 
tées, le massif s'inlerrompt, les bonnes essences disparaissentetsont 
progrossivement remplacòes par des morts-bois, des ópines, des 
roncos, de Ia bruyère ou des gcnòts ; le sol s'appauvrit et à Ia forét 
se substituent peu èi peu des fricbes incultes et improductives. 

S'il s'agit d'un domaine agricole, beaucoup trop de propriétaires 
dédaignent Ia forét et no comprennent pas le rôle qu'elle est appelée 
à jouor pour améliorcrles mauvaiscs torres ct pouréquilibrerlescul- 
tures. Aujourd'hui oú laculturo intensivo s'impose plus que jamais 
en agriculture, oú Ia main-d'a;uvro do plus en plus raro ne peut se 
multiplior sur d immensossurfacesàfaiblorendemont.le propriétaire 
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parait avoir inlírôt à conconlrer ses efforts sur les terres de bonne et 
<le moyenne ([ualité ; il doit rendre les inauvais solsálaculturefores- 
tière;c'est uno conséquence des conditions économiíiues actuelles 
et de Temploi raisonnédu funiier et desengrais; c'cst aussi une con- 
séquence des délricbemenls exagiTés qui onl élé eíftctués au cours 
des siècles précédents, alors (jue Ia cullure extensiva demandait 
d'immenses surlaces pour assurer Ia produulion nonnale des den- 
rées agricoles. 

S'il s'agit enfin des terres définitivemcntabandonnées,i|u'onlaisse 
à tort il Tétat de trichesou de pátures dégradées, beaucoup trop de 
propriétairos ne paraissent pas se douter qu'on peut les restaurer 
progresslveniont, et souvent raème les reaietlre en valeur par Ia 
cullure forestière et les prés-bois. 

Dans notro carrière forestière, nous avons toujours été en contact 
avec le propriétairc foncier, possesseurdu solcontiguauxforòtssou- 
misesau régime forestier; maintes fois des propriétaires de terres et 
de bois, des régisseurs de domaines boisés, des agriculteurs et 
des insliluteurs s'intéressant aux queations forestières nous ont 
demandé des conseils pratiques sur les cboses concernant notie 
profession spéciale. En publiant dans VEncyclopédie agrUole un 
volume do sylvicülture, nous avons voulu coinpléter et généraliser 
ces conseils. 

A. F. 

/ 



INTRODUCTION 

BUT ET PLAN DE L'OUVRAGE 

Dans Ia propriété nirale, on dit qu'un domaine est boisé 
lorsque, dans ce domaine, les végétaux lignenx, c'est-à-dire 
les végétaux susceptibles de donner des arbres, occupent 
le sol sur d'iniportantes surfaces. 

L'état de boisement peut être três incomplet et se présen- 
ter seus forme d'arbres ou de groupes d'arbres épars au tra- 
vers do Ia propriété; il peut êtro beaucoup plus complet, 
et, dans ce cas, les arbres, groupés en massifs forestiers, cons-- 
tituent, suivant riniportance des surfaces qu'ils occupent, des 
bois ou des forêts. 

La gestion d'un domaine boisé ne consiste pas, comme en 
Agriculture, €\ confier au sol une semence pour en obtenir en 
un temps relativement três court (une ou quelques années) 
une récolte nettement défmie ; à Tinverse des plantes agri- 
coles, les essences forestières sont susceptibles de vivre sur pied 
de longues années, parfois un ou plusieurs siècles, et elles 
présentent ce caractère spécial de n'être aptes à être exploi- 
tées (iu'à des âges três variables, suivant les exigences dela récolte. 

Après cetto récolte, le sol conserve, sinon des arbres, tout 
au moins leurs souches, et il n'est pas apte au labour sans un 
défrichement préalable; par centre, il possède une richesse 
spéciale, caractéristique des « terres à bois n, qui le rend apte 
soit à perpétuer indéfiniment Ia forôt, soit à être immédiate- 
ment reboisé dans des conditions três favorables. 

La culture forestiêre no comporte pas, comme en agricul- 
ture, de façons culturales; elle ne comporte pas les assole- 
ments de cultures à courte échéance ; dirigée en vue de 
Ia production d'une matière três jieu riche en príncipes 
utiles prélevés à Ia réserve du sol. Ia véritable culture fores- 
tiêre bien conduite n'exige pas, comme Ia culture agricole, 
rimpérieuse restitution des fumiers et des engrais. 

Dês lors Ia forôt nous apparait comme « un organisme 
complexo, suigeneris, dans lequel végétaux, atmosphêre et 
sol entrent, comme facteurs», et Ia sylviculture comme « Ia 
science qui étuaie les phénomènes relatifs à Ia végétation de 
Ia forêt naturelle et Tart d'exploiter celle-ci sans entraver son 
fonctionnement physiologique ». 

Le présent ouvrago comprend une défmition de Ia forêt et 
Texposé des règles principales de Ia sylviculture ; il est 
divisé en trois parties, savoir : 

1° La forêt et ses éléments constitutifs; 
2" Exploitation et régénération de Ia' forêt; 
3° Principaux massifs forestiers. 
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Dans Ia première partie, nous étudions successiveir.ent; Ia 
vie de Tarbro et les caractériüliques des principales esscnces 
forestiôres ; — Ia forfit ou asseniblage d'arbres qui vivent en 
sociétéet les peuplements forestiers ; — les différentes formes 
qu'allectenl ces peuplements suivant les modos de traitement 
qu'on peut appliquer à Ia forét; — enfm Tétat de Ia rorèt, 
état résultant de Ia formo et do Ia composition des peuple- 
ments <|ui Ia conslituont. 

Dans Ia deuxième partie, nous passons à Texploitalion et 
oxposons les rògles qui permettent au sylviculteur de diri- 
ger les opérations relativos aux coujjes, tout en assurant, 
quelle (pio soit Topération euvisagée, Tavenir et Ia perpô- 
tuitó de Ia forêt. " Dans cotte partie, nous étudions succes- 
sivement le repouploment artificiei après exploitation ; — Io 
repouplemont par somis naturel et.lo caractère des coupos do 
rógénération ; —le rajeunissemont des peuplements parrejots 
de soucho et drageons ; — enfin Ia combinaison de ces diíTé' 
rentes méthodos de ropeuploment. Cetto deuxième partie est 
complétóe par fótudo des opérations ciilturales susceptihles 
d'assurer, nu cours de son exister.co, Taveiiir de Ia forêt ot 
par une étude suceincte des mesures de protoction dos forêts. 

La troiaième partie de Touvrage est consacróo à Tétude des 
principanx massifs forestiers ; elle traito successivement dos 
taillis simples ; — dos taillis sous futaie ; — dos futaies feuil- 
lues et résineusos. 

La SY1.VICULTURE n'est qu uno des branclios do 1 economia 
forostièro, ot les connaissances ([u'ello imposo pour crécr ou 
ontretenir Ia richesso d'un domaine devieniient iiLsuílisanlos 
dès qu'il s'agit do déflnir Tíconomie générale du domaino 
boisó ot d'on assurer prati([uemont les conditionsdo jouissaaco. 

La produetion forestifero est en eHet ossontiellement púrior 
dique, et Ia récolto sur les mêmes surfaces ne peut ètre elíoc- 
tuéo qu'à dos intervalles souvent éloignés, iníervalles corres- 
pondant au temps nôcossaire à Ia nature pour fabriqiier Ia 
matièro ligneuso ; d'autro part. Ia valeur technique et com- 
mercialo des produits forestiers est essentiellement variable 
suivant râge de In récolto, los qualités ou los défauts de Ia 
substance produito, ainsi que les diverses utilisatipns qu'elle 
est susceptible de recevoir. 

Lo propriétaire d'un domaine boisé dóit donc acquérir de 
nouyellos connaissan(í;s s'il veut ôtre en mesuro d'assurer Ia 
gestion et Ia bonne exploitation de co domaine. 

CTest en envisagoant«Ia gestion et Texploitation du domaino 
boisé » que nous complétons dans un autre volumo de riincy- 
clopédie les connaissances d'óconomio forestièro nécessaires. 

A. F. I 



SYLVICULTURE 
\ 

PREMIÈRE PARTIE 

' LA FORÊT 
ET SES ÉLÉMEIMTS CONSTITUTIFS 

\ 
I 

I. - VIE DE L'ARBRE EN GÉNÉRAL. 

Tout végétal dont Ia durée embrasse un nombre d'anné.es 
considérable, qui prôsente à Ia base une tige ligneuse, nue et 
simple, portant à une liauteur pius ou moins grande une 
couronne formóe ou d'un íaisceau de feuilles, ou d'un grand 
nombre de branches subdivisões en rameaux kir lesquèls les 
feuilles sonl Tixées, est un arbre. 

Un arbre, dans nos climats, est un végétal plianérogame, 
c'est-à-dire un être vivant, du règne végétal, pourvu de racines, 
d'une tigo, de teuilles, et qui donne naissance à des organes 
apparents qu'on désigne sous le nom de fleurs. 

La íleur, dont les parties essentielles sont les étamines 
(organe mâle) et le pistil (organe femelle), donne aprè? fècon- 
dátion le fruit et Ia graine. Le végétal arbre, parvenu à Tâge 
adulte, dissémine ses graines tout autour de lui, dans un rayon 
plus ou moins grand suivant que Ia semence est lourde ígland, 
falne, etc.), légère (bouleau, etc.)t íiilée (arbres résineux), 
ou muni d'organes accessojres facilitant son transport à dis- 
tance (peuplier, orme, érable, etc.). 

De Ia graine, placée dans des conditions favorables à Ia 
germination, nait un nouvel individu, semblable à ses parents. 
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Germination. — Lorsqu'on place une graine d'arl)re, par 
exemple im gland (seinence du cliène), dans un sol meiible, 
c'esl-à-dire perméahle à l'air, humideeí abrité par des feuliles 
contre Ia vive luinlère du soleil, on voit, au bout de (juclques 

jours, si Ia température esl suf- 
fisamment élevée, ce gland se 
goníler et son enveloppe écail- 
leuse se fendre; rembryon con- 
ter.u dans cette graine passe 
de l'état de vie ralentie í» Tétat 
de vie active, et développe 
d'abord sa radicule en une 
I)etitè racine qui se dirige de 
baut en bas dans le sol; puis 
l(s d'.ux cotylédons, en s'écar- 
tant, laissent sortir Ia getn- 
mule qui se dirige vers le ciei. 
Dans le cliêne, la germination 
est hypogée; la tigelle ne s'ac- 
croit que faiblement, et les 
cotylédons restent emprison- 
nés dans le sol (fig. 1). Pen- 
dant cette première póriode 
de son (xistence, le jeune 
chône, ancore attachó au gland 
(roíi il est sorti, se nourrit des 
ílóments de róserve contenus 
dans les cotylédons; bientôt 
la radicelle sMmplante dans 
le sol, la jeune pousse donne 
naissance à des feuilles nor- 
males qui s'étalent au-dessus 
du sol; les cotylédons épuisés, 

flétris, devenus inutiles:, se détachent, et le petit chène vit de sa 
vie propre. II est,í» la vérité.à Tétat d'ébauche, mais il est com- 
plet. Son accroissement ultérieur s'opér6ra par la multipli- 
cation et la différenciation progressive des organes dont il est 
pourvu í\ ce moment. 

f ig. I. -T Jeune plant de chène 
(germination hypogéti). 

o, collet <le la racine. 
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Une faine (semence de hètre) germe dans des conditions 
aiialogwes; toutetois Ia tigelle, en se développant, porte à 
l'extérieur du sol les deux 
cotylédons contenus dans 
Ia graine, qui s'épanouis- 
sent en feuilles colylédo- 
naires; on dit dans ce 
cas (jue Ia germinaticn est 
épigée (íig. 2). 

Cliez le sapin, Ia ger- 
mination est épigée et le 
jeune plant possède cinq 
à sept feuilles cotylôdo- 
naires. 

Toutes les graines (|ui 
tombenlsurlesolnegermDnt 
pas; beaucoup servent de 
nourriture aux animaux; il 
s'en perd un grand nombre, 
faute d'avoir trouvé, sur Ic 
püint oú elles sonl lombécs, 
les condilions nócessaires h, 
leur gerniination : dans iin 
terrain Irop liumide, elles 
p«»urrissent; elles se dessò- ' 
chent, au contraire, si Teau 
fail défaut. Le froid arrèle 
Ia genninaüon, une chaleur 
modérOe raccéière, mais Ia 
vive luiiiière lui est défavo- 
rable. 

Do mô nie, toutesles graines 
qui ont commencé íi geriner 
ne rOussissent pas; pour 
que Ia jeune racine puisse 
pénttrer dans le sol el s'y 
(liívelopper, il faut non scule- 
inent que ce sol soit meuble 
et hunúde, mais encore (]ue 
Ia graine en germination ne\ 
soit pas séparée du sol par 
un obstacle, tel qu'unc couclie Irop épaisse de feuilles mortes ; si 
le sol est dur, tassé, Ia radicello trop tendre ne peut percer Ia 

Fijf. 2. — Jeune plant de hílre 
(germination épigée). 

C, feuilles cotylédonaires. — f, collet. 

I 



li LA FOHÊT. 

couche superlicielle ; elle so cUsaèche et Ia plante meurt. lille meurt 
aussi quand le sol est trop aqucui, trop compacl et.ypar suite, insuf- 
(isamment aéié. 

Un jeune plant(jeune arbre issu dirccteinent d'une graine), pen- 
dant toute cctlo première phasc dela végélation, est constitué par 
des tissus pleins de liquide et par suite três tendres ; il ne pró- 
sente pas Ia môme vigueur et Ia mime force de résistance contra 
les excès du froiJ, de Ia chaleur et de Ia sécheresse, que Taf bre fait; 
un hülo de quelques heures, un coup de solei! sullisent pour le (16- 
trir; aussi, dans les premières années de leur existence, beaucoup 
de jeunes semis ont-ils besoin d'abri. 

En g«Snéral,la nalure a pi issoin de leur assurer elle-niíine cette 
])rotection, d'abord par les feuilles mortes qui couvrent le sol, puis 
par le feuillage des arbres porle-graines ; plus les jeunes plants sont 
sensibles, plus ces abiis naturels sont puissants, eton voitpresquo 
toujours les arbres'à feuilllage toulTu, i semcnces lourdes, produire 
do jeunes plants délicals (c'est-à-dire ayant besoin d'abri pendant 
leur toute jeunesso), tandi'<<]ue les arbres à feuillage léger donnent 
naissance à des plants robustas (c'e3t-à-dire susceptibles de se pas- 

^ ser d'abri dés leur jeune âge, tout au inoinsdans lea circonstanceg 
climatériques qui leur sont appropriées). 

Enracinement. — La racine se dâvelopi)e en profondour 
daiis le sol, de telle inanière que Textrémité de Ia racine prin- 
cijjale aillo verticalenient vers le centre' de Ia terre. Elle est 
constituÓ3 en príncipe par un axe coni(iue allongé ((ui présento 
une région de poils absorbants et dont le soinmet (extrémitó 
tournóo vers le bas) est recouvert par un tissu de protectioU, 
Ia coilTe. De bonne heure cet axe ])rincipal éinet latéralement 
des ramifications de premier ordre, ayant Ia niôme consti- 
tution que Ia racine principale; ces ramifications émettent 
elles-mômes des ramiflcations desecond ordre, qui devionnent 
de plus eti plus griles etconslituentce(ju'on appellele chevelu. 

/ 
Dans le gonro cli6ne, Taxe principal ou pivot s'enlonce, sauf obs- 

tacle, profündéinent dans le sol, continuant á s'accroltrc aussi ver- 
licalcnient que possible, et il conserve toujours une prtSdominanee 
marquée sur les racines latérales, dont les principales ont uno ton- 
dance í s'enfoncer plus ou moins verticalement, surtout si le pivot 
vient à être oblitéré do bonne heure. L'onracinenient est dit pivo- 
tant, ou plutôl profond. 

Dans le genre épieéa, au contraire, Ia vitalité se uialntient peu 
aclive sur le pivot et se reporte de bonne beuru sur les ramilica- 
tions latérales, qui ont une tendance èi sVfaiter horirontalement; 
runracineinent est dit traçant, ou plutôt superfiriel. 
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Dans Io genre chàlaignier, rem-acinement se coiupose de quelques 
racines à peu près de même force péiiétrant obliquement dans le 
sol à une assez grande profondeur; il est dit oblique. 

On trouve d'ailleurs, dans les enracinemenls des arbres fores- 
tiers, lous les termos intermódiaires ou miites. 

11 oslàreinarquer quo, dans leur jeune âge, Ia plupart des essences 
ont da» racines pivolantes, et ce n'est que peu à pcu que se 
caractérise Tenracinement. 

L'aie du pivot est dans le prolongeracnt de Taxe de Ia lige; on 
appello colletdela racine Ia région de partage entre Ia racine et 
Ia tige, région qui se trouve norinalement au niveau du sol. 

TIge feulilée, pamification. — Le petit chêne dont nous 
avons suivi révolution jusqifau moment oú il a commencé à 
vivre de sa vie propre est composé de parties bien distinctes: 
Ia tige, Ia racine, les feuilles, qui s'étalent à Textrémité de Ia 
tige, le bourgeon terminal, sommet extreme de Ia tige, et les 
bourgeons axillaires nés à Taisíelle des feuilles, c'est-à-dire 
à Pangle d'insertion de celles-ci sur Ia tige. 

La ramiílcation est due à Tépanouissement des bourgeons 
axillaires, qui donnent, en se développant,des rameaux ou 
branches attachés sur les flanes de Taxe principal. 

Ces rameaux se couvrcnt, comme Ia tige, de feuilles et de 
bourgeons, et ils peuvent fournir dè nouvelles ramifications; 
Tarbre peut ainsi porter des axes de deux, de trois, de quatre 
ordres, etc., d'autant plus Sgés qu'ils sont plus éloignés du 
sommet. 

La tigo et ses ramiflcations ne s,'alloiigent, d'année en année, 
que par le développement de nouvelles pousses, issues du 
bourgeon terminal des pousses de Tannée précédente; Ia hau- 
teur totale d'un arbre est dès lors égale à Ia somme des pous- 
ses amiuelles de sa tige principale. \ 

* Chez le chine, le hétra, e(c., les branches ne tardent pas à Tem- 
porter en croissance sur Ia tigo principale, dont Timportancedimi- 
nue progressivonient; à un moment donné, Ic bourgeon terminal 
de cttt ate principal 8'étiole, Ia tigo principale no continue plus li 
s'accroltrc, et Ia croissance en hauteur de Tarbro estterminée; Ia 
tête de Tarbre se prísento sous Ia formo d'une cime plus ou nioins 
ílalée; d'autro part, les rameaux se díveloppent à, Taisselle des 
feuilles, on des points quelconques do Ia poussc; Ia ramiílcation 
est plus ou moins irrégulière ou di/fuse ((íg. 3). 

\ 
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Cliez le sapin, rípict^a, etc., Ia croissance dc Ia tige principalc 
conserve toujours unn avance sur celle des liranches ; de nióiiie Ia 
croissance des axcs de preniier ordre conserve une avance sur les 
rainifications de second ordre, et ainsi de suito ; Tensemble de Ia 
tige et de ses raniiíications prend Ia forme gtSnéraled'une/)yram)V/e 
pius ou inoins élanctie. Kn outre, les bourgeons aiillaires de Ia tige 
se dtSveloppent seulententà reitrémité de cliaque pousse annuelle, 
prásquo immédiatement au-dessous du bourgeon terminal de mi^nie 
úge (iu'cux ; leur base est tellenient rapprochóe qu'elle semble dis- 
posée dans un méine plan horizontal; Ia ramilication de Taxe prin- 
cipal prend Taspect d'iine forme dite verticillóe. 

Les nombreuses dilférences qui exislcnt dans Ia ramification des 
arbres donnent aux diversos essences un aspectsouvent caractéris- 
tique (fig. 4). 

Feuil/escaduques; feuillespersistaules. — F,n sylvioulture.on dis- 
tingue: les essences à feuilles caduques, chez iesquelles les feuiücs 
nées au printemps lombcnt avant Tliiver de Ia niôme année, ou 
tout au nioins avant Ia pousse du printemps suivant, et les essences 
ÍL feuilles persistantes, chez Iesquelles les feuilles rostent sur Tarbre 
pendant |)lusieurs onnées, do sorte que celui-ci n'cst jamais 
dépouilltí de feuilles pendant Tliiver. Si les feuilles persistentàTítat 
desséché sur Tarbre pendant Tautomne et une partiede rhiver pour 
tomber avant le printemps suivant, on les dit marcesrtnles. 

ÉLAOAGE NATURSL. —Ün appelle Ironconfút Ia tige principalo 
propremcnt dilc, jus(iu'à Ia naissance des plus grosses branches ; 
le restant do Tarbro füinie Ia tèíe de l'arbre, qu'i)n désigne aussi 
sous le noin de cime ou de liouppier. 

A l'étatiiolé, le fnt de Tarbre, du chíne, pir exemple, s'allongo 
peu, les branches principales, spícialement les branches basses, 
l)rennent un dtSvelopponicnl considérable; Ia cime s'ótale et prend 
une forme plus ou moins arrondie. Mais un phénomèno imporlant 
vi^nt, suivant les cssences, fairo varier cette forme théori ]ue, c'est 
Velagage nalurel. 

Duranl toule Ia píriode de croissance en hauleur de Tarbre, les 
branches basses, do plus cn plus douiiniSes et privées dc nourriture 
jiar lei ramifications qui se forment et se développent dans Ia partie 
supérieure de Ia cime, cessent rapidement do s'accrollre, puis dépé- 
rissent lentement, se dossèclient et linissent par tomber, laissant sur 
le trone do Tarbre uno cicalriee jieu importante «jui se forme dVlle- 
mfime, sans causor dc domniáge sensibleaulút;cetílagagcnaturel 
a pour ellel d'<51cvoi'Ia cime au-dessus du sol et, par suile, d'augnien- 
tor lahauteurdu fül. Un moment viont toulefois oú Ia croissance on 
hauleur se ralentit beaucoup, et dès lors les ramoauí des régions 
bassis, mieui nourris, ont leur existence assurée; ils s'aflirment, 
8'allongent, grossissenl et se constituent en branches principales. 

l)'une importance relativement faible, lorsque Tarbre, croissant ii 
rótat Í3oléi est frappé de lous côtés par lalumière, l'61agagenaturol 
prend une imiiortance capitalo dans un massif. 
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l'ort deiarbre. — L'eiisembledu fút eldelacimeconsülue un facies 
spOcialaui{ucl on donne le nom deport de Varbre. Lo port d'un arbre 

Fii;, :t. — ílliènc (forme spécifique). 
Qufrrus hríprop/tylla .\!ichx, (Arl)oretuin national dos líarrcs.) 

(lépend licaucoup de sa raniificalion; il varie d'abord avcc Tcspèco 
(fia:. 5j, et, dans une luòiiie cspèce, il vario suivant Tâge du sujet, et 
aussi suivanl les condifions de fertiliW du sol, do végélalion etjde 
cliiiiat. Ce facies de Tarbro isolé est foi ti ment iiiodilié quand Tarbre 
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crüU en nVassif; tous les sujeis tendent ò. y prendre uno forme, dite 
forme forestiére, toule spéciale (fig. 10). 

Gouvert et ombrage. — Le port d'un arbre, sa ramification plus ou 
nioins serrée, son feuillage plus ou moins abondant et riSgulier, per- 
nieltent de concevoir une nolion nouvelle, três iaifiortantc cn sylvi- 
culturc,celleduco«üer<d'unarbre. l'ar couverlilfaut entendreTabri 
exercé par Ia niasse de feuillage sur l'espaco siluó au-dessous de lui, 
abri qui se traduit par une diniinution dansrintensiléetdansraclion 
des radiations solaires (chaleur et lumière) et par une diminuliondes 
précipitations alrnosphériquessurlesplants qui croissenlau-dcssous 
de lui; le couvert, qui enipéche aussi Ia formation de Ia rostíe, exerce 
son inlluence sur Ia projection borizontale de Ia tête do Tarbre, c'est- 
à-dlre sur Ia surlace (|ui est iiuinédiatenient dominée par Ia cime 
et les brancUes. 

Suivant les cas, le rouvert est flit épais, léger ou Irès léger; le 
couvert des.arbres, utile en certains ca3, est engínéral nuisible h Ia 
végétation sous-jacente; son tiretdípend dcTâgeetde Tessence des 
arbresdominésetdominants.Toutesclioseségalesd'ailleurs, ilvarie : 
i° avec Ia fertilitó du sol, le climat et rcxposilion: 2° avec Ia hauleur 
do Ia cime au-dcssus du sol, car plus les branches sont prós de Ia 
terre, plus Io nièmo couvert est écrasant et nuisible. 

Le couvert no doit pas ítre confondu avec romiraíce, ombro portée 
par un arbre frappé obliquenient par les rayons solaires; Tombrage 
diminuesiniplement Tardeur du soleil, enipíche Ia trop grande des^ 
siccation du sol, sans toutefois soustrairo les, végélaux ii Taction 
utilo etnécessaire de Ia lumière, de Ia chaleur, de Ia pluie et de Ia 
rosíe. 

Les essences íi couverl épais ont généralcment des jeunesplants, à 
tempéranientdélicat; dès lors elles sont suscoptibles de se maintonir 
et do conlinuor à vivre, sinon t s'accrollro.pendantuncortaintemps, 
íous le couvert (l'arbres plus âgés; en sylviculture, on leur donne 
Ia dénominalion íVessences d'ombre. 

l'ar opposition, on appelle eiseuces de /uwíèí-ecelles qui no peu- 
vcntpas porsister sous un certain couvert,ctque TabsenCudolurníère 
fait disparallropromptenienl; gi^néralement, les esBoncesdclumiôre 
ont le couvert léger, et le jeune plant issu de leurs graines a le 
Itrapérament robusto. 

Remarquons toutefois que cette aptitudo spéciale do vivro ou ile 
disparaltre sous Tinlluenco d un couvert prolongé varie non seule- 
ment avec resscnee, mais souvent, pour une niême essence, avec 
l'4ge. Ia station et aussi, dans une grande niesure, avec le degré 
de fertilitií du sol. 

Croissance en hauteur. longévitè, dimensions. — 
Dans Ia première partie de son existence, le jeune plant croit 
en générul trèí5 lenlernent; il poiisse <les branches et des 
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feuilles, mais Teffort do Ia végétation se porte principalement 
sur le développement des racines, et lá tige s'élève peu. Dans 
des conditions normales, elle s'élève par exemple de 5 à 6 cen- 
timètres par an pour le sapin et Tépicéa; de 8 à 12 centimètres 
par an pour le chône, le hêtre, le piii sylvestro, etc. Dôs Tâge 
de s,ix à dix ans, Ia croissance en hauteur s'accentue, les jeunes 
plants prennent leur essor, les pousses annuclles mesurent 
10 à 20 centimètres, parfois 30 centimètres et plus; en mème 
têmps Tarbre croit en grosseur, et cet accroissement se traduit 
à rextérieur par mie augmentation du diamètre et de Ia cir- 
conférence ou tour de Tarbre. • 

En général, les arbrcs qui ont une croissance trè.i rapide 
atteignent plus tôt que les arbrcs à croissance lente le terme 
de leur dóveloppement et même de leur existence. Les essences 
forestières présentent à ce point de vue de trôs grandes dillé- 
rences. 

La vio d'un arbre se compose de trois périodes, dontladuréeest 
variablc, suivanl les esscnces et les conditions locales : Ia preniière, 
celle de Ia jeunesse, se manifeste ii Teitéricur par Ia tendance de Ia 
tige à s'élever; pendant celte période, le feuillage est abondant, 
récorce esl lisse et saine, les jeunes pousses Sont longues et droiles. 
La deuxièmopériodeeslcelledelumaíunV^; pendantsadürée.rarbre 
cesse peu à peu de crollre en hauteur, mais son accroissement en 
grosseur ne subitpas de ralenlissemcnt; les branches prennent un 
grand développement, le feuillage reste vigoureus, récorce esl encore 
saine, elle devienl rugueuse; Tarbre prend une cime plus ou moins 
arrondie, plus ou moins relevée. A eette période succède celle de 
retour ou de Ia décrépHude, i\u\ se nianifested'abord par le dessécbe- 
ment lent et progressif des branches du somniel de Ia cinie; oelles-ci 
meurentles unesaprès les autres et finissentpartomber, en laissant 
aprés Ia ligedescbicots qulse décomposcnteldeviennenl spongicux. 
Dèslors, Ia décomposition de rarbrcconimence au centre et à. Ia base 
du trone et s'élond progressivement; r&rbre continue h vivre par 
ses couches «uperíicielles jusqu'^ Ia lin de celte pbase qui se (raduil 
par Ia mort ou Ia chute de Tarbre. ^ 

Flopaison, fructification. — Ii'arbre, j)endant le cours 
de son existence, se met à fleurir et à fructifier; en général, 
les fleurs de nos arbrcs forestiers sont petites ou peu appa- 
rentes, et, à ce point de vue, ces végétaux plianérogames sont 
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dits monoiques, dioiques, hermaphrodites ou polygames (1). 
Les fruits de nos arbres forestiers ont des formes três va- 

•■iables suivant lesessences; il en est de inêrne des graines. 
En sylviculture, on donne le nom de semence tantôl à des 
fruits, tantôt à de simples graines, et on distingue au point 
de vue de Ia dissémination ; les semences lourdes (gland, 
faíne, etc.) qui tombent, en raison de leur poids, au pied des 
arbres porte-graines; les semences légères ou graines légères, 
généralement ailées ou munies d'organes spéciaux (pii faci- 
litent leur transport à de grandes distances au moinent de 
Ia dissémination. 

Pour Ia formation de Ia graine, nous savons qu'il est nóces- 
saire que Tarbre ait accumjilé dans ses tissus une certaine 
réserve d'élémentsnutritifs; Ia qualité decette réserve dépend 
de Tâge du végétal, de Ia station, de Ia lumière, de Tessence, 
du dimat, do Tannée, des conditions de végétation, etc.; 
râge auquel commence une fructification normale et abon- 
dante est dès lors assez indéterminé pour nos arbres forestiers. 
Toutefois, on peut dire que Tàge de Ia plus forte production 
de graine est, en général, celui qui suit Ia póriode du plus grand 
accroissement en hauteur, celui oü Ia cime commence à se 
développer et oú Ia production du bois de tige se ralentit; 
cette période se prolonge souvent jusqu'à uii âge avancé. 

LosRraincscontienncntbeaucoupd'éléinentsminéraui;uneRrande 
accumulation ct une grande assimilaüon de príncipes nutritifs sont 
nécpssaires k leur fornintion abondanle ; aussi les terrains frais ct 
richoa donnent-ils toujours une fructification plus abondanto et des 
graines plus fcrtiles qne les terrains inalgrcs; mais, en outre, les 
graines deniandcnt pour arriver à maturitò une somme d'ónergie 
vitale (chaleur cl lumiòre) plusconsidiirablo que ccllo dont abesoin 
le bois pour se former ; de li rimporlance, au puinl de vue de Ia fruc- 
tification des arí.res, de Ia station,du climat ct, cnparliculier, dela 
latitude ct de Taltitude ; de là Timportance d'unc assiniilalion abon- 
danle, et par suite d'un feuillage dévoloppó, bicn cximsé i Taccès 

(I) Monclq e : Tarbre porle ?üp le môme pied, mais surdes rameaux ou k des 
ptares diíTére»'**», HevrsmàlfSQldes Heurt ft.meHe»(thfne, sapin); — Dioíque: 
1'srbre na que des fleurs míles Ipied mille) ou des Ileurs femelles (pied femellc) 
(saule); — llerm.iphrodile : Varlire porte des ftcuri niuuies cliacune d élamintt et 
de pistil (lilleul, írdhlc); — Polygaine ; Tarbre porte k Ia fois des ileurs míles, des 
fleurs femtllts et des Ileurs herinaphro<lites (frène). 
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doía lumière. llestunfait rceonaudepuis longtemps, c'estquesculs 
les arijres donl Ia cimeestbiendévcloppée et baignée de.íumièreont une 
abondanle fruclification, tandisquoceuxquiensontprivés pourune 
raison quelconque no portentpoint de fruits. 

Selon Tessence, leclimatel lesconditions de végétatíon.un arbre 
parvenu à Tâge adulte fruclifie d'une façoa abondante, soit rágulié- 
re//ienítoutes le&années, soit irrégulièrement, et dans ce dernier cas 
les années à graines ne so reproduisent que périodiqueiaent h des 
intervalles plus ou moins éloignés. 

Croissance en diamètre, bois. — Unjeune bourgeon ter- 
minal présente dans Ia région en voie de croissanceunestruc- 
ture três simple, três peu diíTérenciée. Une jeunepousse,quin'a 
pas encore terminé son accroissement en longueur, [présente 
hous répiderme une ou plusieurs assises corticales, entourant 
un cylindre central de structure primaire. Un axe, dont Ia 
croissance en longueur est terminéey continue à s'accroítre en 
diamètre; cet accroissement est dú au fonctionnement do deux 
assises de cellules génératrices, Tune interne, le cambiumt 
située entre le liber primaire et le bois primaire, formant un 
amieau complet, dana^ Io cylindre central; Tautre externe, 
située à des profondeure variables dans le parenchyme corti- 
cal. L'accroissement en diamètre se produit d'uno façon iné- 
galo suivant les circonstances, mais il dure pendant toute 
rcKistence de Tarbrc. 

Cast à Ia multiplication des cellules dans Ia zone génératrice 
interne, multiplication qui ne s'e(Tectue dans nos climats que 
pendant Ia duréa de Ia saison do végétation, qu'est duelafor- 
mation lente ct progressivo du bois secondaireouboispropre- 
ment dit. Cette multiplication se fait, chez les essences indigènes 
du moins, de Pintéricur vers rextérieur dans le sens du*rayoD 
sur uno section transversale du fíit, de telle sorte que la'masse 
de bois fabriquô est formée d'une3 séria de couclies. amiuellei» 
dont les plus anciennes sont au centre de Tarbre et les [plus 
jeunes vers le cambium. , 

11 est, en général, íacile^ sur Ia tranche d'unetigtíexploitée, 
de distinguer les diíléreutew couches, ligueuscs. Tantôt, eneffet, 
d'après MM. Boppe et Jolyel (1^, le boii fabriquó^au débutde 

líüPM et JoLYir, les PaMs. i B. Burillièpe rt HIs, tWt. 
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Ia saison de vógétation, dit bois de príníemps,eitfranchement 
distinct du bois d'été qui se forme plus tard ; et comme, dans 
ce cas, Ia caractéristique du bois de printemps estd'êtrecons- 
tituó par des éléments à parois minces et à grosses cavitôs 
intérieiires, il apparait toujours sous Taspect d'un tissu tendre 
et blanchâtre, par opposition au tissu plus dur et plus coloré 
du bois d'été (cliène, sapin, etc.). Tantôt, áu contraire,le bois 
de printemps et le bois d'été se ressemblent; mais alors les 
derniers éléments de celui-ci, ceux qui bordent Ia couchevers 
Textérieur, sont três minces et souvent colorés en brun,ce([ui 
rend encore les formes annuelles distinctes Pune de Tautre, 
avec plus de diíTiculté toutefois (hêtre, bouleau, charme, frui- 
tiers). 

Dans le premier cas, le bois est dit non homogène ; ilest beau- 
coup plus homogène dans le second cas. La plupart de nos 
essence.s feuillues et toutes nos essences résineuses ont un bois 
non homogène, dans lequel Ia zone de printemps est moins 
dense et de qualité inférieure à celle de Ia zone d'été. 

La couclie annuelle, produit de ractivilé du végétal pendant une 
saison (le végélation, a une épaisseur qui varie avec cetle aclivilé. 
Dans les nièrnes licui et pour une méine essence, si Ia croissanco 
csl rapide, Ia couche annuelle est plus épaisse; si Tinverse se pro- 
duit, Ia couche annuelle est moins épaisse. et üòs lors 1'activité de 
Ia végétalion est suscepiible d iniluer sur Ia qualité du bois. Chez 
les essences feuillues àbois homogène ou sensibleraent homogène, 
les qualités du bois paraissent indépendantes de Tépaisseur de Ia 
couche annuelle ; chez le chéne, et généralement chez tous les arbres 
feuillus à bois non homogène, Tépaisseur de Ia formalion ile prin- 
temps resto sentiblement Ia mème; une croissance rapide, des 
conditions de végètation três favorables tendent à accroltre dans 
chaque couche annuelle Ia proportion do bois d'été, et comme Ia 
diíTércnce entre Ia qualité du bois de printemps ct celle du bois 
d'été est prononcée, le bois tend à devenir plus dur, plus résiitant, 
plus nerveui, en un mot mieux lignifié. 

Mais, pour que celte loi soit exacte, il ne faut comparer que des 
arbres soumis aux mèmes conditions de climat; le cllmat et Texpo- 
sition ont, en elTet, une influence analogue sur Ia proportion de bois 
d'été et de printemps dans Ia couche annuelle. C'est ainsi que le 
chéne, mème íi croissance rapide, a un bois moins dense, moins 
dur 8'il provientde régions septentrionales de son aire d'habitation. 

Chez le sapin. au contraire, el généralement chez tous les arbres 
résineux, c'est Tépaisseur de Ia formation d'été qui semble rester 
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sensiblement constante ; une végétation aclive tend à augmenter 
Ia proportion do bois de printemps ; par suite, Ia densité et les 
qualilés du bois sont inversement proportionnelles à Ia rapidité 
et à Ia vigueur de Ia végétjition, et par conséquent à. rôpaisseur 
des couches annuelles (1). 

Aubier, bois parfait. — Chez Ia plupart de nos grandes 
essences, on distingue ordinairement, dans le bois d'tin arbre, 
deux régions, Taubier et le bois parfait. \ 

Uaubier est le bois jeune, périphérique, que recouvre immé- 
diatement l'écorce; sa couleur est légèrement jaunâtre ou 
blancliâtre, ce qui permetde le distinguerdu bois parfait, plus 
colcré; gorgé de sève ou, en hiver, de réserves nutritives, il 
est par suíte sujet à Ia pourriture et à Ia vermoulure quand il 
est mis en oeuvre. 

Le bois parfait est formé par les couches les plus internes, 
c'est-à-dire les plus anciennement formées du bois, couches 
qui, en vieillissant', se sont modifiées physiquement ot chimi- 
quement; leur couleur devient plus foncée, leur densité, leur 
dureté augmentent; les celiules qu'elles renferment se vident 
deleurprotoplasme, perdent une partie de leur eau, épaississent 
leurs membranes qui s'incrustent de substances nouvelles; três 
riches en carbone et en hydrogône; leurs tissus cessent de laisser 
circular Ia sève, et le bois parfait ainsi constitué d'éléniônts 
morts n'est plus susceptit^le de se modifier ultérieurement, 
sinon par altération, puis par décomposition et destruction 
des tissus. Ce bois est plus dur, plus dense que l'aubier, peu 
sujet aux ferinentations; il est de meilleure qualité et moins 
exposé aux ravages das insectes (2). 

En sylvicultureon classe les principales essences, par rapport 

(1) Comme conséquence, che* Ia plupart des arbres feuillus, lebois des branches, 
qui i>oii«s plus rapidement, est inférieur au boi* des axes principaux ; il est plus 
poreux, plus léger, moins dense, par luite inférieur comme combustible. Chez les 
arbres rèsiní^ux, le loií des branches, parce qu*ii pousse plus Jentemenl, est plus 
dense el de beaucoup lupérieur comme combustible à celui du trone. 

(2) Les aibres três àgés présentent souvent dans le coeur du bois. parfait une colo" 
ratíOQ plus foncée, rariable avec les essences et qui, sur une sectlon transversale 
de Ia tige, apparatt en tache à conlours irréguliers, dont le périmèlre ne suit pas les 
limites des couches annuelles ; c*est uii commencenient d'altéralion, et Ia désorga- 
nisation lente des tissus finit par constituer dans Paxe de Ia tige, tt tout d*abordàla 
base du trone, des régioos creuses oú le bois se dissocie peu à peu. 
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à leur bois (bois parfait), sous les dénominations de : 
Bois durs s Ghênes, CUâtaignier, Ilêtre, Charme, Fréae, 

Érablos, Ormes, Micocoulior, Fruiliers. 
Bois demi-durs ; Bouleau, Aune. 
Bois tendres / improprement dits blancs : Tilleuls, Peupliers, 

Suules. 
Bois résineux : Sapiii, Épicéa, Méièze, Pias. 

Chez çertaincs essences, Taubier esl de (rès niauvaise qualilé el 
doit c5tr(! rcjelé; chez les autres, il cst moins mauvais, et il s'eniploie 
concurreinment avec Io bois parfait, dont il dillèrc peu. 

En général, les bois parfails Icsiueilleurs au poinl do vue de: Ia 
ducé.ti) et do ia riisistance b. ladécoiiiposition soataccompa^núsdu 
plu3 mauvais aubier (chénes ol pins), landis (|ueceux dequalité inf(S- 
rieure oíirent un aubier passable (peuplicrs, sapins, ípicèas). 

Knlin, certaines essences ont beaucoup d'aubier (pins); d'autres 
passablement (chénes); il en est qui ea prOsenlent fort peu (cbâtai- 
gnier, aiélèzo); autriiiuent dit, auquel l'aubier passe àTitat de 
bois parfait cst variable chez les diversos essences : de plus de qua- 
ranto ans chez le íríne et chez certains arbres oíi le bois denieuro 
indéliniinent en apparenceà Tétat initial, il est de quinzo àvingt ans 
cn moyennc chezlo cliôiio,et seulenienldc quatre àcinq anschezle 
châtaignier, le robinier. Cos chiffces ne sont que des nioycnucs, cur le 
climat, Ia nature du sol, Io niode de culturo et Tâge des arbres inlluent 
sur répaisscur de Taubier. 

II résulle des faits cnnstatôsqua, t0iitescli03eségale8d'ailleurs, Ia 
proportion qui existo entre l'auljier et le boii parfait diininueavec 
l'àgo, fait intócessantànoterpourles arbres h. bois prócieux qu'ilya, 
èi cc poinl de vue, intérôt àconserver sur pied aussi longlempsquo 
possible. 

Bourgeons. — A rextréinité des pousses des arbres, et 
génóralement à Ia base des feuilles, oa observe des corps de 
forme asscz variable, d'oíi doivent sortir lcsi)Ousses nouvelles 
et les lleurs ; ces corps soat les bourgeons, dils bourgeons nor- 
aiaux. 

Ces bourgeoMs sont soit tcrminaux, et alors ils concourent a 
l alioiiijouient do Taxe (ju iU teriiiinent; soit axillaires, ol alors 
ils concourent à Ia formation de Ia ramification de Tarbre. 
Les bourgeons axillaires occupent sur Taxe (pii les porto uuo 
placo déterminéi par rarraiigeineal des feuilles sur Ia tige el 
sur les rameaux, arrangemeiit soumis à des lois dont Ia rigneur 
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rappelle celle des lois matbéinatiques ; suivant les cas, on les 
dit alternes, opposés ou verticillés (1). 

Le bourgeon normal, formé ou pfutôt simplement ébauché 
à Taisselle de Ia feuille d'une année, ne se développe en prín- 
cipe (lue Tannée qui suit celle de sa formation; toutefoís il 
arrive que, pour des causes accidenteUes» certains bourgeons 
se développent dans Ia faison même oü ils se sont formés, ce 
qui leur a valu Ia dénomination de prompts bourgeons. Par 
opposition, on appelle bourgeons dormants ceux qui, une, fois 
formés, passent au moins un biver sans se développer. 

Tous les bourgeons dormants ne se développent pas forcé- 
ment Tannée qui suit leur formation; un certain nombre 
peuvent avorter complètement; beaucoup d'entre eux, privés 
de nourriture par leurs voisins plus robustes ou privés de Ia 
lumière nécessaire à leur développement, peuvent être sus- 
ceptibles de rester à Tétat de vie latente ; ils suivent lentement 
Ia croissance de Ia tige à laquelle ils appartiennent, sans se 
développer à Texteriaur, et constiluent ce qu'on appelle des 
bourgeons proventifs. 

Iiidépendamment do ces bourgeons normaux, dont Ia posi- 
tion est déíinie sur le végétal par une règle commune à Tes- 
pèce, il peut s'en produire d'autres dits bourgeons adveniifs, 
»pii n'ont pas de situalion dôterminée sur le végétal; on les 
voit apparaítre sur les organes les plus divers, déjà même 
avancés en âge: racines, tiges, branches, etc., peuvent émettre 
des bourgeons adventifs, et les causes les plus diverses favo- 
risent le développement de ces bourgeons spéciaux; une des 
plus dôterminantes est une blessure voulue ou accidentelle 
assez profonde pour atteindre Ia couche génératrice ou cam- 
bium ; les cellules de ce tissu tendent à fermer Ia plaie en for- 

(1) Alternes : on nVibsorv© (ju*iine feuíH© ou un bourgeoji; à un; nive&u dí)Dn,é, et 
ccUo dispO>itiou préseDle uu grand uombre do variaüons, suivant l*ind,iíO d'ÍíJSer- 
tlon dont les plus conimuns sont l/l>(disposition distique), 1/3, 2/5, 3/8, ele. 

Oppo^ : lei feuUles ou bourgeons s'altaclicnl s»ur dans un nyòwe- pltui 
Korizüotal, aux deux oitríinlti^s d'uu inénu diajoCire ; les diaiut-Lrtg pas^ant paricu 
püin!s d^insiTtion dedeux paires voisincs fonl perpendiculaiics l*un h raulre. 

Vcrlicillt^s si nu lie.i de deux feui.les ou bourgcong au niòino niveau, il en exislo 
tcoÍ3, ciu({ ou davantage ; dans loui les cas, Ioh. poiiits d.'inserlion d'un 
niêniQ verlicille sonl touiouxs égalemenl eipacés et allernent (cn projectiou^ avec 
ceux du vertidlhj inférieur ou supéríeur. • 
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mant un bourrelet cicatriciel; le bourgeon adventit nait d'un 
bourgeonnement do ce tissu cicatriciel auquel il appartient; 

,à Ia différenco du bourgeon proventif, il n'est pas, au moment 
de son développement, iiitimement lié commo ce dernier à 
Taxe mêmo à Ia surface duquel il apparalt. 

Los essences feullluesoírrentàcctégard de Iròs grandes dilTérencca; 
suivant Tessence, le nombredesbourgeonsprovenlilsesl Irèsvariable 
ct leur vitalité, à cot élat de vio ralcnlie, se conserve plus ou rnoins 
longlemps. Tant que dure celte vitalilé. le bourgeon proventif est 
suceptible de se riSveiller et do reprendro un développement normal, 
si les causes qui 1'ont arrétó dans sa croissanco viennent à cessor. 
Ainsi un fíit de chíne, misen pleine luiiiière apiès avoir été long- 
temps abrité, se couvre de branches gourmandes, dontla formation 
est duo au brusque révcil des bourgeons provenlifs, et c'est pourla 
niómo causo que certains arbres fetillus, le cbéne par exemple,répa- 
rentlacilement les accidcnts survenus dans leur cime etsontsuscep- 
tibles de retnplacerpardes ranieauí jcunesetvigouroui lesquelques 
branchosdontles vents, le givre, Ia gelée, etc., ont put déterminer Ia 
niort, 

Rejets de souche. Drageons. — Certains arbres pos- 
sèdent Ia faculté d'émettre des rejets de souche et des dra- 
geons. Ces rejets et drageons ont une grande importance 
forestière; c'est sur leur production qu'est basé le traitement 
en taillis. 

Rejets de souciie. — On appelle rejets de souche les 
jeunes pousses feuillées qui se forment sur Ia section d'aba- 
tage d'un arbre. Pour exploiter Tarbre rez terre, on a dú faire 
à Ia cognóe une section nette du trone ; Ia zone gónératrice 
ou cambium, alimentée par les réserves nutritives contenues 
dans Ia souche, forme circulairement sur le pourtour de Ia 
section un bourrelet cicatriciel ; chez les arbres susceptibles 
de rejeter de souche, on voit se produire sur ce bourrelet un 
plus ou molns grand nombre de bourgeons adventifs; ces 
bourgeons entrent immédiatement en évolution et donnent 
naissance à une première série de rejets de souche insérés sur 
Ia section même de Ia souche, entre Tócorce et le bois. Ces 
rejets sont relativement grêles et assez fragiles, en raison do 
leur íaible adhérence à Ia souche elle-même. 

En outre, Ia partie de Ia tige comprise' au-dessous de Ia 
section dóveloppe, sous Tiníluence de Tafllux de nourriture et 
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de lumière qui se produit alors, un certain nombre de bour- 
geons provenlifs; ces bourgeons donnent naissance à de 
nouveaux rejels, 
généralement plus 
nombreux et plus 
vigoureux que les 
précédents, et sur- 
tout mieux assis, en 
raison de leur ori- 
gine antérieure qui 
les relie intimement 
avec le corps de Ia 
souche. Ces rejels 
d'origine proventive 
sont insérés latóra- 
lement sur le pour- 
tour de Ia souche 
(fig. 6). ■ 

La faculté que pos- 
SÔde un arbre de roje- a, d'oiig ne adventive; p, d'oiigine provcntÍTe. 
ter de souche varie 
d'abord avec Tessence ; elle varie aussi avec Tâge du sujet exploité ; 
(lisons pluscxactcraent que les bourgeons proventifsdontnousavons 
besoin pour obtenir de bons rejpts de souche ont une vitalilé qui no 
dure pas indéfinimenl; celte vilalité, longue chezle chêne, puisqu'elle 
persiste parfoisau deli. de cenl ans, ne dure enmoyenne,chez toutes 
les essences suscepliblesder<'jcterdosouche,qu'environunequaran- 
taine d'années ; passé celáge. Ia vitalilé du bourgeon proventif dis- 
paralt ou lend à disparaltre, etcelui-ci n'estplus suceptible de don- 
ner une poussefeuillée. 

Le rejet proventif, insíré latéralem<>.nt autour de Ia souche, se 
trouve de bonne heure en contact avec le sol; ilest dôs lors dans 
d'eicellente8 condilions pourseconslituerrapidementun enracine- 
mentpropre; três fréquemment, 11 s'isole ainsi de Ia souche pour 
vivre d'une vie indépendanie; nourri d'abord abondamment par les 
réserves accumulées dans Ia souche, il présente une végétation 
vigoureuse, supérieure à celle d'un semis de mêrae âge; mais, issu 
d'unbourgeon reslé longtemps en soulfrance, il neconservepasceite 
vigueur. Le rejet advenlif s'aílranchit plusdifficileraent; inséié sur 
une souche qui ne tarde pas à périr et àse décomposer, ilest dans 
des condilions moins favorables et se ressentloute sa vie de cette 
tare originelle. 

Dans teus Ics cas, les rejels de souche possèdent, toutes choses 
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óí?ale.s ü'ailleurs, uno longévité moins grande tjue les arbres de 
franc pied. 

lin sylviculture, on donne le noiii de cépée aux divors rejels 
iâsus d'uno mònie souchc. 

Sur certains terrains, ont voil apparaftre de véritables rejots de 
souclie à Ia base d'arbres (do cliênes, notammeni) trop kgés pourte 
sol qui les porte ; Ia malurité de ces arbres est ariivée, «1 olle sc 
traduit en inôiiie teinps par Tappaiilion de branches inorte& dans 
Ia citne. La nature donne dans ce cas au propriétaire des arbres 
une leçon de sylviculture. 

Drageons. — On donne le nom de drageons aux poussos 
feuillées produites par les bourgeonsadventitsqui naissent sur 
les rácines. Lo dôveloppoment de çes bourgeons est dú à une 
niutilation soit de Ia tige, soit de Ia racine; il se produit 
quelquefois quand les arbres sont trop vieux, observation à 
rapprocher de Ia môme remarque faite au sujet des rejets de 
souche. 

Les drageons prennent rapidenient un enracineraent propre 
à leur base, puis ils s'isolent du pied mère et constituent des 
pieds indépendants. 

Lesessencos forestières présentenl à cc point do vue de 
três grandes dilTérences ; celles qui sont susceptibles d'émettre 
un grand nombre de drageons sont dites drageonnantes. 

Composition et alimentatlon de rarbre. — L'ana- 
lyse chimique des divers arbres y fait retrouver eonstamment 
les éléments suivants : carbone, oxygène, hydrogène, azote ; 
soufre, pliosphore, siliciuin, chlorc, potassLuni, sotlium, cal- 
ciuni, magnésium, ínanganèse, fer, etc. 

Les quatro preiniers sont des óléments organiques; les 
coinposés ternaires (formés de carbone, d'oxygône et d'hy- 
drogèüe) tels que Ia cellulose, Ia cutine, Ia lignine, raniidon, 
les sucres et les compo.sôs quaternaires (formés de carbone, 
hydrogène, oxygène et azote) — niatières albuininoides par 
exemplo — qui rósulteiit de leur combinaison, ne se rencon- 
trent que dans les corps organisé.s. Ces príncipes org.aniíiue» 
constituent essentiellement Ia trarae du ^'ógétal et des divers 
compwsés qui se forment en lui seus Tinfluence de Ia vie; 
soumis à Ia combustion, ils disparaissent à Tétat de gaz ou 
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<lo vapours, et c'est à ce titre iiuonles appelledes corpsvola- 
tils; 'JO à 95 p. 100 do Ia substance des arbrcs sont fournis par 
eux. 

Los autres éléments sont dits inorganiques ou minéraux; 
ils se retrouvont dans los cendros après Ia combustion et 
existent en proportion variablo, mais toujours três faible dans 
les arbres; on les appelle príncipes fixes. 

Tous ces corps se combinent entre eux de façons três di- 
versos, pour former dos composés dont Ia nalure vario avec 
los diíTérentos essonces, et dans chaque arbre avec les diíTé- 
ronts organes qui Io constituent. 

Le bois est en grande parlle ooinposô <le carbone (50 p.lOO environ 
<ie son poids), éltíinent puisé en tròs grande partio par le végétal dana 
ratinosplièrc; il rcnfernie pcu (l'azolo (en moyennemoins de 1 p. 100) 
etlròs peu d'(;l6inonts minéraux, príncipes fixes (|u'on relrouvo dans 
les cendros (0,9 à 1,3 p. IfiO). L'analyse chirrjique a déniontré que le 
boii conslilué de tout écliantillon ayant dtópasstí les dimensions do 
branchetteset debiindilles renfernieenquanüLó três faible les niaté- 
riaux raros et précieux i|ui proviennent dn sol, coninie Tazcte, Tacide 
pliosphorique.Ia potasse, et qu'il ( nestde niúnie pourles autres prín- 
cipes minéraux; elle a constaté que les íouilles et les aiguilles sonlde 
beaucoup les parties les plus riches du végétal, ear, à poídségal, elles 
rénferment trois fois plus de matiòros uiinérales ([ue le bois; que 
récorce est plus riclieeneore en príncipes minéraux que les bríndilles 
et les jcunes branclies, et qu'cnlin les parlits les moins rielies en élé- 
ments minéraux puisés dans le sol sont les branches les plus grosses 
et Io trone des arbres. II en est de méme dans Ia racine, oú les parties 
les i)lus jeunes sont les plus riches. Enliu le végótal accumule dans Ia 
graine d'abondantes réserves alinientaires (jui Ia rendent riihe en 
principes utiles, notamment en azole. 

L'arbre vivant, (iu'il soit issu de rombryon contenu dans 
Ia graine ou du développement d'un simple bourgeon, demando 
tous ces principes aux milieux extérieurs sous forme d'ali- 
ments; il puiso ces aliments dans ratmosphère et dans le sol, 
sous Taction de deux fonctions primordiales qui caractérisent 
un végôtal supórieur : Ia rospiration et Ia fonction chloro- 
phyllienne. 

Respiration. — Dans tout étre vivant, végétal ou animal, le pro- 
toplasmc est le siègo exclusif de Ia vie, et ceUe dcrniére s'y mani- 
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feste toujours par les niénies pliénortiènesessenliels; partout leproto- 
plasme absorbe de Toxygène, rejeite de Tacide carbonique, et cet 
échango qu'on appelle respiration est le résultat d'une oxydalion, 
d'une corabuslion lente de Ia matière or«anique. 

Cetto oiydation s'accompaí;ne de Ia iiiise en liberté d'unc cerlainc 
quantitéda force vive, susceptible d'ítro transformée en un travail 
interne. 

Li respiration de Tarbre se traduit par rabsorption do Toxygène de 
Tair et le rejel dans ratmosphère de Tacide carbonique. 

Cet échange gazeux avec ratmosphère soíTeclue aussi bien le jour 
que Ia nuit, etl'aclivité seuleduprotoplasmecontenu dans lescellules 
vivantes y suffit. 

Fonction cni-OROPnYLLiENNE. — Grâccii Iavilalité du protoplasme 
et sous l inllucnce de certaines radiations solaires, it so développe 
dans rintérieur des tissus de Ia feuille et dcs jeunes pousses un coin- 
posé spétial, Ia chlorophylle; c'est Ia prósence dcs giains de chloro- 
phyllo dans les ccllules qui donne leur couleur aux organes verts do 
1 arbre. 

Le grain de chlorophylle, sous Tinfluence do Ia lumièro du jour, 
absorbe certaines radiations solaires et accunmle ainsi une force ou 
calorique qu'il est susceptible de dôpenser en phénoinènes chimiciucs 
três importants qui se traduiscnt par ; 

1° L'assimilalion chlorophyllienne. — L'acide carbonique de rat- 
mosphère interne des or;>anes vcrts, en contact du grain de chloro- 
phylle et sous Taction des radiations solaires, est décomposé en 
oiygène qui est mis en libertó au moins partiellement, et cn car- 
bono. Ce carbone à Tétat naissant se fixe aui éléments do Tcau, 
peut-fitre austi !i 1'hydrogène et !i Toxygèntj d'autres composés, 
pour fürmer des liydrates do carbone. tout d'abord du glucoce ; 
pour se transforrncr ensuite en d'autrcs couiposés ternaires, en 
amidon par exemple, qui est le produil presque imniédiat et le plus 
apparent de l'assimilation du carbone par les feuilles, pour se 
combinar à Tazote dos nitrates ou h d'aulres éléments, Taction de 
Ia chlorophylle et de Ia lumière n'est plus nécessaire, Tactivité du 
protoplasme suflit. 

Quapt à Tacide carbonique décomposé, il est reraplacé par une 
quantitó équivalenie dacide carbonique que lorgane vert prend à 
ratmosphère on vertu deslois générales d'équilibre et de ditTusion des 
Raz,do môrae qu'cn vertu des mômes leis roxygèneinis en libertése 
dégage à rextérieur. 

Ainsil'arbre, sous Tactiondela chlorophylle etdelalumière,prend 
h Tair eitérieur de Tacide carbonique et rejette dans 1'atmosphèro 
de Toxygène. Ce phénoraône d'assimilation ne cesse ((ue pendant 
Ia nuit, c&r Ia chlorophylle ne se développe et n'agit que sous l'in- 
fluence des radiations lumineuses (lumière et certaine quantitó de 
chaleur). 

2» La chlorovaporísalion. — De méme,etgrâceau fonctionnemenl 



VIE DE L'ARBnE EN GÉNÉRAL. 31 

de Ia chlorophylle, Tarbre transpire (1) pendant le jour une três 
grande quantité d'eau qui se perd dans 1'atmosphère à. Tétat de 
vapeur d'eau. 

Poui" ètre reniplacée dans )e végélal au fur et à mesuredesa dispa- 
rition. celte cau cst puiséoparlesracinesdanslesol.Quelqueschiírrcs 
sont uliles pour donner une idée du besoin d'eau qu'ont les plantes, 
et sptícialeraent les végétaux forestiers. 

D'apr6s llaborlsint, Ia quantité d'eau absoi-bée dans le sol pendant 
une ])ériode annuelle de végétation par les racines d'une futaie de 
hétres âgée de cent quinze ans serait rcprésentée parunelamed'eau 
ípaisse de O",430 (2); cette larae d'eau serait seulement de O",228 
pourVavoine etde pour le blé; enfin, d'apròsLawesetGilbert, 
ia formalion d'un kilogranimede niatière sèchenócessiteraitrabsorp- 
tion de 250 à 350 kilogramnies d'eau. 

Cette énorrne niasso d'cauabsorbée ch :mine, parvoie d'osmose et 
de dilTusion, au travers des ccllules, fibres ou canaux qui lui sont 
ménagés à cet effet dans les tissus du bois, ctse trouve ap]ieléeainsi, 
cn vertu des lois d'(Squilibrc, vers les ccllules des tissus verts, aíin 
de les niaintenir turgesccntes. ' 

L'alimentation de Varbre feuillé se trouve assurée par ces 
deux grandes fonctions : Tarbre élabore des hydrates de car- 
bone dans ses tissus verts, en décomposant Tacide carbonique, 
de Pair ; il absprbo directemcnt Toxygène de Tair ; il est 
capable, à Taide de Teau qui circule dans ses tissus, d aller 
chercher par voie d'osmose dans les parties du sol oü fonc- 
tionnent ses poils radicaux teus les éléments organiques : 
carbone, hydrogène, oxygène et azote, ainsi que tous les élé- 
ments minéraux qui lui sont nécessaires et qui s'y trouvent 
en solution ou autrement. Uoxygène lui est apporté par Tair, 
par Tcau et par les composés oxygénés puisés dans le sol; 
1 hydrogène, par Teau et parraminoniaque du sol et de Tatmo- 
sphère; Tazote, parle sol sous forme de seis minéraux ainsi 
que par les matières nitreuses en dissolution dans les eaux 
inétéoriquss; Tazole est aussi fourni à Tarbre, dans une 

(1) A colle cau Iranspirt^o, 8'ajoute Ia perle d'eaa pir8Ím;)le évaporation, qui 
!»*efrectue & Taír chez les plantes vivanles aussi b ien que cliez les planles mortes et 
les corps inertes, d^après les lois physiques, lorsqu'elles renferment plus d*eau que 
1'air ambiant. 

(-) Pour se rendre compte do Ia quantilé énormed*eau Iranspirée parle végétal, 
suffii de se rappeler qu^en Krance, pays três bien arrosé par les pluies, Ia quantité 

d'eau qui tombe annuellement sur IVnsemblc da territoire peut ètre reprósentée par 
uno lame d'eau d'üne épaisseur moyenna de 60 centimètres environ. 
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mesure importante, mais encoro mal défmie aujourd'hui, par 
Thumus des sois forestiers. 

Quant aux ólôments miiiéraux, c'est également le sol qui 
doit en pourvoir Ia plante, et qui doit restituer au végétal ce 
qu^il a perdu raomontanément, par ia chute d'organos (fcuilles, 
semonces, etc.) relatirement riches en mêmes éléments 
minéraux. 

Ainsi s'ólablit chez les végótaux forestiers une rotatlon, 
une circulation continue d'éléments nécossaires à Ia vie, qui 
dans uno certaine mesure permet d'eícpliqner: 

1® Pourquoi les végétaux forestiers sont moins exigeants 
<pie les végétaux agricoles, sur Ia composition chimi(|ue des 
sois; 

2® Pourquoi les vógétaux forestiers peuvent se passer des 
engrais qu'on emploie en [agriculture, et ont mêhie Ia rópu- 
lation, justement méritée, d'entretenir Ia fertilitó d'un sol 
ou do Taméliorer; ceci, à Ia condition expresse que laculture 
soit bien faite et qu'ene ne prive le sol d'aucun des débris 
végétaux qui constituent, sous un arbre ou sous une (orèt, Ia 
couverture morte ou litière et par suite Thumus. 

Si Ton ajoute à ces considérations que Ia récolte du produit 
bois enlève au sol beaucoup moins d'élóments que Ia rècolte 
agricole, on comprendra pourquoi Ia culture forestière, ou 
cultui-e d'arbres, est moins épiiisante que Ia culture agricole 
et peut se maintenir indôfiniment et dans de bonnes conditions 
sur le môme sol, sans Tintervention de l'homme. 

II. — LES ESSENCES FORESTIÈRES. 

Les essences forestières ou espèces d'arbres qui peuplent 
nos forôts se divisent en deux groupes : les essences feuillues 
et les essences résineuses. Parmi les premières, il en est qui 
peuvent, à elles seules, former des massifs purs; ce sont les 
essences sociales. D'autres, au'contraire, ne se trouvent dans 
les bois que par bouquets ou sujets isolés, sans arriver à elles 
seules à former un peuplement ou même uno partie notable 
de peuplement | ce sont les essences disséminées. Quant aux 
essences résineuses, elJes sont toutes sociales. 
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Indépendamment des arbres, on trouve en íorôt, à titre 
accessoire, des arhusles, arbrisseaux, ou sous-arbrisseaux,yè^é- 
taux qu'on confond généralement sous le nom de morts- bois. 

Les grandes espèces ligneuses se coinportent diUéremment 
en présence des agenls naturels de Ia production (lumière, 
humidité almosphérique, température, expositioa, altitudes; 
qualités chimiques et pliysiques du sol, fertilité); les unes 
allirment des exigences spéciales, les autres marquent de 
simples préférences, d'autres enfin sont indilTérentes et s'ac- 
commodent même des conditions les plus mauvaises. Si en 
même temps que de ces aptitudes diverses on tient compte 
de Ia longévité, on obtiendra toutes les donnóes qui, réunies, 
constituent le tempérament des essences. 

La lumière (iníluence des radiations solaircs) joue dans Ia 
vie des arbres un rôle própondérant, et dans leur entier déve- 
loppement toutes les essences recherchent Ia lumière; mais, 
dans leur jeune âge, quelques-unes demandent le plein décou- 
vert quand d'autres ont besoin d'abri. 

En sylviculture, on dit qu'une essence est à tempérament 
robuste quand, dans les circonstances climatériques qui lui 
sont appproprióes, les jeunes plants de cette essence peuvent 
étre élevés sans abri, dès Tépoque de leur levée; touteíois un 
léger abri peut être utile à plusieurs d'entre eux pendant Ia 
première annóe et parfois Ia seconde année de leur existence, 
surtout contre les chaleurs de Tété, alors que les conditions 
de sol et d'exposition sont défavorables. L'essence est dite à 
tempérament assez robuste si, dans Ia pluspart des cas, ses 
jeunes plants demandent à être abrités, ^u moins pendant 
quelqucs années. Enfm, une essenee est à tempérament délical 
lorsqu'elle demando à 6tre protégóe dans sa période de jeunesse 
pendant plusieurs années (sapin); les jeunes plants do cette 
essence supportent le couvert, même quand il no leur est plus 
utile; leur végótatioii est sans douto peu active, mais, quand 
on vient à les découvrir peu àpeu, ils renaissent insensiblement 
et netardentpas à s'élancer ; le sapin et le hêtre sont remar- 
quables à cet"égard. Les essences eusceptibles de vivre ou tout 
au moins de persister sous le couvert sont dites essences (Tombre. 

Au contraire, pour Ia plupart des essences à tempérament 

A. Kkon. — Syloiculture. 3 
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robuste, un (viuverl prolongé entrave pour longtenips et parrois 
même pour toujours Ia végétation du semis; bcaucoup mômo 
ne tardent pas à dépórir (piii sylvestre, mélèze, chêne, ormo, 
bouleau, tremble...); ces essences, qui ont absolument bcsoin 
de luinière, non seulement pourse développer dans Ia i)remiòre 
jeunesse, mais encore plus tard pour pouvoir subsister, sont 
dites essences de lumière. 

Ajoutons toutefois que les conditions de fertilité du sol, ainsi 
que le climat si Ton s'éloigne des rógions moyennes d'habi- 
tation d'une essence, peuvent modificr le tempérament de 
cette essence. 

Les végétaux forestiers se montreiit inoins exigeants au 
point de vue de Ia íertilité du sol que les plantes agricoles, 
et certains d'eux se contentent de terrains oü ne pourrait 
réussir aucune autre culture ; toutefois, parnii les essences 
forestières, les unes sont dites exigeantes parce qu'elles prí;- 
fèrent un sol plus fertile, et 1 s autres frugales. 

Les essences exigeantes ne se trouvent qu'à Tétat disséniiné 
en forêt ; tels sont les feuillus à granie consommation (frêne, 
peupliers, ormes, tilleuls, órables, fruitiers". 

Les essences setni-frugales ou frugales sont toutes dos 
essonces sociales ; tels sont : les feuillus à consommation 
moyenno (tremble, saules, chênes, charme, hêtre) et les/eui7/us 
à f úble consommati'jn (bouleau, aune). 

Quant aux arbres résineux, dont le plus frugal est le pin 
noir d'Autriche, ilssont d'une extrème frugalité, et leur faible 
b?soin d'eau en fait des essences désignées pour reboiser les 
sois dénudés et complètement appauvris. 

La coimaissanco des arbres forestiers dans leurs stations 
normales, par leurs caractères pratiques" de détermination, 
les exigences de ccs arbres en ce qui concerne le sol. Ia nature 
de 1'enracinement, le tempérament, Tépaisseur du feuillago et 
par suite le couvert, les modes de fructification et de propa- 
gation, les allures forestières ainsj que Temploi des bois sont 
des éléments indispensables à posséder lorsqu'on veuts'oc':u- 
per de Ia gestion des forêts. 

Nous avons groupé ces diversas données, sous une forme 
conoise, dans les pages suivantes. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 
PODR RECONNAITPE LES ARBRES, ARBUSTES Oü ARBRISSEAÜX 
I —FcuilIcscoiiiposécKilcroliuIcsdistiiicIctt. Tableau I. 

II. — FciiíIIcn non conipoNées. 
Feu lles opposées oii verticillées partrois ... Tabieau II. 

2° Feuilles alteines. 
Branches épineuses  Tableau III. 
Branchcs ( í*'euilles persislanlcs, ordinairement 

non I épaisses ou eoriaccs  Tableau IV. 
) Ftiuilles non pcrsistanies, orílinairu- epineuscs.f ment minces ct molles  Tableau V. 

I 

Feuilles composées de folioles distinctes. 

Kolioles 
sur deux 
ranjjées 

l)aralíèles. 

I. — Feuilles opposccs. 
1» Tige grimpaute     

Tige non grimpanto. 
Folioles (lisposi!es en évenlait; bourgeons gros, vis- 

queux   
Bburgeons 2-4 écaillos, ^ros et noirs ; 

branclies à moclle peu développtio ; 
fruil tn saniare sèclic, allongée.... 

Bourgeons à plus 2-4 écailles, non 
noirs; brunclic h moelle dévcloppée. 

II. — Feuilles alternes. 
1» Tigeportant des épines ou des aiguillons. 
Kprnci par 2, à Ia base des feuilles (slipules trans- 

f irniés en épines); fleurá blancbos en granpes, 
fruilsen gousse'...  ....!. 

Aiguillons : Stipules longuenicnlsoudésau pólioli'. 
ça et là < Stipules uon longueinent soudOs au 

surlalige. ( póliole..    
2» -Tiges sans épines ni aiguillons. 

Kolioles I "O'"'o6ons veluselnon vi-queux, 1'ruils pulpeux rouge-corail à niaturilé ... 
Bourgeons sans poils etvisqueus; fruit 

en pelite poiro ou petlte poinino .. 
Fcuillus à 3 folioles, Ileurs jaunas en 

grappe, fruit cn gousse ; arbrisseau 
de ó à 10 niètres en günéral  

Feuilles à plusdc 3 folioles; arbrisseau 
de 3 à 5 mòtres en gl^néral; gousse 
à coque lierbacOe, renflíe  

dontées et < 
aijuês. I 

Folioles \ 
cnlières. 

ClématUe. 

Marronnier. 

Frêne commvn 

Sureau. 

fíobinier. 
Églan ine. 

Honce. 

Sorbier des oi- 
seleurs. 

Sorbier 
domeslique. 

Cytise. 

fíaguenau- 
dier. 

\ 
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II 

Feuilles simples, opposées ou par trois. 

I. — FciilIIes coriaccs et pcrNÍNtanlcH 
(exiâtanl encore sur les rameauí àgés). 

Feuillesétroites,piquantes, verticillées.partrois; Oenéwier 
arbusto résineux  coinmun. 

f Feuilles ovales, 
Feuilles non piquantes ; \ luisantes sans 

•» Cites'' seau non résineux. / ou i oilucs 
\ (sous-arbrisseau).... Briiyères. 

11. — FeuilICH non coriaccs et caduques 
(sécliant et lotnbantà Ia fin cio Ia saison). 

l*Tigegrimpantes'enrouIantautourdesbranches. Chévrefeville 
grimpanl. 

2' Plante épineuse, bourgeons' assez gros  Nerprun. 

3* Plante ni grimpante ni épineuse. 

a. Bourgeons poilus; feuilles (VunverI clairen des- 
sus,blanc/idlreenaessous;arbrisseauáécorcegri- Chèvrefeuil/e 
te et lisse   des buissons. 

b. Plante n'ayanlpas ces caraclères. 

Bourgeons sans ("cailles, jeunes poussts à couche Viorne 
épaisse de poil gns  flexible. 

^Uneseuleécailleauxbourgeons;reuillo3à3-5lobes. Viorne-obier. 
I Feuilles h, nervures secondaircs «rquées el 

1 se rapprochant vcrs le soniraet  CornouiUer. 

5 li l Feuilles ' Bourgeons globuleux; ra- 
S là nervures 1 inuaux d'un vert niat  Fusain. 

] secondaires \ , r •„ 
a]x no;i ' í Feuilles en coeur 
S I 3 1 arquées i llourgeons ) ^ baso.... l.ilas. 
^ I E I I aigus. ) Fcuillescncoin g 3 f lesonimet. \ { à Ia baso  Troène. 
« 
•— 1 I Fouilles à mrvures cn éventail. Fruit cn 

\ double saniare  Érable. 

\ 
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III 

Feuilles simples, alternes et branches épíneuses. 
I. — Fcuitlcs ct rameaiix, tons (raasfor- 

iiics cn épiiies verics; urlirisscaii pcu 
clcvé à feiiilles pertsistaiites  Ajonc. 

II. — DranclicH rcuilIceN naÍ!«Nant à Tais- 
Kcllc dcN épiiiCH qiii Nont «les feuilles 
traiisfonuées: arbriNScau à ccorce d iiii 
jaunc vir eii ilcilaiiíí.   Epine-vinetle. 

III. — Unuieaux transToriiiós cii cpincs; Teullles 
uoii épiiiciiscN. 

1® Bourgeons exactement appliqués contre les 
rameaux; feuilles jeunes poilues ; 'feuilles 1'ummier 
âgées sans poils    sauvage. 

2° Bourgeons étalés. 
Rffmeaux rugucux, pau épineux; Icuilles presquo 

sans denls, colonncuscs en dessous   Néflier. 
í Bourgeons aigus;feuilles jeunes poi- 

Uameaux ) 'ues; feuilles àgées sans poils;... Poirier sauvage. 
lisses. 1 (Feuilles profondónient J Bourgeons divisées.  Aubépine. 

\ (Feuilles enlières  Prunellier. 

IV 

Feuilles simples, persistantes et non opposées. 

I. —Feuilles aplaties et larges. 
1® Arbuste grimpant; feuilles aplaties divisées 

en lobes   Lierre. 
2® Arbustes non grímpants. 

Í Feuilles soudées h un ranie'au etfor- 
niant une lame aplatie à une épine. 1'elií houx. 

Feuilles à surface gondolée, ordinai- 
remenl à nombreuses épines  lloux. 

Feuilles sans denls ópineuses  Lauriereommun. 
II. — Feuilles étroites (eii aisuiile) aiiongées et isoléos 

(arbie résineus). .| 
1° Feuilles aplaties et pointues : rameaux non 

verticillés; fruit charnu, ronge à'maturité.. If. 
2® Feuilles peu aplaties : rameaux verticillés. 
Feuilles portant2 raies blanchesen dcssous;cône 

dressé à écailles caduques  Sapin pecíiné. 
Feuilles à quaire angles; c6no pendant, écailles 

persistantes  Épicéa cotmnun. 
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III. — FcuíIIck étroitcN, alIoiiKccK et réiinies cii faisceau 
par cleiix ou pliis (arbre résincux). 

1° Faisceau fortné d'un grand noojbre de 
feuilles; cõne dressé, à écailles caduques  Cèdre. 

2° Faisceau formé de 2 à 5 feuilles. 
Feuilles réuniu,^ par cinij  l'in Weymouíh. 

Í Feuilles do 5 à C ccnliin., glauques; 
écorce bronzée vers le liaut de 
rarbres'il estâgé..;  Pin sylveslre. 

I Écorce à 'aaies d'un gris 
reuiiies , Feuilles \ argeiiléelàécaillesd'un 

par deux. j de 1 fougo brun  Pin Laricio. 
I 10 à 25 \ ÉcSrce à lames (l'un rougo 
' cenlini. j violei et à écailles (l'un 
\ I rouge brun clair  Pin mafilitne. 

V 

Feuilles simples, alternes, non persistantes 
et non épineuses. 

I. — Feuilles étroitcs, allougée», niolles, 
non piquiiatCN, non perbiblaotcf, et 
eroiipées en TaiNccaux «ur «les ranieaux 
courtN, arbre réhineux  Melèze. 

II, —iioiirseoiiH à 0-3 écaillos. 

1° Bourgeons sans écailles; feuilles plus lui- 
santes en dessous qu'en dessus; arbrisseau 
ou petit arbre    Bouriatne. 

í" Bourgeons à une seule écaille; feuilles 
crd.naiiement pointues  Sautes. 

3° Bourgeons à deux ou trois écailles. 

Feuilles sans poiiite au soinrnel; bourgeons de 
côté, porlés á rextròiiiité d un petit piídicelle. Aune. 
Feuil cs / Feuillesencceuràlabasc, bourgeons 

ayant une 1 ovales  Tilleul. 
) FcuiUesovales, allongées, pointues, , . 

oudW éesJ Íí'lents un peu recourbées  Chdtaigmer. 
en lobes / Feuilles divisées en lobesànervures 
pointus. \ en éventail  Platane, 

i 
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III. — llourscons à plus «le 3 écailics. 

l»Bonrgeonset ieuillesdistiques (placés sur deux lignesopposées 
sur les rameaux situes de côté). 

a. Feuilie^ sans denlf; bourgeons três aigus; arbre à 
écorce ijrise et iísse  Ilêtre. 

b. Feuilles dentées. 
Rourjjeons presque globuleux; feuillos peu allongées à 

ptHiolc velu  Noisetier. 
M I Jeunes pousses grôles, relombantes, non lisscs; 
to 1 feuillos òlargies vers Ia base  Bouleau. 
" \ / Feuilles à. une ou pai ieurs^nervures 
c ) Jeunes 1 secondaires fourcliues, ordinaire- 
j, ] pousses ) lucnt rudes  Orme. 

I non rctoin- i 
g f bantes. f Feuilles sans nervures secondaires 

pq \ \ fourcliues, lisses  Charme. 
2^ Bourgeons et feuilles non distiques (placées tout autour des 

branches, même sur les rameaux de coté). 
a. Feuillesàdivisionsarrondies, irrégulières et profondef; bourgeons 

du soinmet des rameaux réunis en groupe. 
Gland ptídonculé, feuille sessilc  Chênepédonculé. 
Gland sessile, feuille péliolée  Chéiie-rouvre. 
b. Péliole aplati à Ia base, etaplalien sens inverseau sommet; bour- 

geun à première écaille grande, enveloppant les autres. 
Fouilles à denls fines et / Uranches étalées  Peuplier noir. 

régulièrcs sans ]>oil3, X 
inôniequandellesaont / Itranchcscoiitre Ia üge 
jeunes; écorce se ger- 1 principale   Peuplier pyrami- 
çant cn long ( dal ou d'/talie. 

1- • • , Feuilles blanches ou 
mil ,?■ grises. veluesendes- inccelledes(:l)0ncs,0u { «nn®'hnnrrmAnQnrtn 
à denU irrégulières,les ^queu" Peupüer blanc. 

T*-"® ) Feuilles âgóes sans 
hrõno "/ poils; bourgeons vis- âfÇL y queux  Peuplier-tremble. 

c. Arbre n'ayant pastes caraclères précédents. 
Rourgeonsà í Feuillesdentées.blancliesendes- 

écaillesvertis J sous; fruit rouge pulpiux  Alisier blavx 
bordOesbrun. f Feuilleslobées;fruilbruncliarnu. Alisiertorminc i 

! Bourgeons aigus; ra- 
meaux dressés  Merisier. 

Bourgeonspresque ob- 
lus; rameaux ordi- 
nairement pendants. Cerisier cultive'. 

I n,cürce peu ou píS ( Bourgeons allongés, 
I _ luisunte ne ) presque appliqués Cerisier àgrappe. 
8'eulevant pas en J Bourgeonsassezcourts, 

travers. ^ non appliqués .... Prunier. 
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Principales essences fòrastières. 

1 : Station et sol. — 2 : Caraclèros pratiques de déterminalion. — 
3 : Enracineiiicnt. — 4 iTciiipérament, couvert. — S: Fructiíication, 
inodes de propagatioii. — 6 : Longévitó, alliires íorestièrcs. — 
7 ; Eniplois du bois et produils. 

Les chiUres gras dans le texte renvoient à l'eiplicalion ci-dessus. 

Alisier blanc, dit Allouchier {Sorbus Aria, Crantz). — 
1 ; Petit arbre qu'on trouve à Tétat disséminé dans lej bois 
montueux, sauf dans Toucst, un pou sur tous les sois ni trop 
humides, ni trop compacts. — 2 : Feuilles simples, entières, 
blan':hei tomenteuses en dessous; íruits de Ia grosseur d'une 
cerise, rouges, farineux, ])ulpeux. — 3 : Profond et étendu. — 
4 : Robuste ; essence de lumiôre ; couvort assez cornpleL — 
5: Septeinbre ; les fruits semés teh quels immédiatement 
après Ia récolte ne germent (iu'en partie au printemps suivant; 
repousse vigoureusenient de souche et drageonne quel»jueíois. 
— 6: Taillis simple et taillis-sous-futaie. — 7 : Ouvrages de 
tour, outils, pièces de machines...; tròs bon combustible ; char- 
bon estimé. 

Alisier torminal {Sorbus torminalis, Crantz). — 1: Arbre 
cpmmun à Tétat disséminé dans les bois do plaines ou de 
montagnes peu élevées, sur les sois frais et légers, calcaires ou 
sablonneux. — 2 : Feuilles simples dócoupées en lobes trian- 
gulaires aigus; fruit comestible (allse ou alose) brun, à chair 
molle à maturitó. — 3: Profond et étendu. — 4 : Robuste, 
essence do lumiôre ; couvert assez complet. — 5: Automne ; 
graines conservées dans du sible et semées au printemps, 
germent en trois, quatro semaines ; rejeite assez mal de 
souche. — 6 : Taillis simple et taillis-sous-futaie. — 7 : Ora- 
vure, tour, instruments, pièces de machines...; bon combus- 
tible ; bon charbon. 

Auae. — Les aunes sont des arbres ou arbrisseaux qu'on 
trouve généralement le long des cours d'eau, ou dans les parties 
humides des bois et des terres ; —ils sont caractérisés par des 
jeunes pousses triangulaires avec bourgevns latiraux síipités 
(portés à Textrémité d'un petit pédicelle), par des feuilles 
simples, plutôt ovales arrondies, assez coriaces, d'un vert 
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dii sucre (nialtose) cl de Ia dexirine; ce mélangp, traili: 
par de Tacide sulfuriqiic diliié, est transfornié cn dextrose, 
<|iic l on dose à Taide de Ia li((ueiir de Feliliiip;. j 

RéãCtÍf.'i— Liqueur de Fehling.— Le procede de dosa^;e : 
des siicres diís réducleurs par Ia llqueur de Fehlinç est ( 
base sur le fail <(ue 1 molécule de gliicose ((?1I"0') csl 
susceptiblc de réduire à Télat d'oxydiiIc iiisoluble le 
bioxyde de ciiivre contenii dans 5 rnolécules de sultale de 
cuivre (CuSOt, 5a(]) eti soliitlon lartrii]ue alcaline. 

I^e dosage s'etrecUie soit en versani peu à peu une 
solution sucrec dans iiii volume donné de liqueur de 
Fehling el rechcrcbant ia (juanlilé de soltition suerée 
nécessaire pour aniencr Ia décoloration de Ia liíjueur de 
Kehling ; soit cn versani une ccriaine quantilé de solution 
sucrce dans un exeès de liiiueur de Feliling cl dosant Ia 
(juantité d'oxyde de cuivre précipité. 

Dillerentes formules ont proposées pour Ia prépara- 
lion d'une li(|ueur de Fehling; nous indi(iuerons celle 
cmployée à Tlnslilut agronoiniíiue, que nous utilisoos. 

Ün dissout d'une part: 

■10 grammes ilo sullale de cuivre cristallisé, 
dans ; 

200 cenlimètres cubes d'eau bouillante, 

el par ailleurs on dissout; 

ICO f;raininosde Inrlrate neiilru de potassc, 
130 granimos de soude canstitiue cn plaque, 

dans: 
üOO cenlimèlrcs cubes d'eau chaudo. 

On penl également jipeparer ccUe dernièrc solution tar- 
lri(]ue .nlcaline cn dissolvant: 

IGO grámnies de tarlrale neulre de polasse, 
daas: 

â70 contimiHres cubes de soude li 40" 1!., 
et SoO ccntinièlres cubes iTean cliaude. 

Les solulions de sulfate de cuivre cl de tartrate alcalin 
sonl introduites dans un bailou de \ litre, el le mélan;,;e 
esl |)orlé à rébuilition, (|ue Ton prolongo |)endanl dix á 
i|iiinze min ites : après refroidissc.menl, on dceante le 
li(iuide dans une íioic jaiigce de 1 lilie cn évitiinl d'enlrai- 
ner le dépOt d'oxyde de cuivre qui a pu se former pendaol 
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rébullition; on complete au volume de 1 lilre, el Ia 
liqueur est conservée dans des flacons en verre jaune. 

Titrmje de Ia liqueur de Fehling par décoloration. — Le 
titrage de Ia liiiueur de Felilinç consiste à déteriiiiner Ia 
(|uantilé de sucre qui préclpite Ia lotalilé de Toxyde <le 
cuivre eontenu dans 10 centimètrcs cubes de Ia liqueur. 

La précipitation de Toxyde de cuivre étant léfíèremenl 
inllueucée par les coiiditioiis de dilulion dans lesquellps 
on fail le lilrasçe el les divers sucres réducleurs ne rédui- 
sant ()as à poids égal une mèmc quantité d'oxyde de 
cuivre, il est imporlant d'opérer le dosajçe des sucres 
róducteurs en se plaçant toujours sensihienient dans les 
nièmes condilions de dilution tanl de Ia lii|ueur de cuivre 
((ue de Ia solution de sucre, et il est nécessaire de titrer Ia 
llíjupur par rajjport aux différcnls sucres que Ton doit 
analyser. 

Le ^lucose et le sucre interverti produisent sensihlement 
Ia nièine réduction ; on efFectue le titraiçe de Ia li(]ueur, 
par rapport à ces deux sucres, à Taide du sucre interverti 
obtenu en partani du sacctiarose, que Ton trouve dans le 
commerce à un i^rand état de purcté. • 

Le lactose réduit Ia liíjueur de l'"eliliniç dans des condi- 
tions notal)lcrnent düTérenles ; c'est ainsi qu'une Tuiueur 
de cuivre, dont lü centiniètres cubes sont décolorés par 
t) centiniètres cubes d'une solution de sucre interverti à 
1 |). 100, exige pour sa décoloration environ ifune 
solution de lactose à 1 p. 100. La liqueur de Kehling doit 
donc ctre titrée par rapport au lactose ])Our,le dosage de ce 
sucre. 

l'our titrer Ia liíiueur par rapport au sucre interverti, 
on pèse 0ii'',9;)0 de saccliarose pur (sucre raftiné du com- 
merce, pulvérisé et sécliél ; on Tintroduit dans un ballon 
jaugé de 100 centimètres cubes avec GO à 80 centimetres 
cubes dVau et 1 centlmètre cube d acide clilorbydrique ; 
on rliautTe au bain-marie à rébullition pendant dix à 
(juinze minutes, au bout de ce temps, tout le saccharose a 
été transforme en sucre interverti. A|)rès refroidissenient, 
on neutralise le li{|uide à Taide de (jueliiues gouttes d'une 
solution de soude, el on complete au volume de 100 centi-' 
mèlres cubes; 9") |)arlies de saccliarose donnanl par inveV- 
sion 100 parties de sucre interverti, on obtient [uir cette 
préparalion une li(|ueur renfermant 1 ]). 100 de sucre 
interverti: cette solution est décantée dans une burelte 
graduée. 

Dans nn ballon de 200 centimètres cubes de ca|)acité, 
on introduit 10 centimètres cubes de Ia li(jueurde I'"eliling 
à titrer, 10 centimètres cubes d'une solution de polasse à 
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10 [). dOO ei 20 à 23 centimèlres cubes d'eau ; en lenant le 
l)allou à Taide (l'uiu! pince en bois, on porte à l'ébullitiou 
le li(|ui(le (]u'il contieui, et on s'assure qu il na se forme 
jias de précipité d'o.\yde de cuivre. 

ün verse alors (]ucl(]ues jsouttes de ia solution sucrée 
coiitenue dans Ia biirette ; on porte à l'ébullition, puis on 
écarle le bailou de Ia tlamine pour y inlroduire à noiivean 
(iuel(|iies íjouttes de Ia solution sucrée. et aussildt on 
chauffe à rébullilion. On continue ainsi par petites addi- 
tions de solution sucrée, en observant Ia coloration du 
liquide bouillant, qui devienl de tiioins en moins intense 
juS(iu'au nioment ou raddition d'une seule goutte de Ia 
liqueur sucrée fait disparaitre complèlernent celle colora- 
tion bleue. 

Pour bien saisir ce point, on regarde rapidenient ])ar 
transpaience le li(|uide qui surnage le précipité d oxyde 
de cuivre tonibé au fond du ballon, en portanl le ballon à 
hauteur de Poeil et exaininant en face d'un mur ou d uu 
écran blanc. On note le nombre de dixièmes de cenliiíiètro 
cube de li(|ueur sucrée eniployé, soit n ; ce nombre peut 
èlre considere comnie le titre de Ia liqueur; c'csl ainsi 
<]u'une solution de sucre interverli à analyser donnant au 
titrage le nombre n', le taux p. 100 de sucre de celte 

liqueur sera -• 
n 

II importe, dans ce titrage, d'opérer avec rapidité et de 
maintenir le liquide presíiue bouillant; Toxydule de cuivre 
précipité absorbe avec facilité Toxygène de Tair el se 
retransforme en bioxyde soluble ; celte réaction inverse de 
Ia réaction sur laquelle est basé le dosage se constate 
facilemenl dans les liquides (jue Ton vient de litrer 
el qu'on abandonno à Tair; ces liquides reprennent rapi- 
denient une coloralion bleii pâle. 

Dosage des matières rédiictrices par déterminalion du cuivre 
réduil. — Dans un ballon de 300 cenlinièlres cubes, on 
introduil 20 cenlimètres cubes de Ia solution sucrée, 
10 cenlimètres cubes de Ia solution de potasse à 10 p. 100, 
GO cenlimètres cubes de liqueur de Fehling et 50 cenli- 
mètres cubes d'eau. On porte à Tébullition, que l on pro- 
longe pendant deux à Irois minutes; on decante aussitôt Ia 
li<|ueur sur un filtre Berzélius, dans lequel on recueille 
toul roxjjde de cuivre précipité ; on lave rapidenient à 
Teau bouillanle jusíiu à ce (pie le liquide qui s'écoule de 
rentonnoir ne soit pius alcalin. 

Le filtre est séché à l étuve el introduil dans une nacelle 
de platine; on inciiière le Hllre à I air et on place Ia 
nacelle dans un tube de verre cbaufte au rouge sombre, 
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(lans Icqiiel on fait passer uu courant d'hyclrogène■ piir ; 
lorsqiie Tox^de lie ciiivre esl réduil, on ccsse de cliaulíer; 
Ia nacelle refroidic, on pèse le cuivre. 

On admct (|ue 1 ijraninie de cuivre correspond à 
08%r)6ít de ^liicosc ou à Üs^Slá iramidon ; on peut uliliser 
ces inultiplicaleurs |)our calculer Ia teueur en sucre ou 
ainidoD de Ia solution analysée; mais il est prclérablc 
d'elTcctucr (|uel(|ues essais avec des solutions types de 
sucre, dans dcs condilions identiques á celles oíi Ton a 
opéré, et de déterniiner ainsi exaclement Ia quantilé 
de sucre (|ui correspond à un poids de cuivre ré<luit, sen- 
siliiernpiil aiialoçueà celui Irouvé pour Ia solulion sucrée 
analysi'e. 

II esl imporiant, au cours de ces operalions, de recueillir 
rapidcnienl Ic précipité d'oxyde de cuivre et d ellccluer 
les lavaijes avec de Teati houillaiite ; I eniploi de cetle der- 
niere n'cst pas sans anicner uiie léijèrc cause d'erreur; 
mais cetle erreurest inoins grave (jue cclle (|u'occasionne- 
rait Temploi d eau liède ou froide qui, incoinplèlement 
purgée d'air, redissoudrait une nolable partie de 1'oxyde 
de cuivre précipité. L'cau bouiliante, privéc d'air, ne 
(jroduil par celte réaction ; elle agil par coutre sur Ia 
combinaison éthérée (|uc forme Toxyde de cuivre et Tacide 
tartri(|ue, comhinaison (|ui n'esl stable (|u'en solulion 
fortemeiit alcaline, et le poids du précipité recueilli 
se trouve léffèrement accru par suite de celte décoinpo- 
sition. 

Au licu de recueillir le précipité d'oxyde de cuivre 
réduil, on peul doscr le cuivre restaiil en solulion ; dans 
ce cas, on elTectue Ia réaction dans un ballon porlant sur 
sou col un Irait de jauife, el on eniploie les mèmes qunn- 
tilés de lii|ucur de Kehlini; el de solution de sucre que 
])récédennneiit. Après ébullilion de diMix à trois minutes, 
on remplil le ballon jusqu'iiu Irait de jaiige à Taide dVau 
bouiliante; on laisse déposer; lors(|ue Ia lii|ueur est lim- 
pide, on en j)réléve en siphonant, |)artie ali(|uole dans un 
ballon jauge, et on y dose le cuivre. 

Connaissant Ia ({uantité de cuivre contenue dans Ia 
!i(|ueur de Feliling, on déduit par dillereuce entre celte 
donnée et le résullat obtenu à Tanalyse Ia quantilé de 
cuivre précipitée |)ar le sucre. 

Comme pour le dosage par Ia niéthode précédente, on ^ 
determine à laide de solutions de sucre jjur, à des titres 
dilTérenls, les quanlilés de cuivre (|ui correspondem à 
diverses teneurs en sucre, el on calcule Ia richesse d'une 
solution analysée en faisanl le rapport entre Ia (|uantitc de 
cuivre précipitée n par celte solulion et Ia quantilé de 
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ciiivre n' Ia pius rapprochéc de n, obtenue dans les essais 
effectués avec des solutions de sucre pur. 

Mode opératoire du dosage de Famidon. — 
Poui- les giitiiies riches cii aiiiidoii et renrcrmanl peu de 
sucre, OH pcul operei- directeinenl sur Ia graiiie finement 
nioulue, doiitoii pèse 2 g^rajiiines qu'on introduit dans ua 
liallon de ÍÜO, el ([«'ou iraile coinme il esl indique ci- 
dessous ; après transformaüon de i'ainidon el titrage 
du sucre forme, ou calcule ia somme des nialières réduc- 
trices eu aiiiidou. 

ün opère avec plus de précision en traitant successive- 
niiMit les 2 grauimes peses, par de Telher, de l'alcool 
11 SO» el de Teau, de façon à extraire les nialières grasses, 
les sucres et les diverses substances solubles; après quoi 
Ia iiiatière esl inlroduite daiis un bailou jaugé de 200 cen- 
liuièlrcs cubes avec CO à 80 cenlimèlres cubes d'eau ; on 
1'ail bouillir peudaiil une lieure aHu de solubiliscr 1'ami- 
dou (|ui se iraiisfornic parliellenient en enipois, puis on 
laisse le li(|uide se relroidir. 

On pèse O^^IÜO de diastase pure, qu'on délaie dans 
(luelqiies cenlimèlres cubes d'cau, et on Tintroduil dans 
le bailou de 200 : ce dernier esl placé dans une éluve 
règlée à CO» (Ia lempéralure de Co" ne doil jamais èlre 
dèpassée). ün prolongue Ia réaclion pendam vingl-quatre 
lieures; au boul de ce lenips l'aniidon a élè, saccharilié ; 
ou peul s'assurer qu il ne resle plus d'aniidon en prèlevanl 
une gouUe du liquide du ballon et constatant qu'on n'ob- 
tient plus de coloralion bleuc avec Tiode. 

Le liiiuide refroidi, on reinplit presque complèlemenl 
d'eaii Iroide; on ajoute l íçrarnmes d'acide suifurique, soit 
5 ceiitinièlrcs cubes d'acide sulfiiri(]ue au demi; on aftleure 
à 200, on agile et on Kllre dans nu flacon d'une capacilé 
de 150 couíimètres cubes environ. Lorsque Ton a tíllré 
iOO à 120 cenlimèlres cubes, ou placo le Hacou dans un 
bain-niarie (|ue Ton cliaufle à Tèliullilion ; à ce momenl, 
Tair se trouve expulse du Hacou. On lioucbe avec un boa 
houcilon de liège (]ue Ton fixe à Paide d'un H1 de cuivre, 
el ou cliaulle le tlacon ainsi bouché, peudant cinq lieures, 
au hain-marie bouillanl; au boul de ce lenips, le nialtose 
el Ia dexlrine sonl transformés en glucose, que Ton litre à 
Paide (le Ia li(]ueur<lc Peliling. 

Ce, dosage peut s'elVecluer par décoloralion ; pour cela, 
le llacon refroidi conteiianl le liquide saccbarifié, dont le 
volume n'a pas varie, esl ouverl ; on prélève 100 cenli- 
mèlres cubes de Ia li(|ueur dans un ballon jaugc à 100-110 : 
ou neulralise par iiuelques gouUes de soude el on com- 
plete à 110 ; après agitnlion, on decante le liquide dans un 
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verre à piecl. On le décolore à raiiic de noir animal ou de 
sous-acétale de plomb en poudre, et on titre le siicre 
réducteur contenu dans le liquide décolore en suivanl ies 
prescriptions indi(|uées ci-dessus pour le titrage de Ia 

HO 
liqueur de Kehling; le résultat trouvé multiplic par 

iiidi(|uc Ia quantité de sucre réducteur obtenue par saccha- 
rification de 1'amidon contenu dans 1 pramnie de g-rains. 
Le taux p. 100 de sucre obtenu, multi|)lié par 0,90, doune 
Ia tencur en ainidon. 

Lors(]u'il n'est pas possible de décolorer le liquide 
sucré à titrer, on se trouvé dans Ia nécessité d'ell'ectuer le 
dosage dii sucre réducteui', en détertninant Ia production 
de cuivre précipité par un volume doimé de Ia solution 
sucnie.On peut opérer soiten recueillant Toxyde de cuivre 
j)récipité, soit en dosant le cuivre restant en solution 
après réduction partielle par Ia liqueur sucrée, suivanl Ies 
méthodes indiquées ci-dessus. 

AMIDONS 

L'amidon est vendu soit sous forme pulvérulente, soit 
sons forme de bâtonnels prisinati(|ues de á à 5 ceiítiinètres 
de long; à cet état, on le designe sous le nom d'amidon en 
aiguille. 

Examen microscopique 

La première détermination à ellectiier sur un amidon 
est Texamen microscopique, qui permet d'cn connaitre 
Porigine : blé, mais ou riz et Télat de pureté. 

Les amidons de blé, de mais et de riz sont três faciles à 
différencier au microscope. Lamidon de blé se presente 
sous forme de dis(|ues sphéri(|ues ou lenticulaires de 
40 à 50 millièmes de niillimètre de diamètre. L'amidon dí 
mais, assez irrégulier, a une forme polyédri(|ue ; clia(|ui! 
grain possède un hile crucial caractéristi(iue ; Ia dimen- 
sion de cet amidon est d'environ 30 millièmes de niilli- 
mètre. L'amidon de riz a Ia môme forme polyédri(i«e (]ue 
lamidon de mais; mais il est beaucoup plus petit. Un 
expérimentateur peu habitué à cçs examens microsco- 
pi(]ues peut d ailleurs facilement se préparer des éclian- 
tillons types d'aniidons en broyant ({uel()ues grains de ces 
diverses graniinées. 
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Dosage de rhumidité 

L'amidon contient environ 12 p. 100 d'eau ; le type 
niarciiand ne doit |)as cn renfermer plus de 15 p. lüü ; 
riiydiatalion est uii des inodes les plus comtnuns de 
ralsitication des amidons. La déterminalion de Ia leneur 
eii eau s'elVectue en dessécliant 5 grammes à l'éluve réglée 
à 110", jus(]u'à poids coDslant. 

Dosage des cendres 

Le dosage des cendres seflectue eii incinérant les 
■) tçraniniès d'amidoii qui onl servi au dosag-e do rhumi- 
dité ; le laux de inalières minérales varie entre 1 et 
2 p: 100; s'il élait plus important, on rechercherait Ia 
nalure de ces matières; les substflnccs minérales les plus 
communémeut employées i)ar les fraudeurs sout le carbo- 
nate et le sulfate de chaux. 

l 
Réaction de Tamidon 

Si Tamidon est destiné à un emploi industriei, il est 
utile de s'assurer s'il possède une réaction acide ou alca- 
line ; l'amidon acide est estimé par les filateurs qui Tuti- 
lisent à Tencollag-e el à Tapprêt des tissus dans lesquels 
Pempois fait avec cet amidon pénètre mieux que 1'empois 
confectionné avec un amidon alcalin ; par contre, ces 
derniers amidons sont três appréciés cn papeterie, car 
Tempois qu'ils fournissent est três consislant. 

GLÚTENS 

Le glúten issu des amidonneries oú Ton traite Ia farine 
de fronient est un produit relativenient pur, qui ne 
renferme pas de cellulose et peu d'amidon ; aussi est-il 
utilisé pour Ia confection de pains ou pâtes pour dia- 
bétiques. 

Composition de gtulens 
Glúten  GS.IO 75,10 73,20 
Malières grasses.... 2,00 3,GO 3,00 
Amidon  22,50 10,90 12,50 
Oollulose  0,10 » » 
Matières minérales.. 0,70 1,10 0,90 
Eau   8,80 8,90 9,50 
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La principale délermiaaiion à eflecluer esl celle de 
TazolP, qiron dose par Ia méthodc Kjcldahl, en opéraiit 
siir Os^.õüO ; Ia teneur en azote niulti|)liée piirü,25 iiidii|iie 
Ia riclifssp cii rnatlères azolées ; si celte teneur élail faible 
(H iiiférieiire aux exemples ei dessiis, oii recherciierail le 
inolifde celte anomalle eii düsant les autres constituants 
par les inclliodes déjà dccrites. 

Hésidus d'amidonnerle employés à ralimentation 
du bétail 

L'amidonnerie de fronient donne peu de résidus de 
cette nalure ; par contre l'aiiiidoi)nerie de riz et siirlout 
raniidonnerie de mais livrent à Ta^riculture des résidus 
Hui oiil une çrande valeur alinientaire, notamment les 
(jlutenfeeil, tourleaux de glúten (|ui provieunent soit du 
traiteinent des eaux ^luíinées cn aniidoniierie, soit du 
traitenieut du mais en distillerie. 

L'analyse de ces produits comporte Ia déterminatiou des 
principes nutrilifs, (|ue Toii effectue par les procédés 
indiqués à l'analyse des végétaux. 

Compoxition des résidus d amidnnnerie 
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10,75 
li,!»2 
28,75 
23.!):) 
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12,80 
17,Oi 
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0,i2 
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12,10 

0,88 
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0,!)0 
3.08 
3.18 
2,22 
ti/Ji 

12,00 

11,Oi 
10,72 
12,78 
11,80 
10,60l 
10,88 

15,78 
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La pomme de lerro cst runiqae tuhercule ulilisé en 
Europe nour rexlraction de Ia ftciilc; dans Ics exploita- 
tions coloiiiales, oii traitc égaletneiil les racines de cer- 
taines plantes, notamnieiil Ics Maraiita, d'oü Ton extrait 
l'arro\v-rool aux Indes et les Maiiilipt, plantes de Ia 
famille des liupliorbiacées, d'oíi Ton retire Ia féculc de 
niaiiioc. 

Analyse de Ia pomme de terre 

I^e tahicau ci-dessous indique Ia coniposition de (|uel- 
qiies poniines de terre; Ia déterinination des divers élé- 
nients (|ui entrent dans cette coniposition s'efFectue par les 
niétliodes indiquées à Tanalyse des végétaux. 

Palales 
Pomniu lio tprre. douces. Maniliol. 

l'rotéine  I.(i2 1,81 S:,00 1,00 
Malières grasses  0,lí2 0,16 0,16 0,20 
Extractif non azotó. . . 17,63 29,07 21,41 31,21 
Ccllulose  0,87 0,70 0,60 1,56 
Malières niinérales . 0,96 1,20 1,28 0,7") 
Kau  78,80 66,16 74,55 65,28 

100,00 100,00 100,00 100,00 

La détcriiiinalion Ia pliis importante à eUectner sur Ia 
poMitne de terre est celle de Ia ricliesse en fécule ; cette 
riclii-sse varie avec Ia variété cultivée et, poiir une menie 
variêté. Ia leneur en fécule est fonclion de Ia nature dii 
sol, de Ia futnure,des conditions clinialéri(iues et de l etal 
de niaturité ; du fait de ces variations, on comprend le 
fçrand interèt que iirésente cette dcterniination de Ia 
ricliesse en féculc. 

Teneur en fécule de (pieli/iies nouvetles variéié.i riclies cullicées 
suv un mème sol et au même élal de maturilé 
Professeur Wolillniann  22,60 
Président Krüger  111,20 
Impérator   20,60 
Bolha  22,20 
Léo  23,00 
Freiher von Vaugunlioini  24,00 
Sas  24,40 
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On peut détermincr Ia teneur eii fecule de Ia pomme de 
terre |i;u- Taualjse chiiniíiuc; iiiais', plus coinmunéinent, 
ou apprécie cette teiicur eu déterniinant Ia densilé de Ia 
poinine de lerre. Ce procédé cst hasé sur le fail ([iic Ia 
teciile possède ua poids spécitHjue assez élevé et (urdle 
coiislilue Ia niajeure partie des inatières fixes r.ontenues 
daiis Ia pomme de terre. 

A Ia suite de Douihreux essais, ou a coustaté (jue Ia 
pouimc de terre a sensilileuieut un poids spéciti(]uc d'au- 
tant plus élevé qu^elle est plus riche en fécule : plusieurs 
appareils basés sur ce príncipe sout utilisés daus les fécu- 
leries ; le |>lus prati(]ue pour ui»'laboratoire est le féculo- 
niètre de Al.M. A. Girard et Fleurent. 

Détermination de Ia richesse en íécule au moyen 
du féculomètre de MM. A. Girard et Fleurent 

L'appareil imaí^iné par M.M. A. (iirard et [-"leureut per- 
met Ia détermiiiatiou de Ia richesse eu fécule eu mesuraut 
le voluuic d'eau déplacé |>ar 1 kilogramme de |)ommes de 
terre. 

L'apparcil représeuté ci-contre comprend uu seau en 
fer-blauc de 3 litres euviroii de capacite, évasé à sa parlie 
supérieure; à Tintéricur de C6 seau, peut être placé un 
panier métailique dans le()uel ou iutroduit les pouimesde 
tçrre ; uu tlacou jaugé peruict de recueillir et uiesurer le 
volume d'eau déplacé par les tubercules. 

1'our faire usaçe du féculoinètre de MM. A. Girard et 
Fleurent, on opère de Ia façou suivaute : 

1° Le pauier étaut losjé daus le seau en fer-blauc, on 
remplit celui-ci, jusqu'à 1 ou ü ceutinièlres au-dessus du 
robiiict, d'cau prise à Ia teuipérature de Ia ])ièce oii l'on 
opt re ; ou ouvre le robiuet et on laisse écouier Tcau dans 
uu vase (|uelcouque, en suivaut attentivement Ia desceute 
du uiveau dans le tube lateral. Lors(]a'on voit celui-ci se 
rapprocher de Ia. lit;ne d'afHeurement, on tourue douce- 
nieut le robiuet, de façon à rendre 1'ccoulenieul plus leut, 
et cnfiu, au moment [)récis oú Ia lifçne de courbure de ce 
niveau (niénis<]ue) prend coolact nvcc Ia ligne d'aflleure- 
meut, ou ferme brus(|uemcut le robiuet; 

2" Les pommes de terre ayant été soigneusemeut écban- 
tillounées, lavées, essuyées, on eu pèse sur une balance 
ordinaire I kiloi^ramme ; pour faire Tappoint, on peut, 
sans iucouvénient, cmployer un ou deux fraçmculs; 

3° liC fiauier est alors soulevé de façou à émerger de 
Tcau pour Ia plus g'raDde parlie, mais en restant cepen- 
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dant toujours à Tintérieur du seau, et dans ce panier oq 
descend une à une, en évilanl les chocs qui déterniine- 
raient Ia projection de Teau au dehors, les poinmes de 
terre (lui composcnt le kilogranime pesé ; 

4" On descend douceraent le panier jusqu'au fond du 
seau, puis on Ta- 
gite légèrement,  — 
ct d'un mouve- 
ment circulaire, 
de façon à faire 
renionterà Ia sur- 
face les bailes 
d'air entrainées ; 

5° Le bailou 
jaugé est alors 
nlacé au dessous 
da robinet ; on 
ouvre celui-ci, cl 
on laisse écoulcr 
l'eau déplacée pai 
le kiloíframme (!<■ 
tubercules , e. n 
suivanl, lors de Ia 
première "opéra 
tion, Ia descenli' 
du niveau danS 
le tube lateral, et 
en arrêtanl Técou- [ llljl j \ 
lement au mo- I' I i 7 1 
iiienl précis oíi, ti I | (/ I 
dans les inènies j 11 j j 
conditions, Taf- 
fleurcnient se pro- | 
duit; 

6° On lit alors 
sur le col du bal- 
lon jaugé Ia gra- ^''S' 28. — jB\'Culom<>lro cie MM. A. Girard 
duation qui cor- ®'' ''• Huurent. 
respond au ni^veau 
de Teau; celle-ci exprime, en centimètres cubes, le 
volume d'eau déplacé par le kiloíçrainnie de ponimes 
de terre soumis à Ia mesure Une lable impriniéc, jointe 
à l'a|)pareil, doniie Ia ricliossc ccniésiniiile cii fécule anhy- 
dre correspondam à Ia graduation lue sur le col du 
ballon. 
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Détermination de Ia richesse en lécule 
par l analyse chimique 

La déterminalion de Ia riciicsse cii féciile pciit dlre 
cITccluée en siiivant Ia méthode iiidi(|iiée pour Io dosage 
de l ainidon dans los çraiiis; mais ce proccdé a le défaut 
d'('li'e assrz loiiif; aiissi cii féciilerie lui préfèrc-t on Ia 
nuuliodc IJaudry, (jui permct d'oblenir rapidement le résul- 
lal clierché. 

Dosage de Ia lécule par le procédé Baudry 

L'éehaiililloii de pomnies de lerre est râpé en pulpc fine 
exemple de fragments; on se .sert à cet effet d'iine larçe 
lime à bois, ou mieux de Ia presse (dile Ia Sans-Pareille) 
(lonl noas donuons Ia descri[ition à Tanalyse de Ia belte- 
rave à sncre. 

La piilpe recueillie dans une capsnle de porcelaine est 
niélantçée avec soin ; on en prélève ([ue l'on inlro- 
duit dans un ballon jangé de 200 centinièlres cubes avec 
70 à 90 centiinèlres cubes d'eau et O^^riOO d'acide salicy- 
liíjue. On place le l)allon sur Ia loile mélallique d'un snp- 
port, et on porte le li(|uide à rébuilition, que Ton prolonijií 
prn<lant cin(|uante iiiinutes ; il est important de réuilcr 
avec soin le brfileur atin de n'obtenir (iu'une ébuilition 
lente ; par ébuilition lumultueuse, le licjuide mousse et 
tend à sortir du ballon. 

De tem[)S à autre, pendant ropération, on ajoute (|ucl- 
((ues centimèlres cubes d'cau bouillante atin de tnaintenir 
à peu près constant le volume du liquide dans le ballon ; 
cetle fa(;on d'opércr est préferable à Tobturation du ballon 
par un bouchon muni d'un lonif tube faisant roffice (}e 
condenseur. II arrive en elTet fréquemntenl que pendant 
rébuilition quel<iues parcellcs de pulpe poiivant conteiiir 
de l ainidon sont [)rojelécs sur les parois internes du bal- 
lon ("t échappeiit à l action du liquide bouiliant; leballon 
étant ouvert, on peut d'un jet de |)issettc faire retomber 
cette pulpe dans le liijuide. 

Au bout de ciniiuante minutes, on cesse de chaulTer; le 
ballon rpfroidi, on comi)lèle avec de Teau le volume du 
li(|uiile à 200 ccntimétres cubes ; on filtre et on examine 
au polarimètro. Si Ton elTectue cct examen dans un tube 
ordinaire <le 20 centimètres, on calculera le taux p. lOOde 
féculc dans Ia ()omme de terre "en multipliant par 2 Ia 
déviation lue sur Ia ^raduation saccbarimétrique. 
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brillant eii dossus, et par des peiits cônes ligneux, qui s'en- 
tr'ouvront à maturité saiis se desarticular et persistent assez 
longtemps sur Tarbre avant de tomber. — Les graiaes se dis- 
séminent en automne; on cueille à Ia main les cônes, ou 
011 gaule les arbres avant dissémination, par temps sec et 
calme, après avoir étendu des toiles sous les arbres ; on sème en 
pépinière graine en mélange avecsable surplanche préparéoeL 
on irrigue en étó. 

Aune glutineux (Alnus gluiinosa, Ga;rtn.). — 1: Essence 
sociale (terrains humides) ou disséminèe dans bois humides 
et au bord des eaux de touto Ia France. — 3 : D'autant plus 
traçant (jue Io terrain est plus liuinide. — 4; Robuste ; essence 
de lurnière ; couvert assez léger. — 5 : Automne (à partir de 
quinze à vingt ans à Tétat isolé et do trente-cinq à quarante 
ans on massif); rejette bien ; drageonne peu. — 6 : Dépasse 
rarement cent ans; taillis et tailiis-sous-futaie; plantations 
dans terrains humides (preparo introduction du cliêne); 
essence précieuso pourvu (iu'on lui permette d'atteindre Ia 
grosseur do belles perches. — 7 : Menue charpento, chevrons, 
conduites d'eau, boisage de puits et de mines (pilotis), meubles 
communs, ustensiles de ménage, boissellerie, saboterie, 
perches, voliges...; brúle rapidement (boulangers, verriers); 
charbon léger (poudre); ócorce riche en tanin, utilisée dans 
le Nord. 

Aune blanc {A. incana, D. C.). — 1 : líégions monta- 
gneuses du Jura ot des Alpes ; sois calcaires, humides ou 
frais. — 3 : Surtout traçant, pivote peu. — 4 : Essence de 
lurnière ; couvert assez léger. — 5 : Rejette, drageonne, se 
marcotto avoc facilitó, peut se propager par boutures. — 
6: Précieux on montagno dans les travaux de roboisement 
Iiour fixar les pentes calcaires et le? berges des cours d'eau. 
— 7; Commo Taune glutineux ; cercles de futailles. 

Aune vert (A. viridis). — 1 : Arbrisseau des régions éle- 
vées des Alpes; sois silicieux frpis ou humides. — 3: Peu 
pivotant. — 5: Semis, rejets, boutures, marcottes. — 6 : Utile 
dans Ia région alpino pour fixor les pentes humides (plutôt 
siliceusos). 7 : ChaulTage (faibles dimensions). 

Bouleau verruqueux (Betulaverrucosa, Ehrh.). — 1: Arbre 
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des plaines et montaíjnes de toute Ia Franco, coinmun plutôt 
à Tétat disséminé ou par boiuiuels dans les sois frais, légers 
et sablonneux. — 2: Écorce d'un blanc pur s'exfoliant cir- 
culairement en fines lainelles ; jeunes pousscs verruqueuses 
(rudes au louclier) ; ranieaux et ramules três gréles et toin- 
bants (}ui lui donnent un port spócial; cones fruciifères allon- 
gés, petits, à ócailles ininces, qui míirissent et se désarticulent 
en automne et dont les écaillesse disséniinent en mêtne temps 
que les seinences — 3 : Faible et traçant. — 4 : Três robuste; 
essence de pleine luniièie ; couvert três léger. — 5 : Automne ; 
fructiíie rógulièrenient à partir de dix à vingt ans ; dans sa 
station envahissant par semis najurels sur sois nus (terrains 
incendiés); seinis en p6[)iniòre comme pour aune, aussitôt 
après récolte graines; rejette ; drageonne fréíiuemment. — 
6 : Dépasse rarement cent à ccnt vingt ans ; taillis simple 
et taillis-sous-futaie ; essence de coinplément cn futaie. — 
7 : Ébónisterie, menuiserie, charronnage, tournerie, échelles, 
fabots, ceroles, harts, balais... ; brúle vite (apprécié pour 
boulangerie); charbon estimé ; écorce riche en tanin (cuir 
de Russie), semelles, tabatières. 

Bouleau pubescent (B. pubíscens, Ehrli.). — 1 : Nord, 
nord-ouest et ouest; sois liumides, marécageiix et tourbeux. — 
3, etc... Comme pour le B. verruqueux. 

Buis (Buxus sempennrens, Lin.). — 1 : Arbuste social à 
végétation trôs lente ; coteaux et montagnes, sauf dans le 
nord-ouest; terrains calcaires arides. — 5 : Semis, boulures, 
inarcoltes. — 6 : Souvent abondant en sous-étage sur sois 
calcaires (midi); des extractions répétóes apj)auvrissent 
sol, et il vaut mieux le faire disparaitre par le couvert. 
— 7 : Hechercliéparles sculpteurs, lourneurs, tabletiers, mais 
ordinairement trop petites dimensions ; bon combustible. 
Feuilles employées comme engrais (riches en azote) et pour 
Jitière. 

Cerisier merisier (Cerasits aviuin, .Mcench.). — 1 : Grand 
arbro (iu'on rencontre à Tétat disséminé dans les bois de 
plaines et* de coteaux, saufdans Ia région des oliviers, de pré- 
férence dans les terrains frais ou humides, plutôt calcaires. 
2 ; Écorce lisse, gris satiné ou d'un brun rougeâtre, se dé- 
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lachant par lanures circulaires; rameaux différenciés en 
raineaux: longs et rameaux courls couverts de cicatrices ser- 
rées; teuilles simples, peu consistantes, à pétiole muni vers 
le sommet de deux glandes rougeâtres ; (leurs bianclies lon- 
guemenl pédonculóes groupées en faisceaux à l'extrémité des 
rameaux courts ; fruits cliarnus (cerise) doux, sucrés, rouges 
ou noirâtres. — 3: Puissant, oblique ou traçant. — 4: Três 
robuste; essence de lumière; couvert léger. — 5: Fleurit 
abondamment tous les ans, mais Ia fructification n'est pas 
soutenue ; maturité été ; le noyau du fruit semé en automne 
germe au printemps suivant; rejette de souche, drageonne 
parfois. — 6 : Cent ans environ ; taillis simple ou taillis sous- 
futaie. — 7 : Rougeâtre, dur, lourd, tenace ; menues char- 
pentes, ébónisterie (chaises, meubles), cercles, instruments 
de musique, labletterie...; combustible médiocre ; fruits co- 
mestibles (kirsch). 

Charme [Carpinas bctulus, Lin.). — 1 ; Arbre de taille 
moyenne três abondant dans les foréts de plaines et de collines 
du nord et de Test de Ia Franca, raro ou absent dans le midi; 
se plait dans les sois argilo-sablonneux, perméables, frais, mais 
en rôalité peu difTicile. — 2 : Trono canneW, gris clair à écorce 
lisse; feuilles, bourgeons et rameaux distiques (étalés dans un 
niême plan à droite et à gaúche du rameau), feuilles simples, 
doublement et fmement dentées, à surface gaufrée-, grappes 
fructifêres allongées et pendantes constituées de graines entou- 
rées de leur involucre herbacé divise en trois lobes, qui persis- 
tent sur Tarbre une partie de Tliiver. — 3 : Court pivot avec 
racines latérales. — 4 : Essence intermédiaire entre les essen- 
ces d'ombre et les essences de lumière; couvert assez épais. — 
5 : Fruclilie abondamment à partir de vingt ans; maturité 
automne ; semis naturel facile et abondant (si òn laisse vieillir 
quelques cépées de taillis); graine seméo immédiatement apròs 
Ia récolte, no germe qu'en faible partie au printemps suivant 
et le resto germe au deuxième printemps; rejette três abon- 
damment de souche. — 6 : Cent à cent vingt ans en moyenne; 
vit bien en massif serré (essence sociale), três apte au régime 
du taillis; taillis-sous-futaie; essence do complément en 
fulaie. — 7 : Bois dur et homogêne; outils, piêces de machine, 
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dents d'engrenage. Excellent chauffage ; três bon charbon. La 
feuille donne un bon fourrage. 

Châtaignier commun {Castanea eulgaris. Link.). — 
1 : Arbre des régions niontagneuses peu élevées (collines et 
coteaux, surtout au sud de Ia Loiro); sois meubles, frais et 
profonds, dépourvus de calcaire (esence calcifuge). — 3: Pivo- 
tant, avec fortes racines latérales. — 4 : Robuste; essenco de 
lumière à couvert assez épais, intermédiaire entre Io chêne et 
lehêtre. — 5 : Fructifle annuellement à partir de vingt-cinq à 
trente ans s'il est isole, quarante à soixante ans s'il est en massif, 
maturitéen octobre; on conservo Ia châtaigne en silo et on Ia 
sèmo au printemps; rejotte abondamment de souche et dra- 
geonne. — 6 : Três grande longévité, mais le bois s'altèro 
rapidoinent au cceur chez les vieux arbres; taillis simples, 
taillis-sous-futaie ct plantations parpiedsisolés; il ne forme 
nullo part do vrais massifs forostiers en futaie. — 7 : Lourd 
et dur; merrains, échalas, cercles do tonnoaux...; comhustible 
módiocre; écorce ot surtout bois assez riche en tanin; íruit 
comestible (châtaigne et, par sélection, marron). 

Chêne. — 1 : Le chêne (rouvre et pódonculé) est en Franco 
uno'essenco sociale três importante par les qualités do son bois 
et par Ia surfaco qu'elle occupe. Dominant sur presque touto 
Tétendue du pays; Io chêne (rouvre et pédonculé) n'esl subor- 
donné, rare ou três raro, que dans rextrême-midi, sur le littoral 
méditerranéen, dans Ia région calcaire du pin d'Alep et surle lit- 
toral de rOcéan, dans une partio de Ia région sablonneuse du 
pin maritimo; il décrolt on iniportance avec Taltitude dans les 
Vesgos, les Alpes, le Platoau Central et les Pyrénées; il man- 
que même entièrement dans les régions élevées des trois pre- 
mières de ces contrées montagneusos. Mélangés sur beaucoup 
do points, le chêne pédonculé et le chêno-rouvre s'Í3olent sur 
beaucoup d'autres. Le premier (chêne pédonculé)devient domi- 
nant et mCmo se rencontre à peu près seul dans les grandes 
plaines, basses et humides; il forme ces haies plantéos d'arbres 
de hauto tige qui bordent les herbages du centro et dc Touest. 
Le socond (chêne-rouvre) apparalt dês que Io sol so rolève et 
s'assainit; il produit alors les belles futaies de TAllier, du Cher, 
du Loir-et-Cher, d'Indre-et-Loire, de Ia Sarthe, deTOrne, etc.; 
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s'accommo(lant inieux de Ia chaleur et de Ia sécheresse 
que son congénère, le rouvre s'avance plus que lui versle sud- 
est et préfère alors Texposition nord; on le rencontre dansles 
montagnes de TArdèche, du Gard, etc., situées au-dessousde 
Ia latitude de Valence • il devient três pubescent (chêne blanc) 
dans le midi; il s'élèvo aussi plus haut dans Ia montagne, en 
raison de ses moindres exigences en humidité; il se plaít jus- 
qu'à Ia région du sapin et sc rencontre jusqu'à Taltitude de 
1 000 tnètros. — Ces deux chênes atteignent leur maximum 
d'expansiondansla zone tempéróe, oü ils caractérisent par leur 
abondance une région se confondant avec celle de Ia vigne 
et à laquelle succède Ia région froide du sapin. La limite supé- 
ricure varie comme il suit avec les latitudes et Tespèce : 

Alpes IMateau 
Vosges, Jura, de 1'Isère. Central. Pyrénées» Corse. 

m, m. m. m. m, m. 
Ghône pédonculé- 800 SíiO 1 200 fiOO 1 200 » 

— rouvre... 1 000 900 1 500 1 SOO 1500 1500 

2 : Les chênes (rouvre et pédonculé) sont des arbres faciles 
à reconnaitre à leur écorce lisse et gris argenté dans le jeune 
âge, puis épaisse et plus ou moinsfortomentcrevasséelongitu- 
dinalement; à leurs bourgeons plus ou moins pentagonaux 
dont les supérieurs sont agglomérés à Textrémitó des rameaux, 
à leurs feuilles sinuées lobées caractéristiques, à leurs glands 
portés à Ia base dans une cupule écailleuse (caracteres du 
genre) — 3 : Pivotant, avcc fortes racines latérales plus ou 
moins oblíquos. — 4 : Robuste (les jeunes chênes réclament 
Taction do Ia lumière directo dès leur jeune âge); essence de 
lumière; couvert léger ou assez léger. — 5 ; Le chêne (rouvre 
oupéJonculé) fructifio d'une façon ré^ulière et abondante vers 
soixante à cent ans, suivant qu'il est isolé ou en massif; les 
glandóes abondantes sont plus ou moins nombreuses selon les 
climats; elles peuvent seproduire à deux ans d'intervalle dans 
les climats doux, et à dix ans ou plus dans les climats moins 
favorables; les rejets fructifient dès vingt abs. Le gland tombe 
dès qu'il est múr (automne); les premiers glands qui tombent 
naturellemonf de Tarbre sont véreux et mauvais; ceux qui 
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tombent tardivement sont mal formés, et c'est dans Ia póriode 
intermédiaire qu'ün reciieille les ineilleures semences; on sôme 
à Taulomne ou.poiir éviter les dégâts des rongeurs, on con- 
serve les glands en silos ou en stratilication dans du sab!e, el on 
sème au printenips. Ils rojeltent bien de soiiclie, surloutle rou- 
vre. — 6 : Essences sociales: três grande longóvi',é; ces deux 
chênes (rouvre et pódonciilé) se prèlentau trailenient "fen taillis 
(taillis à écorce), en taillis-sous- futaie (tr's belles rósorves) et en 
futaie. — 7: Boislourdetdur;charponto,nierrain,charronnage, 
inenuiserie, ébénisterle, échalas (bois parfait), lattes, tra- 
verses ...; combustible et charbon inoyens, diversement appré- 
ciés; écorce à tan recherohô. 

Chêne-rouvre (Quercussessilifiora, Smith), — 1: Arbrodes 
terrains meubles, graveleux, fraii, parfois secs des cnllines, pla- 
teaux et contre/ortsdes rnontagnes. — 2 : Trone à écorcefinement 
et régulièrement femlillée, relativement peu éjjaisse; cinie 
régulièrement ramifiée, à fcuillage abondanl, bien fourni, asscz 
régulièrementréparti, axe principal ne se prolongeant pasdirec- 
tement jusqu'au sominet de li cinie; bourgeons terminaux et 
rainules légèreinent pub?scents (i)o:lus); feuilles hnguemenl 
péliolées, régulièrement sinuées lobées (Ia plus gran ie largeur 
au milieu du Vnnhe)-, glands sessiles, souvcnt aggloTiérés, assez 
gros, terminés enpointe courle, piquante —7 : Bois inférieur 
pourla construction à celui du pédonculé, mais supérieur i)our 
Ia fento el Io travail (ces qualités varient toutcfois suivant Ia 
végótation). 

Chõne pédonculé (Quercuapedonculaia, Elirh.). — 1 ; Arbre 
des sois humides ou au rmins jrais el suffisamment profonds des 
basses vallées, des plaines et des coteaux. — 2 : Troni à écorce 
éi)iiss6, largement et irrégiilièrement Tissurée (souvent couvert 
de branches gourmandes); cime relativement grcle, irrégu- 
lière (branches peu nombreuses, grèles, incgulièrement insé- 
rées), íi feulllage groupé par paquets laissant de nombreux 
vides; axe principal se prolongeant assez directement jusqu'au 
sommet de Ia cime; bourgeons glabres (non poilus), ainsi que 
les ramules; feuilles sessiles (sans pétiole), irré^uliòrenient et 
plus profondément sinuées lobées (Ia plus grande largeur aux 
deux tiers supérieurs du limbe"; glands pédonculés, isolés ou 
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insérés en três pctit nombre sur un long pédoncule, relaíivc- 
ment petits, arrondisausommet. — 6 : Enlro plus tardivement 
en végétation q'ie le rouvre et, par suite, crairitmoinslesgelées 
printaniôros. — 7 : Bois plus nervenx que celui du rouvre et 
três employédans les constructions; son lanestle moins estimé 
de celui des cliênes (ces qualités varient avec les stations et Ia 
végétation). 

Chêne tauzin {Q. tozza, Bosc.). — 1: Sud-ouest delaFrance; 
plaines et collines du littoral, plutôt calcifuge, sois siliceux 
purs ou mélangés d'argile. — 2 : Ramuleset bourgeons pe/tís; 
jeunes pousses purpurines; feuille três découpée, à sinus pro- 
fonds, veloutée en dessous. — 3 : Pivot avec racines latérales 
traçantes. — 4 ; Robuste, essence de lumière, couvert léger. — 
5 : Rejette bien de souclis et émet de nombreux drageons. — 
6 : Taillis à écorce du sud-ouest. — 7 : Petites charpentes, 
cercles de futaille; excellerit combustible, cliarbon estimé, tan 
de bonne qualitó; glands parfois doux. 

Chêne zéen (Q. Mirbeckii, Durieu). — 1: Três grand arbro 
des régions montagneuses d'Algérie (jusqu'à 1 400 mètres), rap- 
pelant beaucoup le chêne-rouvre; terrains assez fertiles, pro- 
fonds et frais. — 3 : Pivotant. — 4 : Essence de lumière. — 
5 : Repousse três vigoureusement de souche. —6 : Taillis et 
futaies. — 7 : Bois três lourd, compact, propre aux construc- 
tions; bon combustible, bon charbon; tan excellent. 

Chêne cbevelu {Q. Cerris, Lin.). — 1 : Disséminé en Franco 
(I)oubs, Jura, Vienne, Maine-et-Loire, Loire-Iiitérieure, Pro- 
vence, etc...), i)eu diílicilesur Ia nature du sol, est exposéaux 
gólivures. — 2 : Bourgeons à ócailles prolongées en laniêres ; 
cupule du gland hórissóe de longues laniêres molles et pubes- 
centes (clievelure). — 3 r Três pivotant. — 4 : Essence de 
lumière, couvert léger. — 5 : Maturation bisannuelle; fructi- 
lication assez régulière. — 6 : Essence à peu propager, saut 
pour rornementation (croissance rapide). — 7 : Bois três dur, 
três nerveux : menue charpente, échalas; três bon combustible, 
tan de bonne quaMté. 

Chêne-yeuse ou chêne vert {Q. Ilex, Lin.). — 1 :Buisson 
ou arbre des lieux arides et découverts de Ia France méridio- 
nale; sois les plus médiocres, de préférence calcaires. — 
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2 : Feuilles persistantes, dentées épineuses surles bords (dansle 
genre de Ia feuille de houx), vertes et luisantes en dessus, blan- 
ches tomenteuses en dessous. — 3 : Pivotant avec racines laté- 
rales. — 4 : Três robusto, essence de pleine lumière, couvert 
épais. — 5 : Fructiücation abondante, rógulière dès huit à dix 
ans; rejette et drageonne. — 6 : Couvre soit seul, soit en 
mélange avec le cliêne pubescent et le pin d'Alep, desétendues 
considérables de Ia France méridionalo et y forme ,des taillis 
généralement oxploitós à courtes révolutions. En Corse et en 
Algérie, Ia variété Ballote oonstitue des massifs réguliers iinpor- 
tants. 

Ghône-liège (Q. Suber, Lin.). — 1 : Arbre trapu descoteaux 
et montagnes de moyenne élévaticm du littoral móditerranéen 
(sud-est de Ia France et Algérie); sois granitiques, porptiyri- 
ques, feldspathiques, schisteux; il jiarait redouterles solscal- 
caires, ainsi qiie les sois trop compacts. — 2 : Écorce subé- 
reuse três épaisse produisant le liège; íeuilles persistantes, 
dentóes, coriaces, vertes et peu luisantes en dessus, grises ou 
blanchâtresen dessous; feuillage grêle et rare. — 3: Pivotant ou 
traçant suivant les sois. — 4 ; Essence de lumière, couvert 
épais. — 5 : Fructiflcation vers quinze ans, abondante et sou- 
tenue vers trenteans; rejette vigoureuseuinent, drageonne quel- 
que peu. — 6 : Croissance assez rapide dans Ia jeunesse; il 
prcnd bientôt une forme Irapue; Tenlèvement du liège, s'il 
est bien fait, ne lui est pas nuisible; il vit cent cinquante à 
deux cents ans et plus; est essentiellement traitè pourson écorce 
(liôge); on no Télève qu'en futaie claire, le plus souvent plan- 
tée. — 7 : Bois de petite industrie, menuiserie, piôces do ma- 
chines; chauflage et charbon estimé; mais est surtoutexploité 
pour son écorce fournissant le liège du commerce. 

Cbône cccidental {Q. occidentalis, Gay.)— 1 : Est Tarbre 
à liègo du littoral de Touest {Jittoral du golfe de Gascogne), oü 
il s'élève des bords de Ia mer à 185 mètres d'altitude seule- 
ment ; essence calcituge, sois siliceux et argilo-siliceux; il pré- 
sente les mêmes caraclères généraux que le chêne-liège, mais 
est à maturation bisannuelle. — 6 : Futaie Irès claire; dissé- 
minô plutôt qu'en massif; ils'accommode particulièrement bien 
du mélange avec le pin maritime, sous lequel il trouve 
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protection sans (iu'il ait à soulTrir de son couvert léger. 
Coudrier-noisetier (Corylus avellana, Lin.). — 1 ; Arbris- 

seau conímun dans les forêts de plaines et de montagnes de 
touto Ia France, de préférence sur les sois frais, quelle qu'en 
soit Ia nature minéjralogiquo. — 3 : Court pivot avec racines 
latérales. — 4 : Robuste, essence de lumière; couvert assez 
épais. — 5 : Fructifie plus ou moins régulièrement à partir de ^ 
dix ans; rejeite et drageonne três facilement; son fiuit, Ia 
noisette, est d'une conservation dillicile jusqu'au printemps, 
eton le sème à Tautomne. — 6 ; Aime Ia lumière et se rencontre 
plus fréquemment dans les taillis que dans les futaies; en sol 
siliceux divisé, il joue en sous-étago dans les forêts de chêiies 
un rôle fertilisant de grande importance; sur les terrains cal- 
caires dénudés, Io coudrier se montrc un des premiers arbris- 
seaux et un des plus actifs dans Ia création de Ia forêt. — 
7 : Perches, cercles, tuteurs; bon chauíTage; charbon léger 
(pcudre, dessin); Ia noisette comestible donne une huile d'xm 
goút agréable. 

Cytise faux ébénier (Cytisus laburum, Lin.). 1 : Petit 
arbre disséininé dans les forêts dos collines et montagnes 
calcaires de Test de Ia France. — 2 ; Tige reste longtomps 
lissc et verle; raraeaux et ramules vert blanchâtre et soyeux 
avec rameaux courts, étalés, noueux; feuilles composées 
de 3 folioles portées à Textrémité d'un long pétiole comraun; 
lleurs jaunes groupées en longues grappes pendantes; fruit 
en gousse (les feuilles, les gousses et les graines ont des pro- 
priétés purgativcs proDoncées). — 3 ; Profond ou traçant 
suivaut les sois. — 4 : Essence de lumière. — 5 : La graine 
80 conserve facilement; on Ia sème au printemps. Le cytiso 
repousse três bien de souche. — 6 : Taillis et pares. Dans sa 
station il est conunode pour boiser los mauvaises pentes cal- 
caires ou crayeuses, qu'il fixe bien grâce au développement de 
ses touffes. — 7 : Bois de bonne (jualitó, mais arbre rare, de 
faibles diiucnsions et três disséminó. 

Êrable. — Les ôrables sont des arbres à feuilles, bourgeons 
et rameaux opposés, dont les feuilles simples présentent des 
lobís (saillants) et des sinus (rentrants) caractéristiques, dont 
le fruit est constitué par 2 samares accolées par Ia baso. Ils se 

A. Kron. — Sylviculture. 4 
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trouvent à Tétat disséminé en forôt, spócialement en mon- 
tagne, et ne constituent jamais à eux seuls des peuplements 
forestiers. Ils rejettent facüement desouclie, fructifient régu- 
lièrement; Ia maturité des graines se produit en septembre- 
octobre ; le seinis peut être fait à Tautomne ou au printemps 
suivant. 

Érable-sycomore, dit fauxplatane ou grandérable de mon- 
tagne (Acer pseudo-platanus, Lin.). — 1 : Grand aibre dissó- 
minó, piincipalement dans bois montagneux; sois fertiles, 
ricbes en príncipes nutiitifs minéraux. — 2 : Écorce d'abord 
iisse et gris jaunâtre, qui s^exfolie ensuile par de larges plaques 
comme celle du platane; bourgeons latôraux gros, verdâtres, 
non appliqués centre les rameaux; feuilles grandes à 5 lohes 
ovales à peine acuminés séparés par des sinus profonds et aigus 
(Ia bass du péliole de Ia feuille détacbée au printemps laisse 
suinter un sue aqueux); íleurs €t fruits groupés tn belles 
grappes pendentes caractéiistiques; doubles saraaros bossues 
(à co(]ue ou à graine rcnflée comme un pelit pois) à ai7fs réí/-é- 
cies à Ia base, et rapprochées en aecent circonflexe. — 3 : Pivo- 
tant et traçant. — 4 : Assez roLuste, esstnce de lumière, cou- 
vtrt épais. — 5 : Fructiflcation annuelle aboufiaiite à paitir 
de vingt à trente ans; lejette facilement de soucbe. — 
6 : Grande longévité; taillis simple et triilis-sous-futaie ((is- 
séminé. — 7 : Menuiserio, óbénisterie, tour, piècfs de 
macliiriís, instruments de musique, sabots; cliauffageet char- 
bon eslimés. 

Érable plane (A. platarwides, Lin.). — 1 : Grand arbie 
disséminó, s'élòve en montagne moins liaut cjue le sycomor.; 
— moins cxlgeant que le sycomore. — 2 : Bourgeons latôraux 
gros, vert rougeâtre, exactement appliqués contre les rameaux; 
feuilles de consistance herbacóe à lobes et dents acuminés 
trcs aiijus séparés par des sinus ouverts, peu profonds, três 
arrondis (Ia base du pétiole de Ia feuille laisse suinter un sue 
laiteux); íleurs groupées en corymbe dressé (portées dans un 
mêmo plan); doubles samares planes k Ia base (à graine noa 
renílóe), à ailes non rapprochées (presque dans le prolongement 
Tune de Tautre) et non rétrécies à Ia base. — 3 à 6: Comme pour 
le sycomore, mais n'a pas une croissance aussi active et ai ssi 
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soutonue. — 7 : Moins estimé comme bois de travail que le 
sycomore, mais pliitôt supérieur comme combustible. 

Érable champêtre (A. campestris, Lin). — 1 *. Petit arbre 
disséminé dans laillis de plaines et de colánes; sois fertiles, 
de préfércnce calcaires. — 2 : Bourgeons petits, brunâtres; 
jeunes rameaux parfois couverts d'un liège cassant développé 
en cotes saillantes; feuilles un peu semblables à celles du 
sycomore, mais l)eaiicoup plus petites; doubles samares 
pefites, à graine três nettement peíue, àailesdans le prolonge- 
ment Tune à Tautre ou divergentes, non rétrécies à Ia base; — 
3 : Pivotant et traçant. — 4 : Essence de lumière. — 
5 : Repousse bieii de souclie tt de racines. — 7 : Tenace; petite 
industrie (manches do fouets, outils, Instruments aratoires et 
de musique, tour), menuiserie, crosses de fusil...; três bon 
combustible. 

Érable à feuille d'ohier (A. opulijolium, Vill.). — 
1 : Petit arbre dissóminé dans les forèls monttgneuses du sud 
ot du sud-est de Ia France; se contente de sois plus maigros que 
le sycomore. — 2 : Feuilles grandes à limbe découpó en sinus 
et lobes três peu prononcés. — 3 à 6 : Comme pour le syco- 
more. — 7 : Bois de rouleur rosée, plus dense et plus satiné que 
lesycomore, rccherclió pour le tour, larnenuiserie et lecharron- 
nage; bon cliauffage.- 

Érable de Montpellier (A. monspessulanum, Lin.). — 
1 • Petit arbre dissóminé, coteaux secs et pierreux du midi 
de Ia France, s'accommode des terrains les plus arides, surtout 
calcaires.— 2 : Feuilles petites, à pétiole gtèle, coriaces, d'un 
vert luisant en dessus, à limbe divisé en 3 lobes égaux séparés 
par des sinus ouverts presque íi anglc droit. — 3 : Pivotant et 
traçant. — 4 : Ilobuste, essence do lumiòre. — 5 : Fructifica- 
tion régulière, abondante; repousse de souche. — 6 : Petites 
dimensions, accroissement lent; pròcieux sur sois les plus secs, 
oü il croit jusque dans les fissures des rochers. — 7 : Bois de 
couleur rougeâtre, três apprícié pour menuiserie et tour; 
excellent combustible. 

Épicéa commun (Picea excelsa, Link.). — 1 : Grand arbre 
résineux qui ne se rencontre à Tétat spontané que dans Ia 
région montagneuse, oíi il occupe une zone supérieure à celle 
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du sapin, mais beaucoup plus restreinte ; forme sur Ia frontière 
orientalo, etdu nord au sud, une longue bande qui couvre les 
hautes Vosgcs centrales (500 à 1 250 m.), les plateaux et les 
crêtes élevées du Jura (700 à 1 550 m.), les régions moyennes 
des Alpes (900 à 2 400 m.); disséminô, rare ou três rare dans 
le Plateau Central (Cantai, Ilaute-Loire, Aveyron, Hérault) et 
dans les Pyrénêes (Pyrénées-Orientales et Ariège), oú il a été 
introduit par Ia culture; manque en Corse. En mélange avec 
le sapin, dans Ia zone moyenne de ce dernier, il devient plus 
abondant à mesuro que s'accrolt Taltitude ot flnit au-dessus 
de cette zone par former des peuplements purs. Contrai- 
rement au sapin, Tépicéa devient buissonnant aux altitudes 
supérieures à sa zone normaie de végétation et disparait gra- 
duellement. II est introduit artificiellementà des altitudes infé- 
rieures, mais son bois perd de ses qualités. — Comme sol, il est 
indiíTérent à Ia nature minéraloglípie du tcrrain; il croit 
aussi bien sur les grès et les granites des Vosges que sur les cal- 
caires du Jura et des Alpes; il demande des sois frais et 
humides; ce qu'il lui faut surtout, c'est uno atmosplière humide, 
des pluies frécjuentes, de fortes rosées et une grande fraicheur 
à Ia surface du sol. — 2 : Arbre à fút droit, à écorce devenant 
rapidement écailleuse (écailles petites qui se détachent faci- 
lement), à trone brun rougeâtre, à branches verticillôes, grêles, 
dressées au début puis plus ou moins arquées; à rameaux 
et ramules fms, plus ou moins pendants à droile et à gauclie des 
branches, à ramules dont récorce est rugueuse, comme striée. 
Aiguilles persistantes isolées, étalées tout autour du rameau, 
non planes (à section quadrangulaire), d'un vert foncó sur 
toutes les faces, pointues et piquantes. Cônes allongés, pen- 
dants, à écailles minces, ne se desarticulam pas à maturité. — 
3 ; Faible et traçant. — 4 : Assez robuste; toutefois le jeune 
plant a besoin d'abri dans son extreme jeunesse, car il craint 
beaucoup ia sécheresse; essence de lumière, mais qui toutefois 
est susceptible de former des massifs três serros; couvert 
épais; Tépicéaala faculté dedévelopper, endehorsdesesbour- 
geons normaux, d'autres bourgeons de nature axillaire dis- ^ 
posés sans ordre, dont Ia présence masque Ia régularité de Ia 
ramiílcation et accentue beaucoup Tintensité du couvert; 
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cette faculté rend Tépicéa propre à Ia tailk (haies). — 5: Fruc- 
tifie vers cinquante ans, mais moins régulièrement que 
le sapin pectiné; les cônes mürissent eai septembre; les écailles 
s'ouvrent en octobre et novembre, et les graines se dissé- 
minent; on récolte les cônes à Ia main aussUôt après Ia 
maturité; on les place en couches minces (O",20 d'épaisseur) 
sur un planclier et on les remue de tempá à autre; les cônes 
s'ouvrent et les graines s'en éohappent jiisqu'au printeraps. 
La consorvation des graines est facile, en tas qu'on remue de 
temps en temps pour éviter réchauflement. On sème au prin- 
tenips suivant. — 6 : L'épicéa ne peut se traiter qu'en íutaie; 
il aime à ètre en massif serré et se conduit bien en peuplements 
de même âge; il donne de três bons mélanges, notamment aveo 
le sapin et le hêtre; il se montre envahissant dans les pâtu- 
rages et les coupes de taillis voisins, oü les graines sont trans- 
portées par le vent. Cest une des essencos les plus précieuses 
que nous possédions pour eíTectuer des travaux de repeuple- 
ment et de reboisement, en raison de Ia íacilité aveo laquelle 
il s'élève en pépinièro et de Ia súreté de sa reprise sur un sol 
découvert. — 7 ; Bois résineux : construction, travail, íente, 
planches, mâture, boissellerie, bardeaux, bois de résonance 
(hautes altitudes), allumettes, pâte à papicr...; combustible 
de qualité moyenne; lésinage assez productif, préjudiciable 
à Tarbre, peu pratiqué. 

Frône commun (Fraxinus excelsior, Lin.). — 1 : Grand 
arbre des plaines, collines et montagnes peu ólevées, oü il 
croit à Tétat dissóminé dans les bois et les haies, de préíérence 
sur les sois trais, (ertiles et meubles. —> 2 ; Feuilles, bourgeons 
et rameaux opposés-, écorce d'abord lisse et gris verdâtre, qui 
devient avec Tâge épaisse et rugueuse, semblable à celle du 
chòne; bourgeons noirs caractérisliques- feuilles composées 
terminécs par une foliole impaire; samares allongóes, caracté- 
ristiques, groupées en inílorescences qui persistent sur Tarbre 
une partie de rhiver. —3 : Pivotant et traçant. — 4 ; Supporte 
assez bien Ia lumière; couvert peu épais. — 5 : Frucliücation 
annuelle régulière, au moins dans les pays de plaines et de 
collines; les Bemencês, mures en octobre, se disséminent cp 
Iliver ou au prinlenips; si on les récolte en automne et si on 
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les sèin3 immódiatement, une partie ger.ne au premier prin- 
temps et Io reste ne germe qu'au deuxième priateinps; le 
niieux est de les stratifier dans du sable et de les semér au 
deuxième printemps apròs ia récolto; on a alorá une levée 
complète et rapide. Rejeite bien de sou;lie, drageoniie quel- 
quefois. — 6 :Croissance active et soutenue; taillis et taillis- 
sous-futaie (bonne rtserve).— 7 : Service et industrie : carros- 
serie, rames, avirons, cercies de tonneaux, merrains, menui- 
serie, ébénisterie, construction...; bon combustible, boncliar- 
bon; feuille peut servir de fourrage. 

Genévriercommun {Juniperuscommunis, hin.). — 1. Buis- 
son ou petit arbre résineux à croissance lente susceptible 
de croitro dans toute Ia France sur les sois les pius pauvres, 
sablonneux, pierreux et rocheux, silicoux, maii surtout cal- 

*caircs. — 2 : Aiguilles courtes, pointues, verticilléjs par trois; 
fruit en petite baie noir bleuâtre à maturité. — 3 : Faible. — 
4 : Rustique. — 6 : Essence utile qui envaliit les friclies et 
terras incultes(surtoutcalcaires), oúelle sert, avec les coudriers- 
et autres morts-bois, d'excellent abri pour favoriser Tintro- 
duction d'essences plus précieuses. — 7 : Dur, tenace, com- 
pact ; échalas; bonchaulTage;fruitlsdonnentli(iueura'cooli'iue. 

Hippophae {II. rhamnoides, Lin.)-— 1: Arbriiis;au lameux 
épineux, (iu'on trouve dans ie midi et Tcuest; bord des eaux; 
sables frais. — 3 : Traçant. — 4 : Essence de lumière. — 
5 : Semis, r3jets, drageons. —6 ; 1'récieux à cause de sa puis- 
sance drageonnante pour fixer les atterrissements des cours 
d'eau, les déjections et les berges mobiles des torrents. 

Hôtre commun {Fagus sylvaiici, Lin.). — 1 ; Le bêtre est 
un grand arbro de nos forèts (ju'on rencontre daní tout3 
Ia France, sauf dans les hautes régions des Alpes, sur le littoral 
móJiterranôen de Nice à Perpignan, et sur celui de Tocéaii 
Atlantique de Bayonne aux Sables-d'01onne; il fait égdiement 
défaut sur Ia poin!e méridionale de Ia Corse; sur Ia vaste 
étendue qu'il occupe, le hôtre est doininant dans les régions de 
collines et dans les régions montagneusesde moyenne élévation, 
telles que les Vosges, les coilines jurassupies de Lorraine et de 
Franclie-Conité, les coilines de TOise et du Bocage, le Jura, 
une grande partie du Plateau Central, d s A'pes, dei Pyré- 
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nées; il est subordonné, rare et três rare dans les grandes 
plaines de Ia Flandre, de Ia champagne, de Ia Brie, de Ia 
Beauce, dans Ia Bresse et le long de Ia vallée du Rhône; il 
<lescend au niveau de Ia mer dans le nord, à 350 mètres dans 
les Alpes, à 70 mòtres dans Ics Pyrénées, à 700 mètres seule- 
nient en Corse; les altitudes supérieures auxquelles il s'élève 
sont : 1 250 mètres dans les Vosges, 1 540 mètres dans le 
Plateau Central, 1 550 mèlres dans le Jura, 2 000 mètres dans 
les Alpes, 2 100 danslesPyrén63set 1 800 en Corse. Indifférent 
à Ia composition minórale du sol, le liêtre se contente de toute 
espèce de terrain, pourvu (jue ce terrain soit divisé; il n'exige 
qu'une profondeur médiocre, à Ia condition toutefois que 
Tèpaisse couche de feuilles mortes qu'il produit chaque année 
soit respectée; ilprospère surles terrains profondset frais.— 
2 : Trone àécorce lisse, grisclair, à section toujours régulière- 
nient circulairc; bourgeons brun clair três allongés, fusiformes, 
distiques; feuilles entières minces et coriaces, ciliées sur les 
borJs, à limbe absolument plan, d'un vert brillant en dessus; 
fruits ligneux presque épineux qui s'ouvrent à Ia maturité en 
4 valves et renferment 1 à 2 semences (faines) assez grosses, 
brunes, luisantes, à 3 faces. — 3 : Surtout traçant peu pro- 
fond. — 4 : Délicat, essence d'ombre, couvert três épais. — 
5 ; Fructirie entre soixanle et quatre-vingts ans en massif, 
entre (luarante et cinquante ans à Tétat isolé; les fainées sont 
abondantes tous les cinq à six ans, parfois beaucoup plus 
rares; Ia fain? se çonserve diílicilement jusqu'au printemps 
suivant, et on préfère Ia semer de suite, sinon on Ia conserve en 
bilos ou stratifió3 dans du sable; rejette mal de souche, sauf 
dans certaines régions (Pyrénées). — 6 : Pousse lentement 
pendant les six à dix premières années, puis sa végétation 
s'accélère et devient rapide jusqu'à Tàge de cent vingt ans 
environ; il peut vivre jusqu'à deux cents et deux cent cin- 
quante ans, exceptionnellement trois cents ans. Essence 
sociale; le hètre ne forme pasdebeaux taillis; en taillis-sous- 
tutaie, spécialement en sol calcaire, il donne de belles réserves 
utiles; Tétat de futaie est celui qui lui cinvient le mieux; en 
futaie il se régénère três bien et peut constituer des peuple- 
ments purs. En mélange, il est souvent envaliissant; avec l3 
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chêne et le sapin, il donae debelles fulaies. — 7 ; Cliarronnage, 
boissellerie, menuiserie, saboterie.tournerie (articles de Paris), 
socles de charrue, piôces de machine, traverses de chemin de 
fer (injectó à Ia créosote)...; ♦xcellent combustible, bon char- 
bon; Ia falne donne une huile aliraentaire d'un goút três fin. 

If coinmua (Taxus baccata, Lin.). — 1 : Buisson ou petit 
arbre résincux de croissance três lente, disséminé en Franca 
dans les bois montagneux, s.ur sois calcaires et les éboulis de 
rocliers. — 2 ; Aiguilles persistantes aplaties et pointues,. 
rameaux non verticillés, gralne ovoide ontouróe dans une 
enveloppe charnue, rouge à raaturité. — 4 : Supporte assez 
bien Ia lumièro, couvert tròs épais. — 5 : Fructification 
annueliã, légulière, pcut rejeter de souclie. — 6 : Croissance 
tròs lente, três grande longévité; aucune importance fores- 
tière. — 7 : Tròs recherché par les tourneurs, sculpteurs, lobri- 
cants d'instrumentset de jouets; lesjeunes pousses renferment 
un príncipe narcotique três actif. 

Mélèze d'Europe (Larix europxa, D. C.). — 1 : Arbre 
résineux de premier ordre par sos dimensions et ses qualités, 
(jui n'apparait à Tétat spontanó que dans les régions élevées 
des Alpes, oú il formo do trôs belles futaiespuresou en mélange. 
Introduit cn tous licux par Ia culturo (800 à 2 500 m.), du 
département du Nord aux Pyrénées, des Vosges et du Jura 
à Ia pointe du Finistôre, sans prósenter sous cette forme 
vno importance foresüère réelle; semblene manifester aucune 
próférence pour Ia nature minéralogique du sol; mais, pour 
atteindra ses dimensions normales, il dçmande des terrains 
meublcs, lógers, profonds; les sois argileux compacts lui sont 
contraires; il rechercbe les stations abritées contre les vents 
âpres et secs des hautes rógions et préfère, d'autre part, les 
expositions froides (cxposition nord et est). — 2 : Arbre à 
fút droit à écorce rapideraent épaisse et gerçurée profondé- 
mont; à branches généralement irrégulières, étalées, grêles; 
i rameaux gris jaunâtre lisses, loogs, minrcs, pendants, 
garnis de rameaux courts tuberculeux qui cn été portent, 
les feuilles; aiguilles caduque-s, de consistance horbacóe; 
vert clair, groupóes en faisceaux sur les rauieaux courts 
cOnes petits, gris brunâtre, à écailles minces ne se désarli- 
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culant pas à maturité, persistant plusieurs années sur les 
rameaux. — 3 : Pivotanl et traçant. — 4 : Robuste; le jeune 
plant est susceptible de résister aux froids comme aux ardeurs 
du soleil, mais dans les climats doux oii fera bien de rora- 
brager; essence de lumière, couvert léger. — 5 : Fructification 
précoce mais régulière seuloment à Tâge moyen ; les cônes 
sonl múrsàrautomne, et les graines se disséminent naturelle- 
ment en liiver et au printemps; Ia récolte des graines peut 
s'eílectuer sur Ia neige glacée après gaulage cies arbres, ou en 
cueillant à Ia main les cônes qu'on fait.ouvrir à Ia chaleur ou 
qu'on broie. Le mélèze est diílicile à élever en pépinière pen- 
dant les premières semaines qui suivent Ia germination; Ia 
petite tige est délicate, et un coup de soleil peut Ia détruire; 
on doit prendre beaucoup de soins pour Fabriter, sauf à Ia 
découvrir ensuite, car le mélèze est une essence à laquelle il 
faut Jjeaucoup de découvert; c'cst dans sa station une bonne 
essence de premier boisoment. — 6 ; Dans les Alpes, il croit 
três lentement et peut vivre trois à quatre siòcles; introduit 
à (les altitudesplus basses, ila une végétation remarquablement 
prompte, mais ses dimensiors, sa longévité diminuent, et son 
bois devient de qualitó três intórieure. Le mélèze est traitó 
en futaie claire, soit seul, soit associé au sapin, à Tépicéa ou au 
pin cembro; il convient bien pour les pâturages boisés (prés- 
bois des Alpes). — 7 : Construction, mâture, bardeaux, mer- 
rains, tonneaux, échalas, tuyaux do conduite, etc...; combus- 
tible de moyenne qualité, bon charbon. 

Micocoulier{Celtis australis, Lin.). — 1: Arbre de Ia région 
méditerranéenne souvent cultivé en taillis dans le midi en 
raison des usages spéciaux de son bois (petit bois d'industrie); 
tous terrains, ni trop légers, ni trop humides. — 3; Puissant, 
pivotant et traçant. — 4 : Essences de lumière à couvert léger. 
— 5 : l''ructilication annuelle abondante; rejette, drageonne. 
— 6 ; Taillis simple dans Ia région du midi (Provence). — 
7 : Avirons.chevilles, cercles, échalas, gaules, cannes, manches 
de fouets, d'outils ; três bon combustibie, charbon estimé. 

Orme. — Les ormes sont des arbres à branches élalées, 
à rameaux allongés et grêles, à bourgeons petits (bourgeons 
et rameaux distiques), à fèuilles généralement rudes au tou- 
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cher, inéquilatérales à Ia base, à íleurs petites paraissant 
avant les feiiilles, à fruits en samares planes orbiculaires, à 
aile foliacée caract6risti(iue. Les onnes fructifient de boiine 
heura et abondamment ; les samares sont niíires aii mols de 
juin ; le vent lesdissómine en ([uelques jours et elles gernient 
aussitôt; aussi doit-on les semer immédiatement après Ia 
récolte. 

Ornie chanipêtre fU/mus campestris, Smilh). — 1 Grand 
arbre disséminé un peu [)artout, surtout dans les stalions 
basses ; sois Ini trop argleux ni trop marécageux, iii arides. 
— 2 : Ramification serrée avec noinbreux rameaiix grOles, 
réguliôrement disticiucs ; écorce des jeunes rameaux dont 
te liège cst souvent développé en cotes saiilantes et cassantes 
<0. subéreus); feiiilles dii genre, rjlativernent i)etites ; samare 
(lont Talle obovale de consistance niembraneuse est forteinent 
échaneróe au sominet et renfermo une graine i)lacée au-dessus 
du niilieu de Ia sarnare et touchant á réchancrure. —3: Pivo- 
tant et surtout traçant. — 4 ; Essence de lumière, couvert 
assez épais. —5: Rejette et drageonne. —6: Grande longé- 
vité, essence disséminíe ; taillis siinple et taillis-sous-futaie. 
— 7 : Clnrronnage (moyeux), construction (afíüts de canon), 
ébénisterie (broussins três réclierchés); excellent coinbustible; 
Tócorce fournitdes nattos et des cordages ; les feuilles doiuient 
MU bon f cuirtge 

Ornie de montagne (Ulmus montaria, Smlth). — 1 ; Arbre 
venant parlout, mais surtout dissóminó parmi les chênes, 
les hêtres et mème les sapins dans les forêts de coteaux ou de 
montagnes, sur des sois variables, de préférence légers et frais ; 
croit mème assez bien sur sois secs du calcaire jurassiípie et 
jusque dans les crevasses des rochers. —2 : Ilamiíication moins 
dense que cello du champêlre et rameaux phis robustes ; 
fcuilles relativement grandes, três rudes au toucher, nette- 
ment inéquilatérales à Ia base ; samare plus grande que celle 
<lu champêtre, à aile ovale, de consistance semi-herbacée, 
renfermant une graine au centre de Ia samare, ne touchant 
pas Técliancruro. — 7 : Mêmes usages (jue celui de Torme 
champêtre, mais de moins bonne (jualité ; cliarbon léger. 

Orme diffus (Ulmus effusi, WilJ). — 1 : Arbre disséminé 
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dans les plaines et grandes vallées, spécialement dans Test; 
sois frais et mêine humides. — 2 : Cime irrégulière, difluse, 
tigo relevée au pied de côles saillantes; feuilles molles fine- 
menl pubescentes; samare petite, longueinent pédicellée 
dont Taile est garnie sur les bords de poils denses. — 3 : Pivo- 
tant et traçant. — 5 : Rejeite et drageonae abondamment. 
— 7 ; Rangé dans Ia catégorie des bois mous (ornie blanc), 
n'esl apprécié ni comme bois d'a;uvrc ni comme combustible. 

Peuplier-tremble {Popolus tremula, Lin,). — 1 : Arbre 
disséminé dans les bois des plaines et montagnes des régions 
teinpérées en sol frais ou bumide pas trop compact (rarement 
en sol calcaire). — 2 : Trone longtemps lisse, gris verdâtre 
clair souvent ponctué de lenticelles (taches noirâtres), qui 
devieiit plus tard, surtout dans sa partie basse noirâtre, cra- 
vassé, à gerçures profondes ; bourgeons aigus, bruns, vis- 
queux ; feuilles ò pétiole long, grêle, aplati et presque toujours 
en mouvement; feuilles des rejets ou drageons plus grandes, 
gris velouté en dessous. — 3 : Superficiel. — 4: Essence de 
pleine luniière, couvert trèsléger. —5 : Rejeite mal, drageonne 
abondamment, se bouturc moins facilement que les autres 
peupliers. — 6 ; Dépasse rarement soixante-dix à quatre- 
vingts ans ; taillis et taillis-sous-futai3 ordinairement à Tétat 
dissóminé. —7 : Allumettes, pâte à papier, planches,voliges...; 
écorce renferme du tanin. 

Le peuplier blanc caractérisé par ses feuilles blanches 
argentées en dessous, le peuplier noir à cime três ample et 
inégale, le peuplier pyramidal ou peuplier d'Italie à ramification 
dresséele long du trone, à cime resserróe et allongée enhauteur, 
croissent dans les terres fralches, Immides, et le long des cours 
d'eau ; ils rejettent et drageonnent abondamment et se bou- 
turent facilement. IjG peuplier du Canada, originaire deTAmé- 
ri([uedu Nord, tròs estimó pour les plantations sur le bord 
des routes et dans les prós, drageonne moins, mais se bouture 
avec une grande facilité. 

Pin. — Les pins sont des arbres résineux caractérisés par 
leurs feuilles persistantes en aiguilles réunies à leur base par 
deux, par trois ou par cinq dans une gaine écailleuse ; par leurs 
cônés à écailles persistantes, généralement épaisses ligneuses, 
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présenlantà leurcxtrémitéun écusson sailiant; parlour rami- 
fication verticillée toujours nette dans le jeune âgo (on peut 
détcrminer Tâge d'iin jeune pin en comptant sur Taxe prin- 
cipal, à partir du sol, le nombre de verticilles successifs); 
tous nos pins indigènes sont à deux feuilles (deux aiguillos dans 
Ia gaine ócailleuse), sauf le pin cembro, qiii est à cinq feuilles. 

Pin sylvestre (Pinuísylvestris, Lin.). —1 : Régions mon- 
tagneuses, mais três introduit en plaine pour le boisement, 
saut au sud-ouest dans Ia région du pin inaritime et sur le 
littoral de Ia Méditerranée dans Ia région du pin d'Alep; 
s'élôve à 1 100 mètres dans les Vosges, 1 550 mètres dans le 
Platcau Central, 1 700 mètres dans les Alpes, 2 000 mètres 
dans les Pyrénóes; prófère les sois profonds, légers et irais, 
mais vient un peu partout; sans refuser de croltre sur les sois 
calcaires, il prófère de beaucoup ceux qui ne le sont pas. — 
2 : Pin à füt «n général tortueux, présentant à partir d'une 
certaine hauteursurle trone ainsi que sur les rameaux (spòcia- 
lemcnt chez les arbres vigouroux) une coloration brun rou- 
geátre caractéristique; aiguilles assez courtes, de couleur 
vert clair non brillant; cònes assez petits, gtis mat.— 
3 : Généralement pivotant et développé. — 4: Três robuste, 
essCTice de lumière, couvert assez léger, puis léger avec Tâge. 
— 5 : Fructification prócoce surtout à Tétat isolé et abondante 
tous les trois à cinq ans; Ia récolte des cônes se fait en décem- 
bre-janvier, avant Ia dissémination des graines; on les Tait 
s'ouvrir à Ia chaleur (au soleil ou à Tétuve), et on brosse 
les cônes pour fairc toniber les graines; Ia graine est facile 
à conserver jusqu'au printemps qui suit Ia rócolte; les jeunes 
plants sont faciles à élever en pépinière, três robustos, mais 
il faut protéger les serais contre les oiseaux pendant Ia ger- 
mination. — 6 : Croissance rapide dès Ia deuxième ou troi- 
sième annóe, qui varie beaucoup avec conditions de sol, de 
climat et d'altitude ; peut vivre doux à trois siècles dans sa 
station, beaucoup moins en plaine. — En montagne et dans 
ses limites naturelles, il est trailé seul ou niélangó en íutaie 
aux révolutions de cent cinquaiite à deux cents ans; en 
plaine et liors de sa station naturelle, il constitue des plontu- 
tions (|u'on exploite vers trente-cinq à soixanle ans et qu'on 
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rógénère artificielleinent. — Le pin sylvestre esl Tessence Ia 
plus employée pour effectuer en terrain nu un preraier boise- 
nient (généralement par plantation). — 7 : Mâtures, construc- 
tion, inadriers, plancliosj poteaux télégraphiques, étais de 
mines; combustible moyen (boulangers, région de Paris); bon 
charbon; résine pcu expioitée; les souches et les racines 
doanent du goudron. 

Pin sylvestre deRiga (Pinus sylvestris Rigensis, Hort.). — 
De tous les pins sylvestres, Io pin de Riga est eelui qui mérite 
incontestableinent Ia préférenceà cause de sa beauté; sa tige, 
parfaitement verticale, a'élève à une grande hauteur, con- 
servant toujours une forme presque cylindrique. — II serait 
à désirer que Ia graine de Riga se substituât partout pour 
les repeuplements, surtoul en inontagne, aux graines de pin 
sylVestre qui proviemient d'arbrcs de toutes sortes dont Ia 
forme est plus ou moins défectueuse. 

Les repeuplements en Pin de Riga doivent se faire par plan- 
tations, à cause de Ia cherté de Ia graine; cette graine germe 
bien en pépinière et d,onne des plants três vigoureux qui se 
repiquent avec facilité et dont Ia transplantation présente 
da grandes chances de succès. 

Pin de monlagne (Pinus montana, Mill.). — 1 : Arbre ou 
arbuste des hautes régions montagneuses; tous les sois, do 
préférence lígersetfraiset mèmesols tourbeux(pinàcrochets). 
— 3 : Surtout traçant. — 4 : Essence de lumière, résiste au 
couvert. — 5 : Fructification trèsprécoce, vers dix ans, abon- 
dante, continue. —6: Croissance lente, grande longévité; 
forme à elle seulo dans les hautes régions des Alpes et des 
Pyrónées (jusqu'à 2500 mòtres) des torêts étendues. Elle 
peut être utilement employée dans les reboisements aux 
grandes altitudes pour relever le niveau de Ia végétation 
forestièro, cróer dos rideaux d'abri, etc. — 7 : Gonstruction, 
ustensiles do ménage; chaulTage estimé. 

Pin noir d'Autriche {Pinus Laricio austríaca, Endl.). — 
1: Originaire des montagnes de Ia Basse-Autriche, le pin noir 
a été introduit en Franco un peu partout par le boisement, 
car il est peu exigeant et se contente des sois les plus secs, 
surtout calcaires. — 2 : Arbre élevó, trapu, à fút relativement 
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court, à écorco 6cailleu.se uniformément gris argenté ; aiguilles 
scrrées, assez longues, droites, rigides, d'un vertfoncé; cônes 
assez gros, jaune clair, luisants. —3 : Traçant mais puissant. 
— 4 : Essenco de lumière, supporte le couvert; couvert épais. 
^ 5 ; Fructification vers trente ans, abondantetous les denx à 
trois ans; scmis en pépinière faciles à oblenir, jeunes plants 
lobustes. — 6; Plantations qu'on rógénère artificiellement 
comme celles du pin sylvestre, spécialement sur sois oalcaires 
soes (Cliainpagne pouilleuse) oü il est très iitile. — 7 : Menue 
charponte, travail; chauffagc et cliarbon assez bons; téré- 
benttiine exploitée en Autiiche, analogue à celle du pin mari- 
time, mais moins abondante. 

Pin Laricio de Corse {P. L. Corsica, Ilort.). — 1 : Régions 
montagneuses do Ia Corse, sables granitiques, gras, nioyenne- 
inent frais. — 2 : Arbre plus élevó que le précédent, á fút 
tròs droil, à branclies ct à feuiliage plus grèles. — 3 : Fail.le, 
d'al)ord |)ivotant, puis traçant.— 4: Essenco de lumière, 
couvert léger (moins léger que cclui du pin sylvestre). — 
5 ; Fructificalion assez précooe mais irrégulière. — 6 : Belles 
futaies en Corso ; introduit liors de sa station, il redoute les 
grands froids; appróció pour boisements en certains .<^ols 
siliceuxlégers. — 7: Conslruction, travail, madriers, planches; 
bon chauíTage; le rósinage, peu productif, semble préjudi- 
ciable à Tarbre (fig. 7). 

Pin Laricio de Calabre (P. L. Calabrica, Delam.). — 
1: Originaire dos montagnes de Ia Calabre ; terrainssiliceux uii 
peu frais. — 2 : Arbre très ólevó, à tige très droite, trèssoute- 
nue. — 6 : Introduit un peu partout en France pour le boise- 
nient; espòce rustique intóressante à propager j.arfois en lieu 
et place du pin sylvestre.— 7 : Bois, mêmesusages que le pin 
sylvestre, a)uiuel il.serait piutôt supèrieur. 

Pia d'AIep {Pinus Halepensis, Mill.). — 1: Plaines ct 
collines calcaires de Ia rógion méditerranéenne, s'élève du 
littoral jusqu'à 1000 mètres environ; sois lègers, surtout cal- 
caires. — 2 : Taille faible ou moyenne, cimo arrondie souvont 
écrasée au sommet, aiguilles longues, très ótroites, molles, 
d'un vert clair, souvent groupées en pinceaux, à Textrémitó 
des rameaux. — 3 ; Dèveloppé, en général pivotant, parfois 
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superficiel. — 4 : Três robuste; essenco de lumière,' couvert 
lóger. — 5 : Fructification précoce, régulière, abondante. — 
6; Sobre, rustique, três robuste, cst três précieux dans sa 
station pour boisement des versants arides, pierreux, rocheux 
et presque dépourvus de terre végétale des calcaires jurassiques 
ou crétacés, à toutes expositions, môme en pleia midi. — 
7: Menues charpentes, pilotis, traverses, menuiserie com- 
mune, caisses, tonneaux, etc.; combustible recherché dans 
les usines; moins résineux que le pin maritiino. 

Pin maritime (Pinus pinasier, Soland). — 1 : Espèce 
essentiellement littorale à Tétat spantané, abondamment 
répandue dans Ia région sablonneuse qui borde le golfe de 
Gascogne (dunes et landes), de Bayonne à La Rocbelle; se 
retrouvant sur les versants méditerranéens des Pyrénées, 
puis dans là région granitique et porphyrique des Maurcs et 
de TEsterel; enfin dans Ia Corse; propagée abusivement par 
semis bien au delà de son aire, jusque dans le centre, et mêmo 
jusqu'au nord, ou il redoute Ia gelée et les grands froids. 
Elssenco calcifuge, três caractéristique des sois exempts de 
calcaire tels que les sois granitiques, porphyriques, schisteux, 
sablonneux; vient de préfórence sur les sois meubles, profonds 
ct irais. — 2 : Écorce épaisse, foncée, largement écailleuse, 
profondément gerçtirée; aiguilles longues, épaisses, charnues, 
d'un vert francsurles deux faces, luisantes, souvent contour- 
nées sur elles-mômes; cônes gros, allongés et aigus, d'un 
roux vif et luisant.— 3 :Pivotaut ettraçant. — 4 :Essence de 
lumière, couvert faible. — 5 : Fructification três précoce, 
vers quinze ans, abondante et presque continue à Tâge moyen; 
dissómination en hiver et au printemps; semis três facile h 
réussir. — 5 : Vógétation três prompte, longtemps soutenue ; 
futaies gemmées sur le littoral du golfe de Gascogne; ne pro- 
duisant plus sullisamment de gemme au nord de Ia Gironde 
et sur le littoral de Ia Méditerranéepour ôtre résiné; excellente 
essence de boisement direct par semis pour toute Ia région du 
Sud-Ouest sur les sois sableux (dunes et landes). 

Pin cembro (Pinus cembra, Lin.). — 1 ; Arbrede végéta- 
tion extrêmement lente, ordinairement disséminé dans les 
régions les plus élevées des Alpes, do préférence sur les sois 
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irais, profonds el humides. — 2 : Aiguilles réunies par cinq 
dans une gaine écailleuse, cônes moyená, d'un brun violacé, 
à éíailles peu ligneiises; graines grosses, comestibles. — 
3 : Dóveloppé,>d'abord pivotant puis traçant. — 4 : Robuste, 
e^ence de lumière, couvert assez épais. — 5 : A partir de cin- 
quante ans, abondante tous les quatros à cinq ans. — 7 : Peu 
propice aux constructions; menuiserie, scúlpture, jouets, bar- 
deaux...; coinbustible médiocre; amando du fruit comestible, 
donne liuile assez agréable. 

Pin Weymouth {Pinus strobus, Lin.). — 1 : Originaire 
de Test de TAmérique du Nord, cet arbre a, en France, une 
croissance três rapide dans les plaines et régions peu élevées 
à sol profond, frais ou lógèrement Immide. — 2 : Feuilles 
longiies, tròs grêles, r^unies par cinq dans une gaine écailleuse 
rude au toucher quandon les passe à rebours entre les doigts. 
— 3 : Três puissant, pivotant et traçant. — 4 : Três rustique, 
■essence de lumière, couvert assez complet. r— 5 : Fructification 
prócoce, réguliêre, abondante tous les deux ou trois ans. — 
6 ; Croissance active, soutenue ; belles plantations dans les 
stations qui lui conviennent.— 7 : Bois de qualitó variable ; 
menuiserie comihune, caisses, pâte à papier ; combustible 
médiocre. ' 

Prunier ópineux ou épine noire Ou prunellier (Prunus 
spinosa, Lin.). — 1 : Arbrisseau commun dans les haies et 
les bois (li,iêres) sur tous les sois les plus secs. — 3 : Tra- 
çant.— 5 : Fruclilie abondamment enseptembre, octobre, et 
donne un\ fruit bleu roirâlre charnu (Ia prunelle), dont le 
noyau doit être semô au printemps. ' j 

Le Phunieh de Buiakçon, dont le fruit est jaune, charnu 
et sans saveur, se rencontre dansjes vallées des Alpes jusqu'à 
1500 mètres d'altitudo ; il est peu diíTicile au point de vue du 
sol et pousse sur les coteaux pierreux., '' 

Robinier íaux Acacia (Robinia p'seudo-acacii,\Àn.). — 
1 : Arbre de TAmóriciuedu Nord introluit en France en plaine, 
coteau et basse montagne, de préfércnce sur sois légers un peu 
frais ; rustique et vient un peu sur tous les sois. —2 : Trone à 
écorce épaisse profondément gerçurée ; bourgeons trèspetits, 
co:np!òtement enfermés entro deux fortes épines ligneuses; 

A. Kno.v. — Sylviculture. 5 
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feuilles composées do folioles à consistance herbacée ; íleure 
blanches oclorantes, groupóes en bellea grappes pendantes ; 
fruits en gousses brunes moyennes, assez longues. — 3 : D'a- 
bord pivotant, ensuito traçant. — 4 : Três rustique, 

/ I essence de lumière, couvert lóger. — 5:11 fruclifla abondain- 
ment en aulomne ; sa graine, facile àconservor, estseméo au 
printemps et germo au boul do dix à quinze jours ; il rejeite 
et drageonno abondamment. — 6 ; Taillisettaillis-sous-futaie; 
planté en bon sol, il devient un três bel arbre et donne de bailes 
plantalions claires ; ses branches sont facilement cassées par 
le venl ; précieux pour fixer les torres meubles en pente à cause 
de son enracinement solido et étendu, do ses rejetset surtout 
de ses drageons. — 7 : Bois jaunâtro, lourd, dur, élastique, 
durable, excellent pour rais de voiture, échalas, tuteurs, 
ceroles, chevilles, parquets, meubles, ouvrages de tour... ; 
bon combustiblo, charbon médiocre ; ses feuilles peuvent 
servir de fourrage.' 

Sapin pectiné {Ábies peclinata, í). C.). — 1: Grand arbre 
résinenx n'occupant à Tétat spontuné quo les rígions véri- 
tablement rnontagneuses ; Vosgeg, Jura, Plateau Central, 
Alpes, Pyrénécs et Corse. II caractérise une région bien déflnie, 
comprise entre celle do Ia vigne et du chêne d'une part ot 
celic de Tépicéa d'autre part; une atmospbère humide (moins 
humido quo pour Tépicéa) lui convient bien. En Franco, il 
no se rencontre (ru'à Test et au sud d'une ligne briséo qui, par- 
tant d'Épinal, passo sücccssivcment à Bourg, Glermonl, Auril- 
lac, Carcassonne,etaboutitensuivantles 1'yrénêesà Bayonno; 
à Touest de sa limito oocidentalo, on Io trouve par taches 
ísolées, notamment aux environs do Bagnoles, dans TOrne. 
On le trouvo aux altitmloí suivantos ; 200 à 1 200 mètros 
dans les Vosges ; 400 à 1 400 mètros dans Io Jura; 500 à 
1 500 mètros dans Io Plateau Central ; 6C0 à 2 000 môtres dans 
les Alpes ; 700 à 'i 100 mètrc; dans les Pyrénôes; 800 à 2 100 
môtres en Corso. Indillérent à Ia composition minéralogiífue 
duso!, il aime les terrains profonds, frai<, divisés, fertilos; 
toutefoisil prospèro sur les platoaux calcaires du Jura; oü 
les rarines pénètrpnt jusque dans les moindros Fissuros des 
rochcrs; il craint les sois marécagoux, les sables maigres. — 
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2 : Arbre résineux à fút droit, à écorce blanchâtre, restant 
longtemps lisse, à branchos verticillées sur Taxe principal 
et à rameaux et ramules étalés dans un seul plan sur les 
branchos, les ramules à ócorce toujours lisse, non striée; ' 
aiguilles persistantes, isolóes, planes, non pointuss ausommet, 
étalées dans un soul plan à droite et à gaúcho des rameaux 
(peclinées), d'un vert foncé luisant au-dessus, munies en 
dessom de deux raies blanches (stomates) ; cônes dressés, 
à õcailles mfnces, se désarticulant sur rarbre à Tautomne. — 
3 : Profond et puissant. — 4: Dólicat, essence d'ombre, cou- 
vert épais. — 6; Fructification assez réguHèro et assez abon- 
dante à partir de soixanto à soixante-dix ans ; les cônôs 
múrissont et so désarticulcnt surTarbreen soptembre-octobre; 
on les récolte à Ia main avant désarticulation; onles place par 
couches minces sur un plancher, on les remue à lapelle et ils se 
désarticulent ; on ne doit pas séparer les graines des éoailles, 
afln qu'elles lermentont moins facilement ; Ia conservation 
des graines de sapin ost diíTicile, et on sème de préférence à 
Tautomne, sinon on les stratifle dans du sable. Le sapin est 
une cssenco délicate, surtout dans les premières^ années, et lô 
jeuno plant a bosoin d'abri ; enaucun cas on nedoitemployer 
cettc essence pour un premier boisement en terrain nu. — 
6 ; Pousse três lentement jusqu'à dix et quinze ans ; entre 
sept à dix ans il forme doa vertioilles réguliers, puis sa végé- 
tation devient plus rapide ; 11 vit deux cents à trois cents 
ans, parfois davantage. Futaies purês et mélangées ; c'03t 
esscntiellement Tarbro des peuplements d'âges multiples et 
du jardinage. En deiioràde sesstalions naturelles, ilne donno 
rien de hon. — 7 : Bois Jépourvude résine; charpentojplan- 
ches, madriers, ])oulre3, bardeaux, menuiserie, ébénisterie, 
tuyaux... médiocre combusliblo, renferme ampoules rôsinifères 
dans rócorce, rósinage peu productif. 

Saule. — Les saules sont des arbrisseaux ou petits arbres 
prócieux pour boiser les torres submergécs pendant Tliiver; 
on les rencontro do préférence sur le bord des íleuves et 
rivières et dans les terrainshumides ; — on lesreconnait géné- 
ralement à leurs rameaux lisses et flexiblos (osiers), à lours 
bourgeons recouvprts d'uno seule écaillequilesentourecomplè- 



/ 

68 LA FORÉT. I 

tement ; à leurs feuilles Io plus souvent à liinbe allongé et 
peu largo, à. leurs íleurs eii chatons soyeux dont Ia floraison 
est prócoce. Ils rejetteiit abondammenl de souche, drageon- 
nent et se propagent ordinairement assez facilement par bou- 
turt-s et plançpns. Un grand nombro d'espèces, variables sui- 
vant les régions etles altitudes, sontutilisées dansles terrains 
liumides pourla consolidation des sois en pente et leboisement 
des berges ou atterrissements des cours d'eau. 

Saule Marceau {Salix caprea, Lin.). — Le plus répandu 
en forêt; petit arbre três connmun sur tous les sois, sauf dans 
le Midi et dans rOuest; il appartient au groupe peu nombreux 
des saules à larges feuilles, à pousses non eíTilóes, noueuses et 
peu ílexibles ; il fructifio abondamment, rejette bieii de 
souche, mais se propage diflicilement par boutures. 

Saule blanc (5. alba, Lin.). — Grand et bel arbre, asséz 
rare en forèt, plutôt disséminé dans les j>laines et les vallées 
sur les sois lógers, frais ou humides, dans les prés et au bord 
des ruisseaux ; il est caractérisé par ses feuilles lòngues et 
étroites, soyeuses, argentéessurtoutendessoiis.etsesrameaux 
Ílexibles ; — il rejeite, drageonne, se i)ropage jiar boutures 
el par plançons et est par suite d'uno introduction trèsfacile. 

Sorpier domestique ou Corm;er {Sorbiis domestica, 'Lin.). 
— 1 : Bel arbre disséminé dans les bois et les liaies detoutela 
Franco ; parait rech ^rclier les sol^calcaires.—2:Écorcebrua 
noirâtro (lui devient rapidement rugueuse; bourgqons assez 
gros, vordâlres, vis([iieux ; touillos composées de folioles 
incomplètement dentées sur les bords ; fleurs blanches assez 
grandes, groupéesen inflorescences, peu fournies ; fruit comes- 
tible on forme <le petite poire ou de petite pomme (sorbe ou 

■ cOrmo). — 3 ; Surlout ()ivotant. — 4: Essence de lumière, 
couvert léger. — 5 : Fructification peu constante ; ses graines, 
semées à Tautomne, germent au printemps suivant ; rejette 
assez abondamment ; drageonne. —6 : Croissance lente, três 
grande longóvité, cinq à sij( cents ans; disséminé en sol 
calcaire dans taillis et tallis-sous-futaie. — 7 : Bois tròs dur, 
três homogène, três compact et apprécié ; sculpturo, tour, 
ébénisterie, outils, armes ; excellent cbauffage; les fruits, 
comestibles apròs maturité, donnent une sorte de cidre. 

I 
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Sorbier des oiseleurs {Sorbus aucuparia, Lin.). — 1 : 
Arbre disséminé un peu partout, mais surtout en montagne, 
oü il atteint de grandes altitudes; sur tous les sois frais et 
légers. — 2 : Écorce reste grise et lisse jusqu'à un âge avancé > 
bourgeons latéraux, appliqués contre les rameaux, noirâtres, 
velus, non visqueux; feuilles composées de folioles finement 
dentées ; fleurs blanches, petites, groupées en inílorescences 
fournies; fruits sphériques lisses, d'un rouge-corail à maturité, 
pulpeux et non comestibles, goupés en inílorescences fournies. 
— 3 : Pivotant et traçant. — 4 : Essence de lumière, couvert 
léger. — 5 : Fructification annuelle, abondante; Ia semence, 
conservée après dessiccation du fruit et semée au printeinps, 
germe en trois et quatre semaines; rejeite et drageonne faci- 
lement. — 6 : Croissance asscz active, longévlté moyenne ; 
essence disséminée. — 7 Mêmes usages que celui de Talisier 
blanc. I 

Sureau noir [Sambucus nigra, Lin.). —Arbrisseau ou pctit 
arbre à feuilles, bourgeons et rameaux opposés, (iu'on rcn- 
contre dans les régions peu élevées, sur les sois riches et frais, 
souvent calcaires; il a Ia propriélé de se reproduire par bou- 
tures. — 11 est caracíérisó par ses rameaux gros, à branches 
tortueuses, à moelle trôs dóveloppée, blanche; par ses feuil- 
les composées, ses fleurs blanches groupées sur un mêmo 
plan en inflorescence fournie ; par ses fruits (petites baies glo- 
buleuses) groupés dti Ia même façon et noirs à maturité. 

Sureau rouge ou Sureau à grappcs {Sambucus racemosa, 
Lin.). — Arbrisseau à feuilles, bourgeons et rameaux opposés, 
três commun dans les forèts de montagne, en sol frais et fér- 
til®- — 11 est caractérisé par ses nombreux lejets assez gros, 
fragiles, à moelle assez abondante biun rougeâtre, par ses 
feuilles composéc."!, ses fleurs jauno verdâtre peu abondantes, 
disposées en grappcs dressées ; par ses |ruits (petites baies 
giobuleuses) groupés de Ia même façon et rouge-corail à 
maturüé. 

Tilleul. — Les tilleuls sont de beaux arbres qu'on trouve 
à Tétat disséminé dans beaucoup de forèts, de plaines et sur- 
tout de collines (en montagne dans le Midi); ils recherchent 
les sois frais et humidc, et de préférence les sois calcaires 
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ils fructiQent abondamment à partir do vingt à vingt-cin<i ans; 
leursgrainss sont múres enaulomae ou pendantl'hiver;on l«s 
conserve dans du sable et dans un endroit frais; sernées au 
printemps suivant, elles ne germent cjue partlellement, et Ia 
presquo tolalitó ne germe qu'une année après; ils rejeltont 
vigoureusement de souche et drageonnent parfois. 

Le tilleul à pelitea feuüles est caractériaô par un fruit petit, 
à paroij mincos et à côtes peu ou point apparentes; le üUeuL 
à grandes ftuilles esl caractériié parun íruit plus gros, à parois 
ligneuses et à côtos saillantes. 

Lü bois des tilleuls, léger, mou et homogèno, est empioyé 
pour des usages spéciaux ; ébénisterie (meubles), sculpture, 
tour, échelles, perches, sabotB, crayons.,.; combustiblo mé- 
diocre; charbon lóger (poudre et dessin). L'Écorce (tille) sort 
á faird desnattcs, tapis, paniers, chaussons, cordes, iiens. Lea 
íleurs sorvent pour infusions. 

III. — FORÉT ET PEUPLEMENTS. 

La forêt, do prime abord, est unsimple assemblago d'arbros 
qui naissent, grandissent et meurent sur un sol supposé 
indéflniment fertile. Mais en fait, si Ia forêt se dóveloppe sous 
Ia seule action des forces qui so meuvent à Ia surface du globe, 
son ôtat de végôtalion est fonction des railieux qui Ia nour- 
rissent; si les arbres s'associent ou s'excluent, c'est pourobóir 
k des exigences pbysiologiques. Aussi de semblables associa- 
tions ne peuvent-ellos être considérées comme uno réunion 
fortuite do sujeis indépendants les uns des autres. I)òs que 
les aibres sont groupés en massif, on los voit pcrdre peu à peu 
leur individualité, pour concourir à Ia formation de cet ctro 
nouveau, uni^uequ'on appelle la/orêí. Gelle-ci, avecdes condi- 
tions dVxistence et des jjropriétés spéciales, avec des aptitudes 
et des besoins ([ui lui sont particuliers, fonctionno à Ia façon 
d'un organisníe coniplexe, dans lequel les vé^étaux, Tatmo- 
sphère et le sol entrent comnie facteurs. 

En sylvicullure on entcnd : par msssif forcslier, ou mns^if boité, 
un enscinble de bois ot foréis, autreiiicnt dit uno superlicie plus ou 
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Kig. 8, — Pciiplemeiit plein ou bon mas>if, Pins sylveslres et boule&ux^ 
avcc «ous-étage dVpiüètí. Forèl de Tharandt (Saxi), 

à Texclusioii üç loule autre vógótation; rintervalle qui sépare 
les arbres pcut êlre tròs variable, mais Tespace occupé par 
chaque arbre dans l'atmosphère correspoucl à un espace 

cuuinsÉtenduc deteriain occ.upéé pardesarbrop, sans aucunedistinc- 
tion (i'essences, d'àge, d'origine otde groupement; par peuplement. Ia 
1'éunion d'un grandnombre d'arbres, en un toullimilé, de méme na- 
luro et indépendant, qui fail Tobjet d'un trailement ou d'une oiploi- 
tation foreslière. La réunion d'un ccrtain nombre de peuplements 
forme une forôt. 

Si une partio du pcupleinont Be distingue de rcnsemble, par l'es- 
scnce, i'ige ou Ia croissance des sujeis, mais se Irouve en rappor 
plus ou moins intime avec lui, elie forme ce qu'on appelio un òou- 
quel ou un groupe (le groupa a molas d'élend*ie que ie bouquct). 

I. — Fopmation en massif. 

Peuplement plein, peuplement clairiéré. — Unlter- 
rain dit boisé est occupé par des arbres, autant que possible 
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semblable occupé par des racines dans le sol. L'ensemble des 
arbres constituo un peuplement dont Ia consistanco dépend 
du nombre de tiges ainsi que de Ia densité du feuillage des 
cimes. 

Si le terrain occupó par les arbres est entiôrement couvert 
par les cimes, le peuplement est dit formé en massif', il importe 
peu pour cela (jue les cimes se suporposent ou non en plusieurs 
étages. Le massif 'est serré quand les branches des arbres 
voisins s'entrelaccnt entre elles; il u'existe plus dès que les 
cimes des arbres sont isolées. 

I La formalion en massif comporte donc une infinitó de degrôs 
interriiédiaircs, entre Tétat parfait oü les times se superposent 
et impiètent largement les unes sur les autres, et Tétat ópposó 
oú le couvert n'existe (lue partiellement; c'ost ce degré^qu'()a 
exprime dans Ia pratiíjue en se servant .dts expressions : 
peuplement plein — massif serré — bon massif, si les cimes 
de teus les arbres se touchent Tuno Tautre et sont entrelacées 
(fig. 8); massif sufflsant, ou íim|)lement massif si les cimes des 
arbres to touchent sans s'entielacer lorsqu'elles ne sont pas agi- 
tées par le vent; peuplement interrompa si les cimes des arbres 
ne se touchent cjue par certains points ou lorsqu'elles sont 
agitées par le vent, et peuplement entrecoupé — claifiéré — 
clair-plante, si les arbres ou groupes d'arbres sont séparés par 
des vides, des clairières. Dans ces derniers cas. Ia peuplement 
n'est i)lus formé en massif, et le sol n'est [)lus entièrement 
couvert par un dôme de verdure complet continu. 

On nomme clairières les suiTaces de peu d'étendue, à peu 
près dégarnies de bois, oü les arbres sont rareset disséminés, 
et oü, dans Tirltervalle des atbres, Tétat superfície] du sol est 
dégradé i)ar suite u'un couvert insulllsant. Les vides sont des 
surfaces plus étendues», tonii)lètement dégarnies d'arbres, et 
tout au plus convertes de morts-bois, c'est-à-dire d'arbustes et 

' d'arbrisseaux. Ei.fin, si les clairières et les vl<lcs occupent de 
grandes élendues, le tírrain prend Ia dénomination de terres 
vaines ou vagues. 

Le degrú de |)erfe( tion d'un massif dípend de trois causes ptiiici- 
palfes : Ia ferlilité de Ia slalion; le tempérauicnl et le couvert do 
Tessenee; Tàge du peuplement. 
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ía/Vr/i/iíe ííe/a s/aííon influo sur Ia (|ua)ité du massif; dans une 
honne station, oú los sujeis vigouroux tendentà prendro une cime 
fortcet bien fournie, c'est nioins le nonibre des sujets que ledévelop 
petnenl individuel des cimes qui concourt h Ia perfeclion du massif. 

te tempéramenl et le couvert d'une cssonçe sont en rapport intime 
avec le massif qu'olle forme ; les essences d'onibre à feuillafçe épais 
«lonnentdespeuplementsíiiieux formés en massif que 183 essences de 
lumiôre àfeuillageclair. 

L'dge du peuplement agil 8ur Tétat de massif cn ce sens que, dans 
Ia jeunesse et Tàge adulte, lemassifest généralenicntplusparfaii que 
dans Ia viei'lessc et dans Ia vieillesse extrôme, époques auxquellos il 
se faitnaturcllemenl du desserrement et des clairières. 

2. — Influence de i'état de massif sup les individus. 

Forme forestièra. — L'arbro qui croit en massif, enserió 
de toutes parts par les sujets voisins, cst soumis à des conditions 
spéciales de milieu, qui inodilient d'une façon sensible sa manière 
dtxister ; prive latéralement de lumiôre par le feuillage des 
arhres voisins, il clierche toujours à s'élever au-dessus d'eux ; 
tous les sujets se poussent en liauteur, il y a lutte pour Ia 
lumière, c'est-à-dire pour Ia vie ; les derniôres branclies seulcs 
restent assez éclairóes pour demeiirer vivantes, et Ia tige se 
dégarnit do plus en plus ; d'ailleurs, ces branchesetles-mêmes 
ne pouvents'allongersansse heurter à celles des arbres voisins. 
Aussi Ia forme spécifi(]ue de chaque sujet disparait-elle ou à peu 
piès pour faire placo à uno forme forestière uniforme. L'arbre 
tend à prendre un füt dómesuróment long' surmonté par une 
cime grêle (lig. y). 

Nous exauiinerons succcssivement Tinlluence (]u'oxorce Tétat da 
massif sui' raceroissemenl en liauteur, raccroisseiiient en diamòtre, 
puis en volume. 

AccroissemEnt en hauteur. — Nous distinguons trois cas : 
A. Varbre est sftscepíible dc défiasser en hauteur le massif qui Ven- 

toure. — Cet état so produit si le massif est consütuó par des 
végélaux do moindre importance forestiòre, incapal)les d'avoir ia 
mêmc vògétation, et par suite inoai)able3 d'atteindrG Ia môme 
hauleur; ou sile massif est constituó pardos végétauxdu môme genro 
recépés piiriodiquement avanl qu'ils n'aient atteint Ia hauteur qu'ils 
sont susccptibles d'acquéiir... 

Dansce cas, le massif, i ar le couvert latéral qu'il exerce,augnunte 
TelTet de Télagago naturol; Tarbro allongo ses jeunes pousses tormi- 
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naleBpouralIurchercIierlalumiòre, ]iendant(|uelesbranclie?,prívécs 
lie luiiiiére par lu inassíf conli>;u, di^pardiseenl peu u pou dans touto 
Ia riígion eníerréo par les sujeis cnvironnanls. 

Le fút de l arbre C8t donc pius long quu dans Ia ca> du Tarbro isolé, 
et Ia cime «'étalè au-dosius du iiiassil', toiidant í y prendrc na foriue 
naturelle. 

Celte loruie forestiòro iie diUòre doía formospi^cinque do Tarfare 
quepai-unecimftpius élevée, mais normalementélaléoetpar unfôt 
pIus allongé. Ce cas scprúscntc pour toutoslcs résennsdctaillis-suus- 
iutaie 10). 

1'endanl Ia croissance do Tarbre, spécialenient cheí ceitaines 
e3sences(lc chiae, par eismplo), un ^-rand nonibre da bourgeons oiit 
purcster à Tétat provenlif dans toute Ia parlie do Ia lige priviiede 
iumiôre parle massif. Lors(iue, pour uno cause quelconque.cemassif 
vientàdisparaltrc, un certain nombredo ces bourgeons, frappés par 
Ia lumière, se développent et donnent naissance, lelong du fiit de 
Tarbre, à dej branches gourmandes. 

li. L'arbre fail partie integrania d'un massif serre. — Getétatse 
produit si Varbre fst düBtiná à urotlreavoc leiiiaeiif ((ui le suiton 
hauleur. 

Dans ce cas.lalultepour Ia vie estintonse; ctiaquoarbre allonge 
ses pousses terminiles pour allcr chcroher Ia lumlèrc au-dessusdu 
massif, et tous les sujelsso poussenl en hauleur,[icndaiil queleurs 
Lranches latéralos sorrées par le« sujeis voiiins, Icndeiit à dispa- 
raltreetquela (igesedógarnitdcpluscn plus. Les dcrnitires branclios 
seules sonl assoz éclairOes pour demeuier vivantes, mais elles ne 
peuvcnt s'étalerlibrement; elles se bornonliioccuperla place qui leur 
eststriclementiimsurée; latinie rosle íçréle, resserrioparcellesdes 
Hujet3voÍ3Ínsquii'arrétcnt dano son dóvcloppement, et >jstporUeà 
•'eiIrtiiiiitiS d'un fül déiueíurOment long (lig. 9). 

Gel (!tat persisto tant ([ue les circouslanecs spéciiles (jui Tont 
]irovo(iu<5 ne viannent i)as í clianger. Deux inodillcations peuvonl 
surveiiir : 

a. C.ettecimoétriquéoIrouveloul àcoup,parladisparition voulue 
ou u' cidonlel e d'un ou do plu-icur^ sujeis v&iíiní, uno nouvelle place 
ausoleil; les branclios demeuréos vivuilcs vont aussilôt clierctierà 
«'éleudre, 4 s"éla'cr librciiienl du ciMtS du jour, jusiju'à co (iu'ulles 
renconlrcnt un obslacle qui les arreto. Nuu< verrons plus lardque, 
<lans un massi', riiouiuies iitcrOer uinsi arlirroielleuieni dés places 
libres ii côló dos times (ju'!! veul développer pourfavoriserla ciois- 
sanco dos sujeis d avenir , c ust le princifie dcs iJclairiies. 

ô. L'arbre se Irouve subitemont isulé ilo tous Icssujwts qui Ten- 
louront; on vuilal jrs ea cimo iliipérir; t<un fiH i £t souvfntenvahi par 
dos branciiffi gourman lusqui biltentlamort encime, et Tarbru csl 
destinéàmüurir,s'i. ti'est pas capable (soit en ri<i«uti do son «.-soncu 
ou de son àgo, sciilon rai^on du condilions favorable.-idc vògétation) 
fhdóveloppcr, en dcssous de Uprtniiéru ciiue, un certain nombro do 
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bourgeons provenlifs, étdo socréer unonouvelle tétc. L'arbre présente 
alors^unecime plus basse, de forme plus iiorinale, etpoTte en lôte de 
cette nouvelle cimo, loul faitau soinmet de Tarbre, dcs branches 
niortes. 

Ajoutons qu'un arbre subitcment isolé esttrèsexposií àétroren- 
versé par los vcnts, si on n'a pas eu soin de le próparor progres3i- 
vement à cet état d'isolement. 

V. — Ch^ní de futaifi (forme foreitière). 
Korèt <1« Uereé (Strlhe). 

C. L'arOre ai/anl cril à Vélat isolé, se iroiive pea à peu fnserré 
au milieu d'un jeune massif qui s'élève aulour de lui. 

Au fur cl à. mcsuro que ses branclies basses sont altcintes par le 
couvert qui se créo autour d'(!lle3, ulles dOpérissent clineurenl; Ics 
pouases termínales recommcncent à croitre, ct l'arbre chcrche 4 se 
consliluer uno nouvelle cimo, au-dessus du massif naissant qui Tcn- 
valiit, ou dans Ia placo que lui laisscnt cncoro les sujeis voisins. 

II esl à rcinarquer que, dans co cas, Ia mort desgrosses branchcs 

/ 
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lattTales esl Ia cause de lares noinbreuses qui se propagenldans to 
bois et abrègenl l'existehce de Tarbrc. 

Accroissement en diamòtre. — Pour un méme arbre, etdans 
des condilions de sol, declimatet d'cxposition idenliques, rópaisseur 
des accroissemenls cn diaiiiètre varie beaucoupsur toute Ia liauteur 
do l'arbre, ce qui tend a donner au fút une forme giiométriiiue se 
rapprocliant lanlòt liu eylindrc, tantôt du còne, tantôt de volumes 
pius aompliqués. MM. líoppe et Jolyet rapportent les faits suivants 
exposés par M. le docleúr Nordlinger : 

a. üans un jeuiio arbre garni de scs branclies depuis le sol, con- 
séqucmmenl isolé, les accroisscments s'aniincissenl réguliôrenient 
de Ia base au sommet ; Ia forme de Ia lige est cnnique. 

A.Quand les branclies inférieures sèchen t na turellemént, les accrois- 
semenls présentent leur plus grande épaisseur dans Io voisinage et 
au-dessou8 des premir;res branclies vives ; ils s'amincissent de là 
jusqu'au pied ; Ia tige se rapproclie du parabollde. 

c. xV Tétat do inassif, les couclies deviennent de plus cn plus larges 
par le haul, souvent deux ou trois fois plus largos qu'au pied ; olles 
donnent ii Ia tige uno forme cylindri(|ue. 

d. L'arbro cn massif '[u'on isole s'accroit dans Tordrc inverso, 
c'est-à-dire (jue les grossissemcnts supérieurs s'amincis8enl, tandis 
que les inférieurs s'(51argissent; Ia tige a dos tendances à revenirii 
Ia forme coniqucíjui est laplusgíncTalochczIesarbrDScrúsisoléiiienl. 

Accroissement en volume. — L'accroisscnient en volume d'un 
arbre est Ia résullante de son accroissement cn liauteur et de son 
accroissement en diamètre. 

Nous empruntons à M. lluíTel les conclusions suivantcs; 
a. 1'ourun arb''e isok'. tròs vigourcux, dontrion ne vientcontrarier 

le libre dòvcloppemcnt dans toutes les lürections.ausí-ibicndansle 
8oI (lue dans ratmosplière, les accroisscments aniiuels de volume 
(quantité de bois qu'un arbre ajouto clia(|uc année à son volume) 
suivent uno marclieasceiidante, depui.s Ia nuissance, et coito marche 
ascendanto persisto parfois jusqu á Ia maturilé de Tarbro, c'cst.ii- 
dire jusqu'à Pipoque oü cn no peul plus dilfcrer sa rócolte sans le 
voir perd^e de sa (lualitú pour Ia coiisoiiiniation. 

Le plus .»ouvent néanmoins cetie niarclie asccmlante s'arri'lo de 
bonno lioure, h. partir par exemplo du moment oú 1 accroisscmei.t 
en [lautourseralonlitd une façon notable; les accroisscments annuels 
de volume devienntnt presi|uo constanis, do soito iiue, co volume 
varie alors à peu prós propurliomicllement au lemps. Quclcjuefois 
rnème, des arbres qui uiit «u ilans Ia jeunesso une cniissanco rápido 
Ia ralontissent à un àge plus ou iiioins avancí. 

b. 1'ourun arbre réseriér/ans les tai/íis-íouiyOitaíes, Jonl Ia ciitw 
reste toujours à 1'élat libre au-dossus du taillis, mais dont Us fúts 
SDnt taniòt exposés à Ia lumiòre et à laclialcur, tantôt cnglobús dans 
un masiif, il parait probablo i]ue Ia coupo du taillis produit une 
augmeiitation dans {'accroissement des arbres de rtíservc. 

c. Pour un arbre enserré dam un massif, Io plus ou moins d'espace 
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dont disposü Tarfaru inílue sur Ia marche de raccroissement;rétat 
do massif serré entravo d'une façon gónérale le développement',de 
Tjirbre, et par contrc (fait Irès itnportant, surlcíjuel repose tDutela 

Kl. —Clii''nC|<le taillis-soiis-futaie (forni) forestière) (Jolyel) J "j 

pratiiiue des éclaircies), si Ton vient à drgager un arbre doiu a 
végótation a óti5 contrariée, on le voit bicnlòl reprendre un accrois- 
seincnt l)oaucoup plus considcSralile. 

M. IlulTcl eonelut de ce ()iii précèdo que l'(5tat do inassil exerce uno 
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inlluonce prépondôranto surlee condilions de Ia croissance; le dóve- 
lOppement relalíf do Ia tige et dea tranches dos arbres, et Ia propor- 
tion entre Ia tiauteur ot Io diumèlre du trone en dépendenl principa- 
lement. 

Ghcz Tarbro ayant cru aTólat isolé, le bois do3 branchea a boau- 
coup plus do développement que celui du trone, parfois même il le 
dépasse notableincnt en volume; te fiit est rclativemenl court, et Ia 
supérioritédelaproduction no peut so traduiro que par uno augmcn- 
talion do dianiètrc du trone et du développement dc» branches. 

Chez l'arbre ayant crú à Tétat do massif, le fiH est três dóvcloppA 
on longueur, ct Ia cime est rosserrée, éiriquée, coníinéeala partio 
supérieure do Tarbre; le bois dea branches &. beaucoup nioins de 
développement que celui du trone ct lui est toujours notablement 
inftirieur en volume. 

3. — Influenca de Tétat de massif sup Ia fertillté 
de Ia station. 

La cullure forestière s'applique à transformar par Tinler- 
médiaire do Ia plante les matiêres fertilisanles du sol et de 
l'atmosphèro en produils échanjfeables de plus haute vaieur; 
mais, à Tinverse de ce qui se passo en agriculture, il n'est gó- 
néralement pas adinis qu'on donne au sol foroslier des façons 
cuUurales et qu'on lui apporte des restitutions sous forme de 
fumure et d'engrais. Malgré cela, Ia forêt est considérôe à 
juste titre comme susceptible de maintenir les torres à bois 
dans des conditions physiqius ct chimiques favorables à leur 
fertilitó et même commo capablo d'améliorer dans uno cor- 
taine mcsuro les conditions de fertilitó d'un terrain boisé. 
LMnstrument dont ellesesert est Ia eouverture du sol, et cetto 
couverlure dôpend do Tétat du mas'-if. 

Âctlon da Ia forit sur le sol. — I/.ictlon de Ia forét sur le sol ne 
peut être envisagóe qu'apròí avoir défini, d'une part, Ia culturefores- 
tiíre ot, d'autre part, Ia rticolto. 

Lii forét produit lonteniont iin matériel ligneux (|u'on ríalise au 
inoment iIb reijiloitation, ot Ia récolte des pruduits tend à nppauvrir 
Io sol forestier. Cetto aclion appauv^issante devient três marquée, 
souvint mime priípondérante, si k Ia riícolte dos produits ligneux 
proprcmcnt dits (bois do chaulTagrt, bois d'u;uvre, etc.) se joigncnt 
desenlévements continus etabundanls de feuilles verles, doraineaux 
ou de brindilles pour le bétail, dc fcuilles mortes, d'liumus ou dc 
lerrau forcstior commo litièro ou conimc fumuro pour les chainps, 
do glands, do faluos, otc., ainsi que des eitractions ^abondantes et 
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périodiquesdes produits accessoirca du sol foreStier. Considérée à ces 
poinl do vue, Ia cultura forestiére no présenlé plus rien qui Ia dis- 
tingue dos autrea ciiltures agricolos; effectuée sans restilulion 
d'aucune sorte, elle devient essenliellement épuisante pour le sol, 
dont Ia fertilité déoroit alors d'uno façon plus ou moins lento, mais 
continuo ot três progressivo. 

Mais teln'est pas le cas que nous onvisageons. Nous^onsidérons 
lafOrôtcoinme une culture spóciale, uniquement destinée à produira 
do Ia matiéro ligneuse, c'esl-à-dire des tronesd'arbre et desbranches. 
Dès lors uno longue pOrlodedejachèreséparelesexploitationssucces- 
sives. Pendant celte période de repôs, le feuillage des arbres tombe 
chaquc année sur le sol.qui se couvre d'unecoai>eríMremor<ecaractê- 
ristique dos sois boisés ; les senieneos des forêts, les bois inorts, les 
brindilles et teus les débris végétaux qui tombent sur le sol s'incor- 
porent !i cette couverture morte, soit direeiement, soit après avoir 
sorvi d'aliment aux rongeurs et aux pelits aniraaux do toule espèce 
qui puliulent dans Io sei des forúts, animaux donl les déjections et 
le corps revienncnt tôt ou tard au sol boisé ; il en osl de mime lors 
des exploitütions pour les débris, les déchots, les écorces si elles no 
sont pas utilisées ; les souclies et les racines dos arbres restent, sauf 
exception, dans le sol ou elles pourrlssent lenfcnient, si elles no sont 
pas suscoptibles d'(;mettro des rejets ou des drageons. Seules les 
tigesIigncuse8,tranformée3 apròs Tabatage enstòres da cbaulTageou 
en bois d'onuvre, en ótais do mino ou en produits commerciaux utili- 
sables, sont enlevées au moment des exploitations. La récolte nous 
apparalt comnie tri^s peu riclie en ôléinents miniSraux puisés par 
les racines dans le sol ; slriiloment limitée au bois ayanl acqi is uno 
eertaine dimension, elle devient beaucoup moins épuisahto que Ia 
rócoUe agricole. 

La couverture morte des /"ore/íaccumulelamalièroorganique d'ori 
gine vígótalequi rcnfernie, outro les éliimonts puisfis àratmosphère, 
Ia plus grande partia des i>rineipes utiles que Ia forèt a puisés au 

icours de son existence dans le sol; tous ces matiíriaux sont destinés 
àfitrc naturellement restiluós au sol foiostier : l analyse cliiiuique 
les y a rclrouvés et les a suivia dans les transformations qu'ils su- 
bissent. Les di'icliols qui cnnstituent h. Ia surface du sol une cou- 
verture coniinuc se fraguientent d'uno fjçon incessante, se pourtis- 
sent et se transforment a» fur ot à mesuro qu ils sont recouverts 
pardo nouvraux dóbris; ils se transfoinipnt peu li peu en une 
matière pulvirulente, Irós liygroscopiquc, de couleur briine ou 
noire, qi i d{igagc une odeur spécialo de moisissure et qu'on 
appelle liunius nu tcrroau forestier. 

LMiumus ainsi fabriquií osl uno subslanco de composition três com- 
plexo dans laqu.'llo nous dcvons rencontror de Toau, des malières tor- 
nairesnona2ijt(?03qui renfcrmenldu carbone.de Thydrogène et do 
roíy^ône, ainsi que des matière< azotées oti Tazcte se trouveàrétat 
organique, etenliu dcsólómonls minéraux divers. Sous Taction des 
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bictéries ct dçs fermenls du sol, otgrúce àla présouce de réactifs tels 
que Taeide humique, lacliaux, Ia potasse, Ia nature associe ces divers 
éléraenls par des formules dont elle a Ic secrct pour fairc de Tliumus 
le principal (iléiiient de ferlilité des sois. 

Lc sol forestier normxlement constituó est formé d assises succes- 
slvesqui 90 trouvent superpostíes dans lo sens de Ia profondeur de 
la inanière suivanie : 1° coucerture morte forinOe de débris orga- 
niques non encore décoiii|iosés ; 2" humus ou lerreau propreinenl 
dit ;3° terre végétale foriuie par le mélaugedes éliíincnts du sous-sol 
iiiinéral ou do la terre brute avec le terreau ; 1° sous-sol minéral 
ou íerre niiniírale coristiluéii par los débris do roclies de la base 
ininéralügi [uo sous-jaccnte non encore iiuprí'gnée de niatiére 
organique ; Ei" assise géblogiquo en place (lig. 11 et 12). 

Cest par la crOalion, rentrutien et le mtSlange de ces diversos 
a.ssises que la foròt cxctcc sur le sol une action essenliellcincnl ainé- 
lioranlc. 

Âcíion de la forét sur la richesse en élémenls nutritifs du sol. 
— Par riiumus abondant que la végétation forestière accuinule 
sans cesíO dítns les coucliessuperfK-ielles du sol.laforít assure, dans 
la pluparl des cas, d'une fa^.-on naturelleet spontanée, la forrnaliun 
d'une terre viigcHale rielie en élínients as.aimilables; toul au inoins 
cas rísidus de ia iiiatiòreorgaiiique resütuent-ils au sol laplus grande 
pirtie do ce (|ue la v(!g6tation foresliòre lui a pris. 

I)'aulre pari, les (lécotnpositions et les désorganisations de la mi- 
ti.:re organique qui se pro luisent au sein de la masse du lerreau 
cdnsliluent un iiiilieu nieuble huniide, Iròs riehe cn acide carbo- 
nlijue ; un tel iiiilieu est essenticllcnient lavorable à la dissolution 
des principes lixes du sol ininiira), c'est-à.-dire des éléments 
minúrauí conteiius dans les roclies soiis-jacentus suivant I heureuse 
i xpressiün du professcur llenry. riiuinus met en valeur \!i reserve 
du sol pour la transfornier enélíments assiuiilables. Celte mobili- 
sation d ' la ríscrve du sol snus Tinlluence de la vie du peuplo- 
inunt compense largenient la perte do ma'ériaux priícieui expor- 
ttís pour Ia riícolte du bois. 

Knfin riiumus enricjdt nolablemont le sdI cn ftzolo assimilable : 
grãce à lui, les puissantcs assiáus péii6lri!es par Ic3'racinesfixent30us 
une Ibrme stable Tazote ainmoniacal de l ai.'dont une faible quan- 
lit'', sans cesse renouveléiS exisi e dans l air et dans les eaux météo- 
riques ; la niatiôre or^ani |uc d'origine viígítale se inontre plu< 
lavorable que nuiiible à l iinportant pbénomène de la nitrificati )n, 
c'e3t-à-diro ít la translormalion de Tazole organique cn azole ni- 
tri(iue assimilable ; les composís humi(|ues paraissent favori^er le 
dOveloppement de microbes lixaleurs d'azotc, ct lesfcuilles mortos, 
par l intermédiaire de iiiicroorijanismps entioro mal déterniinís, 
anilogues àceux des nodosités radicubires des légumineuscs, pa- 
ra ssent lixer directernent Tazole d ■ l atmospliôre. 

Sousces influencesdiverses.tles restilutions,d'iuiepar',eldesgains 
importants, d'aulrepart, en élémenls fertilisants s'ejfeclu!nt au sein 



Fig. 12. — Sol et sou3-sol mineral. 
Roche calcaire fissurée (lisj-osòe })ar ussises horiiontales, sol peu profond. 

A. Fuon. — Syloiculliii e, ^ ^ 

Kijç. ii. — Cüiipe dn sol foreslier. 
a, couverlure morle ; h, hunms ou terreau foreslier; r, torre vágé'a1e ; d, sons. 

sol mineral; v, assise géologique. 
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du sol boisé psndant les longues périodes de calme qui sépareiit 
les exploitations périotiques des produits /brestie> s;ces restitulions 
et CCS gains contribuent á enrichir le sol foreslier en étéments 
nulrilifs et à accroilre ou tout nu moijis à maintenir Ia fertilité de 
Ia slalion. 

Âctíon de Ia forét sur les proprlétés physiques du sol. — II 
suílít de se repórterau rülede Ia couvcrlure morte et dertiuiiius pour 
se rendre coinpte des propiiétiis physiques (jue possèdent les terres 
k bois. La couverlure inorlu oITre de nonibreux espaces capillaires, 
des sortes de canaux qui Ia rendent coinparable à une éponge et lui 
permettent de retenir une tròs grande quantité d'oau d imbibilion, 
quantitó ([ui peut atleindre<Ieux fois etdetnieson poids;elle protôge 
le sol contre une trop aclive évaporation; elle eniprclie le sol de 
5'écliauirer ou de se refroidir trop rapidenient; elle s'oppose enfln, 
ainsi que le couvert dos arbres qui Ia protègent, au tassementdu gol 
en brisant le choc des goutteS(iui viendraientle bal trepar les grandes 
pluies ; elle facilite Ia púnélration des eauí atniospliériques dans les 
couclies profondes, prtSvenant ainsi le ruissellenient deseaux à Ia sur- 
face et le ravineinent des terres. 

L'humus. niatière essentiellement hygroscopique, susceptible de 
(ixerun |)oid3 d'eau considírable, donneau sol forestier un pouvoir 
d'inibibition énornie; deconsistancenioyenno.il donnede latónacilé 
aui terres li!(ières, do Ia perméabilité aui terres compactes, et se 
nionlro ainsi Io pondérateur nierveilleux des propriíttfs |)liysi(]ues 
des sois. Kníin il attire et fait vivre dans Io sol forestier les vers de 
torre et une infinilé d'(!tres vivanis (lui, par legr travail incessani, 
remuent le sol et ratneublissent sans cesse. 

Actlon mécanIquB de Ia forét sur Ia sol, — Les racines des arbrcs 
jouent dans le sol forestier un rAle mécanique três important ; sus- 
ceplibles de pénétrer profondément dans le sol, ju3qu'à 3 ou 
4 niòtres et parfois davantage, les racines jouissent d'une force 
de pénétrationtoute spéciale(iui leurperniot de seglisserdanstoutes 
les íissures du lerrain; en y grossi-sant.ellesíont TeíTet de colns qui 
disloquent Ia roclie et divisent m6canii|ucinent le sol; ellestendent 
ainsi k cróerdanslesassise-flesplus profondes un sous sol ])lusdivis6 
que no Testla base géologi(|ue enplace, et àfaciliter Ia pénótrationde 
Tair et de Teau qui liâtcront raineublisseincnt. Les racinos sont 
susceptibles daltaquer Ia rocbeelle-míme parlessucs aciilts (iu'elles 
sérròtent et de favoriscrainsihulislocalion ultérieur e; indiri-ctemont 
olles agissent encore inócanii|uenienl en transmettant au Tógétal les 
t51ément3nnnórauxassimiiable3qu'elle3 Vüntcbercher<lansíespartici» 
les plus profondes du sol, cario végélal reslitue ces élémenls miné- 
rauxen Irès grande proportion au sol superliciel par Tiniermédiaire 
de Ia couverture morle. Knfin les racines, une fois (iu'qllo8 onl jouü 
leur rAlo ct que Io vtigilal auquol elles appartiennent a disparu, se 
dícoHiposent dans le sol, laissant à leur placo un róseau do canaux 
et de pocbes remplis d'une niatière nieuble ([ui absorbe Teau el Ia 
laisse íiltrcr au traversdu sol jusqu à d'a"ssez grandes profondeurs. 



FORÈT ET PEUPLEMENTS. 8} 

Les forôts enfin alimentcnt, au sein de Ia matière inerte du sol. 
toute une launo remuante qui srouillo, laboure et draine; flore et 
faune vivent solidaires.à bénéfices mutueis,et clles élaborbnt Ia fer- 
tilité de Ia terre. 

Hous ces influenceu diverses, et grâce aux mille causes qui rein- 
placent clans ces sots foresliers Vaclion des labours et de lachurrue 
par un brassage lenl et progresíif. Ia forét augmente sensiblement 
1'épaisseur de Ia couche active du sol par ses deux faces, l'une 
extérieure, Vautre iníérieure; elle forme sans cesse de Ia hrre 
végéíale parle mélange des éléments minéravx et humiques; ette 
contnbue ainsi á augmeiiter Ia profondeur du solet áaccroitre dans 
ce sol 1'épaisseur de Ia terre végétale. 

InfJuence du massif. — II résulte do ce qui précèdo qu'un 
couvort prolongé et ininterrompu exerce une iníluence salu- 
taire sur Ia fertilitó du sol. 

Si ce couvert vient à disparaítro (exploitation à blanc étoc), 
le sol, exposó à Taction dos vents et à Tardeur du soloil, perd 
boaucoup d'humidit6; Ia couveriuro morte se dessèche et est 
bieiitôt ontralnée par le vent; Thumus fait alors défaut et son 
rôlo bienfaisant n'existc plus; pendant les sécheresses de Tété 
et dans les annéos sèelies, le terrain perd son eau, non seulo- 
ment dans les couclies superlicielles, mais jusque dans les 
couches profondes, et le sol se contracte et se durcitles élé- 
ments minéraux resfent inertes, parce qu'ils n'ont plus à leur 
portóe Tatmospliôrc saturóe d'acido carbonique nécessairo 
l)our los (lissoudre, et les éléments solubles qui ne sont pas 
immédiatoment en contact avec des organes d'absorption, 
n'élant plus retenus par Ia matière humique, sont entrainés 
dans les profondeurs du sol par les eaux pluvialos ; le gaindu 
sol en azoto n'existe plus. Le sol arrivé à cot état a perdu sa 
fortilité et, par suite, son aptitude à produiro des végétaux; 
s'il est pauvre en éléments nutritifs et s'il n'est pas entro^enu 
par d'autros sourcos d'humidit6, il peut être totalement 
ruiné. 

Si, au contraire, le même terrain est occupé par un pouple- 
ment formé en massif, ot si le couvort est constitué de telle 
sorte que Io vent et Io soleil ne puissont pénótrer iusqu'au 
sol, los causes de desséchement du terrain sont en grande 
partio écartéos; Ia couche d'air huniido qui reposo à Ia sur- 
face du sol n'esl plus miseen mouvement et, unie à Ia coucho 
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de litière qui se décompose lentement, ello constituo un man- 
teau protecteur ([ui retient riiumidité. 

Ainsi uno forôt bien traitée se fermo aux iníluences exté- 
rieures et pourvoit elle-mêine à Ia conservation dos qualités 
du sol; ainsi, au double point de vue du inaintien de Ia ferti- 
lité et de Ia quantité d'eau disponible (1), le principal moyen 
de conserver d'une façon permanente les forces productrices 
d'uno station consisto dans rentretien continu d'une végé- 
tation forestière tormée en massif et èn rapport avec les (jua- 
lités du sol. 

fíõle du syloicultaur dans Ia constituíion de Ia couoertüre morte. 
— Certaines feuilles,co uniecellesdu hiHreoulesaiguilles d'épicéa, 
(le consistance coriace, se déconiposentlrès lenleiiienl;d'autres, au 
conlraire, comme les feuilles de charmf, d'orme,de fn^ne, setrans- 
forinent beaucoup pius rapidcment en terreau. 

D'autre pari, ([uand Teau estenexcès, raclion de roxygène et de 
Ia chaleur se trouve diminuée, Ia dècomposition des déliris organiqucs 
devient extrOinenient lento et reste toujours inconiplètc; les combi- 
naisons acidesse produisent abondantes, ct il en résuUe un résidu 
nnaloí;ue á Ia tourbe, dans laquellc, parrni nos grandes essenccs 
forestières, Taune, le bouleau, le Ireinble, le pin de montagne peu- 
vent seuls rétister. 

Inversement, ijuand il y a excós dc sicbercsse, le terreau .»e brúle 
et devient charbonneux, poudreux ei fibreux; cette poussiiVe brune 
ou noire est une V(!ritable tourbe sèelie, avec teus ses inconvínients; 
€l'e se rencontre surlout dans les sables siliceux, auxíjuels elle se 
rnélange pour donntT les terres dites de brwjère. 

II appartient, dans ces cas spó iaux, au sylvicultcurd'intervenir 
et de réfçler les conditions du massif ainsi que Tépaissour du cou- 
vcrt d'aprús les txigences de Ia station. 

Sous cetto riiserve, on peut consciller au sylviculteur ; de choisir 
des róvolulions plutôt longues quecourtes.enfin de découvrirle sol 
le nioinssouventpossible; — de maintenirles sous-bois; — de con- 
server tout autour desenceintes dos arbres de lisière, qui tiennent 
le peuplemcntbièn elos, àrabri descoupsdesoleilelaussidescoups 
<le vent; — enfinde créer desfon^ts mélangócsoü Ia díconiposition 
des feuilles se fait beaucoup niieux. 

Dans les sables grossiers, secs et brúlants: exagérer encore le prín- 
cipe du couvert bas et continu; faire tous ses elforts pourniain- 
tcnir les espèces àfeuillageépaisquionttendaiice à fuirces rt*gions 
oú rhumiditi^ leur fait défaut; — choisir des traiteinents qui ne 
découvrenllesül.lors desexploitalions, quopar tròs petiles surfaces 

(1) Les arbres ont t>esoin de beaucoup d'cau, et fcau, vèliicule de Ia TÍe orga- 
nique, est Ia principale condition de ferlililè du >oI, 
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cltsséminéesadopter de longues révolulions. Au contraire, dans les 
argiles froides ettrèí huiniJes: releverlecouvert, pour faciliterPaccès 
de lachalcur; —clioisirdes traitemcnts qui découvrent périodique- 
inent lesol, préférerle taillis-sous-futaie à Ia futaie pleine. 

En résurné, dans toutos les circonstances, et en tous lieux, main- 
tenirle sol ii Tétat do saine fraicheur que commande 1'hygiène de 
Ia forét (Boppe et Jolyel). 

COUVERTURE VIVANTE Du SOL. — Sous un peuplemcnt clairiéré, 
des taches de végélalionl\orbacée viennentinterrompre lacouverture 
morte, et le sol est plus ou moinsrecouvei ld'un tapis végétal ou cou- 
verluro vivante, composé de plantes de petit taille, ligneuses ou 
herbacées, qui verdissent à Ia surface du sol, sans jamais s'élever 
au point d'òtre confondues avec le sous-bois. 

Un bon état de massif, dans lequel le couvert cst ininterrompu, 
entrave Ia forination à Ia surface du sol do ce tapis végétal; par 
contre. Ia présence d une couverture vivante à Ia surface du sol est 
toujours Tindice d une dégradation dans 1'état du peuplement. 

Cette couvcrlure vivante, indépendamnient de Tobstacle qu'Êlle 
nict íi rinstallation et à Ia croissance des jeunes semis, présente 
l inconvénient d'absorbcr ii son proíit Ics réserves alimentaires du 
terrain; néanmoins elle protége dans une cerlaine mesure le sol, 
etnpéche le tassement et, par les délritus végétaux et les débris 
niorts qu'elle abanilonne, elle fournit au terrain des élémenls orga- 
niques dont les grands arbres peuvent profiter. A ce point dq vue. 
un tapis végétal est cncore préférable à un état de dénudation 
complet (tu sol. 

Enlèoement des feuilles mortes- — Dans certaines contréos oú Ia 
culture manque de paille pour faire de Ia liliôre, on a recours aux 
feuilles mortes de Ia forét. Nous avons sulílsamnient montré dans 
ce qui précéde l'ulilité de lacouverture morte pour qu'il soit inu- 
tile d'insister sur les elTets désastreux do cetto pratique, spéciale- 
ment lorsque cel enlévemcnt de litière se répéle toutes les années. 

Dans le niéine ordre d'idées, on doit respector les arbustes qui 
végètent en sous-bois, les mousses et toute Ia végétation herbacée 
qui peuvent se trouver ii Ia surface du sol sous les peuplenients 
lorestiers, car leurs débris augmentent Tépaisseur de Ia couverturo 
morte. Tout enlévement de ceife couverture vivante, sous forme 
de ncltoiements mal entendus, peut étre considéré comme nuisi- 
ble au méme tilre que Texportation des feuilles mortes, et se traduit 
i Ia longue parune diminutionsensibledanslafertilité de lastation. 

Êcobuage. — L'écobuago consiste à faire suivro chaque récolte 
de bois ou chaque eAploitation d'une récolte de céréales, sans addi- 
lion Wengrais, après avoir brúlé au préalable sur le parterre de 
ladlto coupe les herbes et tous les rémanents de Texploitation, 
rainilles, brindilles, etc. , 

Dans les Ardennes, cette pratique prend le nom de sartage et 
est appiiquée à des taillis exploités périodiquement tous les quinze 
ou vingt ans. 



LA FOnÈT. 

Malgré certains avantaj;cs, notammcnt cn sois schisteux, froids 
ct pauvres, un lei procédé de culturo est fàcheui et tend d'ailleurs à 
disparaltre. D'abjrd Ia récolte agricolo privo Ia végélation forcslière 
d'une parlie notablo de Ia richesso minérale du sol; cnsuitc on 
brüle sans profit les príncipes organiques do Ia couverturo morte; 
enlin, en dehoi-s díss dangers d incendie. Ia dénudation et Tanieu- 
blisseinent des terres sur les pontes rapides sont dangereux, ear on 
les eipose sans protection à raction mécanique des pluies. 

fécobuago, en rompant réquilibro qui doit cxíster dans un sol 
forestier, est une opóration beaucoup plus funeste qu'utile et géné- 
raleinent toujours appauvrissante pour Ia fertililé de Ia station. 

4.— Phases successives de Ia vie des peuplements. 

Dans les peuplements tels que nous les avons définis, le 
nombro de tiges peut varier à Tinfini, en raison de Tâge des 
arbres, de Ia naturedesessencesqui les constitucnt ainsi qu'en 
raison de Ia fertilitó de Ia station; mais il existo dans chaque 
cas particulier un certain état de massif (juipermetau terrain 
d'ôtre garni du plus grand nombre possible d'arbres, ayant 
chacun leur maximum de développement. A cet état corres- 
pond Ia plus forte production de bois sur un espace donné, 
parco que chaque arbre dispose'continuellement do Tespace 
nécessairo pour se dóvelopper, et co n'est en général ni Tespa- 
cement exagéré des tiges ni le massif trop serré qui permel- 
tent de Tobtenir. 

Modifications intérieures; peuplement principal, peu- 
plement accessoire. — Quelle que soit Torigine des éléments 
qui constitucnt un peuplement cn voie de croissance, les arbres 
<jui avancent en âge demandent un es[)ace de plus en plus grand 
pour dévolopper leurs cimes dans Tatmosplière et leurs racines 
dans Io sol; laluttepour Ia vie quis'établit dès Io début dela 
croissance entre les arbres du méme massif tend à créerdans 
le peuplement uno séparation en phisieurs parties disünctet\ 
un grand nombre de sujets disparaissent progressivement 
pour céder Ia place à d'autres plus vigoureux, qui s'accroissent 
et qui les dominent; coux que rendent plus robustos soit les 
conditions de Ia station ou celles dans les(iuelles ils so dóve- 
loppent, soit encoro leur origine ou Ia «lualitó de Ia somence 
dont ils proviennent, prennent peu à peu et três lentement 
Tavantage dans cetto lutte pour Texistencc qui dure aussi long- 
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temps que Ia vie du peuplement; les autres sontdès lorsdes- 
tinés à dépérir et à êtro éliminés progressivement. 

Dans tout peuplement abandonné à lui-même, on trouve, 
toujours pendant toute Ia phase active de son existence, un 
enstmble de tiges d'élite qui dominent les autres et se déve- 
loppent avec énergie, et un ensemble de tiges à toutes les phases 
du processus de dépérissemenf, le peuplement est divisé en 
deux parties distinctes ; le peuplement principal et le peuple- 
ment accessoire. 

Modifications extórieures : íourré, perchis, futaie. 
— Au íur et à mesuro de raccroissement des sujets qui consti- 
tuent le peuplement, ce dernier change d'aspect, et il est 
d'usage de caractériser ces modifications extérieures par le 
degró de son développement. On distingue : 

1° La pÉnioDE DE FOURHÉ, qui caractérise Tétat da jeu- 
nesso du peuplement jusqu'au commencement de Télimination 
des produits accessoireá. Le fourré n'est composé que de tout 
jeunes brini dont les branclies períistent jusqu'au sol et 
ordinairement même s'entrelacent; il est assez dilTicile de 
pónétrer dans Tintérleur d'un fourró. 

Les fourrés naturels sont habituellement constilués par un 
ensemble de tiges de hauteurs três inégales, pressées et entre- 
lacées, par un mélange confus de jeunes sujets de bonnes 
essences et dVssences secondaires ou de morts-bois, dont Ia 
présence liâte Ia formation du fourré et lui donne Ia densité 
nécessaire (flg. 13). 

2° La i'éuiode de percuis suit Ia précédente ; elle dure 
jusq>i'à ce que les tiges aient 20 centimôtres de diamètre à 
hauteur d'liomme. Cetto période se subdivise en deux : 
celle du gaulis et celle du perchis. 

Un peuplement à Tútat do gaulis est constitué par un três 
grand nombre de baguettes ou gaules llexibles qui ont déjà 
perdu leurs branclies basses, de telle sorte (jue le gaulis est 
déjà plus pénétrable (jue le iourré; il renferme à Tunité de 
sur fac9 uii moins grand nombre de tiges. L'appareil de feuillage 
est complet, sinon maximum, et dès cet ótat il disparait 
clia([ue année à peu prós autant de branchages feuiilés (feuilles 
et l)()urgoons) au dessous des cimes qu'il s'en forme de nou- 
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veaux à Ia partie supérieure. Le sol entièrement couvert 
par un dôme de verdure compact, encore ptu élevó au-de.-sus 
du sol, s'améliore rapiJement sous reíTet <lu couvert bas et 
complet, et grâce aux abondinls délritus végétaux qui con- 
stitujnt sur le sol uno épais-e couverlure morte. Le iiombre 
des sujets, ou plutôt des petites ciines qui luttent entre elles 
en s'élevant pour prendre place au soleil, dirninue d'année en 
année, pour ain»i dire à vue d'oeil (Tig. 14). 

Les liges piincipales ní tardent pas à atteindre et à dépasser 
10 centiniètres de diarnètre; le peupleinent est alors en partie 
constitué par des perches dont les cimes se touchent toutes 
et forme t un dôme de verdure complet et déjà élevé, tandis 
qu'il se trouve entre elles et au-des.sous d'elles encore beaucoup 
de gaules qui forment déjà un psuplement accessoire sans 
avenir. Cet état correspond à Ia période de perchis propre- 
ment dite ou de bas perchis, pendant laquelle Ia production 
annuellí du bois arrive à son maximum; c'est Ia période 
du plus grand accroissement en hauteur des tiges, période 
j.endant laquelle Télagage naturel des branches basses 
s'opère enccre avec rapidité, et le nombre des tiges diminue 
de même (fig. 15). 

Lorsque les tiges atteigaent une moyenne de 20 centimêtres 
(le diamôtro i\ hauteur d'iiomme, le peuplement principal est 
constitué i)ar des füts ayant déjà acíjuis une grande hauteur; 
les cimes dont les branclies principales sont déjà fortes occu- 
pent chacune une place assez. large; les plus faibles, (|ui percent 
encore dans Tétage sujjérieur, résistent longtemps avant do 
périr sous Tétreinte de leurs vuisines; Ia période de grand 
accroissement en longueur des füts est terminée; le massif de 
feuiilage forn)é par les cimes commence à se desserrer, et les 
arl)ress'accroissent endiamètre.Cetétatcorrespondà Ia période 
dite de haut perchis. 

3° La pÉnioüE de futaie commence à ce moment, lorsque 
les tiges du peuplement principal ont en moyenne plus de 
20 centimêtres de diemètre à hauteur d'homme. Onpeut sub- 
diviser cette période en basie futaie (lorsque les tiges ont da 
20 à 35 centimêtres de diamètre à hauteur d'homme), en 
moyenne futaie (trones de 35 à 50 centimêtres de diamítre) 
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et haute ou vieille fuiaie (arbres ayant plus de 50 centiinètres 
de diamôtre à hauteur d'hornme). Dans cette période de futaie, 
les cirnes élevóes s'étalent avec de fortes branches qui persis- 
teront désormais jusqu'à Ia cliute do Tarbre ou (lui ne dispa- 
raltcont (]u'à Ia longue ea laissant au trone des tares qui pro- 
voqueront Ia dócomposition lente du bois; les trouées qui 
viennent à ee produire dans le dôme de verdura que forment 
les cimes ne se fermont plus »iue diflicilenient, et au-dessous 
d'elles le sol est couvert de scmis et d'un sous-étage bienfai- 
sant, ou bien envahi par uno couverture vivante d'herbes et 
de inorts-boÍB. Le nombre do tiges à Tunité de surface est 
devenu três réduít, et Ia production du ma,s6Ít est désormais 
plus faible que dans les perchis (íig. IG). 

Ghacun des états du peúplement que nous venons de définir 
{wrsiste un temps plus long que celui (jui Ta précédé : les 
fourrés et les gaulis dureiit moins longleinps que les perchis, 
et ces derniers moins encore (jue les futaies; enfm Ia vieille 
futaie, terme extreme de Ia vio des peupiements, reste consti- 
tuée, d'arbres devenus gr.os qui approclient de Ia maturitó. 

IV. —_DIVERSES FORMESJDE PEUPLEMENTS. 

Forôt naturelle. Action de Ia nature. — A Tépoque 
ou les familloá huuiaines vivaient à Tétat isolé, se nourris- 
sant de fruits sauvages et des produits de Ia chasse ou de Ia 
pôche, le territoire de Ia France était presque entiôrement 
couvert de forôts; peu à peu les produits do Ia civilisation, 
le dévelop))ement de 1'agriculturo et de Tindustrio ont pro- 
voqué Ia disparition progressivo do cet immense doniaine 
forostier <]u'uno longue suite de siôcles a réduit à Tétat oíi 
nous le trouvons aujourd'iiui. 

Mais <pití riiommo abandonn<í au hasard les terrains qu'il a 
oon juis S'ir Ia forêt, qu'il veuille bion ne pas contrarier Ia 
nature et Ia laisser agir s»ule ; et it ne faudra pas un siècle pour 
voir se rétablir spontanément de procln; en proche toute uno 
vógétation ligneuso, là oíi Ia forêt n'exÍ5to plus. 

La naluro poursuit lenfeinent soa ceuvro, à Taide des 
iiioyens qui lui sont propres, ((u'il s'agisse de moraines grani- 
tiqu2s, d'éboulis calciircs ou de rochers nus, de terrains de 
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toute nature incultos et abandonnós, L'algue et Io lichen 
apparaissent les premiers sur Ia pieiro nuo qu'ils attaquent el 
clésorganisent, coinme le font, trautre part, les actions atmo- 
sphériques; rherbe et les gazons plus rustiques les suivent; 
les débris de ces végétaux se inélangent aux élénients fins 
provenant de Tusure et constituent Ia première terre végé- 
tale que le vent et les pluies emploient à combler les vides 
béants entre les blocs de rochers; Ia terre, envahie par des 
plantes sauvages, devient une jachère, uno lande rase, au tra- 
vers de laquelle pointent bientut les premiers arbrisseaux qui 
se sont développés à Tabri du rocher(rig. 17). Danscette lande 
armée, déjà aniéliorée. Ia vie aniinalo reprend; oiseaux et 
rongeurs disséminent çà et lü les premières seinences d'arl)res : 
noix, glands, fainos, noisettes et graines de toutes sortes; uh 
terreau bienfaisant se forme sous les arbustes, et dans cette 
terre végétale reconstituóe naissent un peu parlout lesarbres, 
arbustes et arbrisseaux de Ia région; Ia brosse puis Ia forêi 
sont constituées. On peut com[)ter en moyenno. après Ia pre- 
mière phase plus ou moins longue par des liohens otlesvígé- 
taux inférieurs, dix ans pour Ia jaclière, vingt-cin<[ ans pour 
Ia lande, trento ans pour Ia brosse; c'est en tout soixantc-cin(| 
ans, à peino un sièclo pour arriver à Ia forèt constituée. Dans 
cette forèt jjrimitive, constituóe par les seules forces de Ia 
nature, les arbres atteignent le dertiier terme de leur longévitó 
si riiomme n'intervient pas; ilsne tombentque parvétusté et 
enrichissent le sol de leurs débris ; partout se trouvent des 
sujets fertiles dont les graines se disséminent à profusion 
sur une terre toujours prête ^ les recevoV, et, suivant lescon- 
ditions de milièu, de sol et de cliniat, les diverses espèces de 
11 région se rendent maitres de Ia phce au gré de leurs conve- 
nancos ou des capricesde Ia nature. Le vieux massif se trouve 
remplacé, sans que le sol ait cessé d'ètre complètement cou- 
vert, par une nouvelle génération de plants qui s'élèvent en 
massif serró dans les espaces laissés libres i)ar les arbres de 
l'étage supérieur; Ia lutte pour Tespaco sVngage entre les 
sujets voisins, au fur et à mesure qu'il leur faut plus de placo 
dans Ia terre pour développer leurs racineset dans Tair pour 
étendre leurs branclips et parlicii)erà Tinlluence de Ia lunnère; 
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hientüt tou? no peuvent plus trouvor place au soleil; leur 
nonihre diminue peu à peu, et les hrins les plus faibles, surtout 
les brins dominésà tenipérament peu robuste, succombent dans 
cette lutte, sèchent et disparaissent; les brins les plusvigou- 
reux, au contraire, forment et allongent leurs fiits en se débar- 
rassant des branches basses, iusqu'à ce qu'ils éprouvent eux- 
mêmes un ralentissenient inarqué dans leur accroissement, car 
les tiges dominóes, quoique privóes de himière, sont d'autant 
plus lentes à dlspardllre qu'elles ont plus de dôveloppeinent. 

Dans toutes les phases successives de cette existence natu- 
relle de Ia forét, seretrouve toujourslc príncipe doconserva- 
tion d'un couvert complet et perinanent sur le sol, dont TelTet 
est do malntenir et d'auginenter constamment Ia fortilitó du 
sol et, par suite, d'assurer Ia perpôtuitó de Ia forêt. 

Forêt cultivée. Action de rbomme. — La forêt cul- 
tivéo n'ost pas ainsi abandonnée à elle-mème; destinée à 
Texploitation, elle est dirigéo dans co but, et riiomme exerce 
sur toutes les phases deson développoment une action, bonno 
ou inauvaiso, qui medido le modo selon loquei les peuple- 
nients prennent naissance et les conditions mènies de leur 
croissance. 

Sous cette action, les pouplenients prennent uno compo- 
sition et uno forme déterminécs, correspondant au mode de 
traitoment qu'on imposo à Ia forôt. 

En sylviculture, nous appelons : forme d'un peuplemenl, 
Ia constitution généralo de ce peuplement au point de vue 
de Torigine, de Tâge et des conditions de croissance de ses diíTó- 
rentes parties; 

fíégime. Ia méthode générale dc culturo à laquello Ia forêt 
est soumise; Io rógimo est caractérisó par Ia façon dont on 
opèro Ia régónération; 

Mode de traltement, le procédó d'6ducation et d'exploitation 
dans chaque rógimo; il correspond à une formo déterminée 
do peuplement. 

Le nombro des formes de peuplement ost três considérablo, 
et nous devons nous contentor de définir les formes principalos, 
qui satisfont dans une mesure sufllsanto tant aux lois de lu 
nature (]u'aux conditions de rexi)loitalion. 
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Nous avons à distinguer trois régimes : 
1° Régime de LA FUTAIE. — Une forêt est soumise au 

régimo de Ia tutaie, lorsque Ia régénération est eíTectuée par 
brins de semence; le peuplement est renouvelé par des sujets 
issus chacun directement d'ime graine. On dit, dans ce cas, 
que le peuplement est une futaie. 

2° Régi.me du taillis. — Une forôt est soumise au régimo 
du taillis, lorsque Ia régénération a lieu par rejets ou drageons; 
en fait, le peuplement est plutôt rajeuni par Tévolution des 
rejets ot des drageons qui proviehnent des souches récemment 
exploitées. On dit, dans ce cas, que le peuplement est un 
taillis. 

3® Récime du taii.i.is composé. — Une forêt est soumise 
au régime du taillis composé (ou taillis-sous-futaie), lorsque 
Ia régénération a lieu par rejets, drageons et brins de semence; 
untel peuplement participe des deux états précédents et pré- 
sente un caractòre mixte; on dit dans ce cas indistinctement 

— que le peuplement est un taillis composé ou un taillis-sous- 
futaie. 

A chaucundecesrégimes correspondent divers modes de trai- 
tement, et par suite de formes do peuplements que nous 
allons examiner successivement, tant au point de vue de leur 
origine qu'à celui de leur constitution, des dangers extérieurs 
qui les menacent, de leur production et de leur iníluence sur 
Ia fertilité de Ia station (1).. 

1. — FDTAIE. 

Un peuplement est dit uniforme ou d'un seul âge quandles 
dilTérences d'âge de chacun des éléments qui le constituentne 
dépassent généralement pas un petit nombre d'années; ces 
didérences d'âge cessent d'étre appréciables dès Ia période de 

(í) I^as^riedesvues de projeclions, avec livrei cxplicillf: La Forét^ principaují 
nifiMsi/^s /"orps/iem, du Mut-6e pédftgogique,41, rue Oay-ÍAissac, íi Pairis, ei.1 adresaée . 
fruncü i touâ les fonctionnaires liu miníitère de Dnstrucliou publique qui en font 
Ia demande pour une conférencc. 

Autrei séries : Le àoís,/rs profiuiís de Ia Forét, industries forestlires,, Consdr- 
vntion des terres en montagne et sur hs ptnits, etc. ^ 
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percliis; Ia futaie adulle est composée de tiges ayant sensible- 
ment le mêmo âge, et par suite les mèmes dimensions. 

II en est autremcnt ((uand Ia période dé régónération dure 
un grand nombre d'années (pltis de vingt à trenteans) sur Ia 
mèitie surface; les dilTérences d'âge des éléinents cjui consli- 
tucnt Io peupleinent ne s'elTaccnt pius coinplèlemenl et restent 
encore appréciahles lorsque Ia futaie est j)arvenue à l"état 
adulte; !e peuplement est formé de tiges de dilTérenls âges et 
conséqueininent de liauteurs et de grosseurs différentes; il 
iie presente pliis une a[)parence uniforme, et il est dit inégal ou 
dTiges multiples. / 

Nous avons donc à distinguer: les pfuplements uniformes 
ou d'iin seul âge et les peuplements infgaux ou d'âges 
multiples. 

§ 1. — Peuplements uniformes d'un seul ãge. 

Premier type. — Futaie régulière obtenue par coupe 
unique. — 1" Origine et caractkres. — Sous ce premier 
mode do trailement, Ia création du peuplement se fait par voie 
de semls ou de plantation directs sur une surface nue, et cxcep- 
tionnellement par ensemencement latéral des porte-graines 
voisins. Dans de bonnes conditions, Ia croissaiice peut ètre 
vigoureuse dès le début; néanmoins, Tétat de fourró ne se 
forme généraloinent (|u'au bout d'uncertain nombre d'années, 
qiii dépend du mode do repeuplement et desessences employées 
ainsi (|ue de Ia fertilitô du sol et des inlluences météoritpies 
(fig. 18^. 

Souvent, pendant cette [)ériode de début, notamment dans 
les coupes blanclies (1) cffcctuées à cütód'autres peu[)leinents 
fertiles. Ia surface du terrain reboisé est envahie spontané- 
ment par une foule encombrante de morts-bois à graines ailées 
ou légères ((ui proviennent des sujets voisins. Ces semis natu- 
rels sont plusou moins envahissants, suivant les stations, sui- 
vant Ia première croissance des essences plantées; parfois ils 
forment en peu de temps un couvert qui peut êtroutile pour 
le développement ultérieur du jeune peuplement artificiei. 

(i) Coupes Manche-ü, coupe» MaííC étoc, coupM en bloc, c'est-à-dir« surfaccs lur 
IcsfjueÜes on «xploile cn b!oc tous les arhreg qui garnis<>enl le sol. 
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Dès Ia forination du fourré, raccroissement en hauteur 
devient rapide, les branclies et le feuillage se joignent et 
torment dès lors sur le sol un couvert ininterrompu et três 
l)as, qui s'élève peu à peu pendant Ia période de gaulis sou3 
rinfluence de Télagage naturel. A ce moment commence 
rélimination activa du peuplement aocessoire et Ia prépon- 
dérance du peuplement principal; c'est Ia période du perchis, 
(pii dure plus ou ^noins longtemps suivant Tessence et Li sta- 

tion : elle correspond à Ia tormation complète du massif et à 
un notable accroissernent en hauteur ; le couvert ininterrompu 
s'élève de plus en plus en vieillissant et finit par laisser entre 
lui et le sol im espace considérable qu'occupent seuls les füts 
dégarnis de feuillage et déjà desserrés. Cest généralement 
à li fin de cette période de percliis que correspond le maxi- 
nnim d'énergie du peuplement (fig. 7). Alors commence Tétat 
de fulaie í» partir du(iuel les arbress'espacent de plus en plus; 
le couvert diminue progressivementd'épaisseursuivantressence 
et les qualitès de Ia station. 

2° Danceiis extérieürs. — Dans un grand nombre de cir- 
constances, le peuplement, ainsi créé artificiellement en terrain 
nu, est exposé à des dangers extérieurs dont Tinfluence varie 

A, FnoN, — S^lvicitllure. 7 
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suivant Ia résistance de Tesseace et les conditions de Ia 
stalioii. Pendant toute Ia période de jeunesse, il peut avoir à 
craindre : 

a. La gelée, qui ])eut frapper les jeiines plants, parce qu'il.s 
sont directement expostis à son iiiíluence, sans aucun abri; 
un certain noinbre d'essences trop sensibles ne résisteront 
jaiuais dansces conditions; 

b. La sécheressc de Tété, due à raction solaire qui frappe 
directement le sol sans abri et les jeunes plants; 

c. Les variaUons extrêmes de température qui ne sont pas 
atténuées en terrain découvert et sont défavorables à une 
bonne vógótation forestière; 

d. Uenvahisscment de Ia végétation Iierhacée, favorisée par 
un découvert total, qui ópuise inutileinent le terrain, tend tí 
étoulTer les jeunes plants, et trop souvent attire Io bétail que 
le propriétaire ne prend pas le soin d'écarter; le pâturage 
toléré dans de jeunes repeuplenients est Ia ruine certaine de 
Tétat boisé. 

e. lj'invasion des champignonsel surtout des insectes, plusdan- 
gereuse dans les peuple'lnentsd'un seulâge que dans les autres. 

3° Proi^uction. — La futaie régulière, en raison inênie de 
sa constitution, tend à produire des sujets de mèine dimension, 
qui n'ont disposô chacun |)our se dóvelopper que du niini- 
niun d'espace nécessaire, tant dans le sol pour le développe- 
nient des racines que dans Tatmosplière pour le développement 
des cimes; elle ne tend pas à favoriserle développement de 
sujets d'élite ayant dos dimensions et des qualités spéciales. 

4'^ Influence sun la feiitimté de i,a station. — Nous 
distinguerons trois phases : 

1" phase. — Lo sol est complètement mis à découvert par 
Texploitation à blanc; par suite, il est exposé directement 
à toutos les intempéries, il,s'appauvrit, et cet eílet est plus 
ou moins néfasle pour la géuération suivante, selon la qualité 
initiale de la station. 

2" phase.— Le couvert se rótablit dês Tétat de fourró; il 
commence Fçntement à exercer son action conservatrice "des 
qualités du sol et à rendre à celui-ci les éléments qu'il a perdas, 
pendant la mise à découvert; mais il n'acquiert réellement cette 
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aptitudo qu'à partir de Ia période de percliis; c'est à ce 
inoment que règiie dans Ia futaie régulière le massif le plus 
parfait, et cette situation se traduit par un redoublement de 
Tactivitó de Ia végétation ; mais, pour que le sol récupère ses 
qualités, il faut un bon massif, maintemi aussi longtemps que 
possible, condition (jue remplissent bien les essences d'ombre, 
mais noa pas, en génôral^ les essences de lumière. 

3" phase. — Le massir tend à s'éclaircir dès Ia période de 
futaie, le couvert diminue, et cela d'autant plus que le feuil- 
lage s'élève, surmonlant un espace libre qu'occupe seulement 
le füt des arbres. Par suite, plus le peuplemerft est ancien, plus 
le vent peut sMntroduire dans le voisinage du sol (surtout dans 
les situations exposées, surles lisières, dans les parcelles iso- 
lées, etc.); Tair bumide du sous-bois est entraíné, Tévapora- 
tion s'active, lacoucbe de feuilles et d'humus se dessècbe et 
est emportée par le vent, et en lin de compte le sol se durcit, 
s'amaigrit et se couvre de mauvaises lierbes; aussi, dans Ia 
futaie régulière, des périodes de révolution três longues 
entravent-elles souvent raction conservatriccr des forêts sur 
les qualités du sol. 

Les inconvénients de Ia métliode par coupe unique s'accen- 
tuent en raison directe de Tétendue du peuplement, et c'est 
Eurtout dans les grandes coupes qu'ils se font sentir; ils s'atlé- 
nuent quand il s'agit de petits peuplements et de bouquets 
de bois environnés de peuplements d'un caractòre diíTérent. 

Deuxième type. — Futaie régulière obtenue par 
coupes successives, avec róserves d'ensemencement 
eí d'abri. — l® Origine et cauactères. — Dans une vieille 
futaie, parvemie u Tépoque de rexploitation, on peut, au lieu 
d'enlever en bloc tout le matôriel sur pied dans une parcelle 
donnée, le réaliser par fractions en dirigeant les exploitations 
<io telle sorte que le peuplement nouveau rósultera : soit de 
l'ensemencement nalurel fourni par des porte-graines, répartis 
nniforinément en plus ou moins grand nombre sur le terrain 
à repeupler; soit (íu repeuplemcnt aríi/icíW eÍTectué sous Tabri 
d'arbres réservés lors de Texploitation du peuplement anté- 
rieur. 

• l)ans ces deux cas, le peuplement en voie de tormation 
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ainsi que le sol sur lequel il sMnstalle sont partielleinent 
couverts et par suite protégés par les arbres réservés; Tenlè- 
veinent total de cet abri n'a lieu que quelques années plus 
tard, quand Ia reprise du peuplement est assurée. 

a. On opère par ngénéralion nalurelle; c'est le cas le plus 
général (fij. 19). 

Nous avons vu préeédemment que Ia fructification des 
arbres dont Ia ciine est isolôe est j)lus abondante ipie celle 
des arbres eu inaísif; (]u'eH outre, les iníluences les i)lus 
lavorables à Ia geruiination d'une semence, ainsi (iu'au 
développement des jeunes plantules issues de Ia graine sont 
duesà Taction des trois òléinents : air calme, clialeuret liumi- 
ditó, agissant simultanément. Quant à Ia lumière, son action est 
peu nócessaire pour Ia germination et pour le premier dóve- 
loppement du tout jeune plant; ce n'est qu'un peu j)lus tard, 
quand Ifs racines de ce jeune piant ont percé Ia terra pour s'y 
íixer et ijue ses feuilles coinmencent à fonctionner, (iu'il 
réclame plus ou moins vite, suivant Its essences et les stations, 
Taction de Ia lumière ; pour être bientaisante à ce nionient, 
cetto action doit lui être dispensée avec mesure. 

Cet ensomblo de conditions favorables peut être róalisé 
dans une tnesurc aussi variable cpie Texigent Tessence et Ia 
station, par une sórie de coupes successives. 

Les premières exploitations faitesdans le vieux peuplement 
ont pour but d'isoler les cimes des porte-graines et (robtenir 
lesemis; les suivantes ont pour but de faire disparaitre Tabri 
dês ([u'il devient inutile au recru. 

Un róensemencement naturel complet n'tst gônOraleiaent 
pas obtenu de suite dès Ia première année; on doit alors 
attendre le produit d'une nouvelle année fértil^', ou combler 
artificiellement les vides par semis ou plantation. Malgré 
cela, les diíTérences d'âge (lui en résullent ne doivent |)as 
dépasser un nombre relativement rcstreint d'ann6es, assez 
faible pour (lue, plus tarJ, les différences de hauteur et de 
grosseur des arl)rcs puissent s'atténuer totalement. 

Les graines, spôcialement les semences lourdes, et par suite 
l9urs jeunes [)lan(s, ont une tendance à se répartir par bou- 
(juets à proxiinité des porte-graines; Tabondance des semis 
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naturels est gétiéraleinenl lelle (lue loà jeunes plants voisitis 
formeiit inassif dès Icur promière jeunesse et atto.i(;nent 
rapideinent Ia púriocie do fourré; les dilTérences d'àf,'e s'ae- 
ciisent de moins en nioins au fur et à niesure que les bouquets 
se rejoignent; dès le début do Ia póriode de gaulis, le massit 
est continu et le couvei t presque sans lacunes; réiimination 
des tiges accessoires et dominóes s'elTectue dès lors d'une façoii 
tròs active, en raison de Ia densité considérable du massif; Ia 
tendance à runiformité, aidée des soins de Ia culture, achève 
de donner au peuj)Iomenl les caractères de Ia futaie rógu- 
lière. 

b. On op'rc par ssmis ariifiiiel sur toute rótendue du ter- 
rain à repeupler et sous Tabri des arbres réservés. 

Ce cas rentre iinmédiatcnient dans le précôdenl, si les arbres 
réservés sont sulTisaininenl iioiribreux au moment oü ron effec- 
tue le seinis. ^ 

Mais le seinis peut être Tait sous un couvert insuílisant ou 
inênie coinplètement nul, en raison du petit noinbre d'arbri's 
formant abri et de Ia hauteur de leiirs cimos. Le jcune peuple- 
ment (jui provient de ce seinis est alors oxposé aux inênies 
dangers et aux mèmes iiiconvéiiients (jue le repeupleinent d'une 
coupe blanclic. 

1° IJangeus EXTKRiKuns. — Les conditions sont ici bien plus 
favorables (jue dans le cas précédent. L'abri formé par les 
arbres, réservés comine porte-graines atténue les cffets des 
écarts brusques de teinpératuro et ceux de Ia gelée sur les 
jcunos plants; il les preserve de Ia séclicresse et des variations 
dangereuses de tenipérature en conservant au sol un certain 
cüuvertet, par suite, uno certaine huinidité; il s'opp()se, jus(iu'à 
un certain point, au développement do Ia végétation herbacée 
et à renvahissenient des morts-bois. 

3» PiioDucTiON — Los conditions de production sont à peu 
do chose près identiijuesà cellesde futaies régulières du premier 
type. 

'l" INFLUENCE SUR L\ FERTILITÉ DE LA STATION. — I)anS Ul 
futaie traitée par coupes successives, le repeuplenient se fait 
sur une surface toujours protégéo par un couvert plus ou inoins 
interrompu; le jeune plant nait et se développe à Tabri des 
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porle-graiiies, et le sol reste toujours partiellement couverl; 
lorsque ces reserves d'abri vieiineiit à disparailre, le repeuple- 
rnent est à Télal de tourré, et, sa densité étant considérable, 
Ia prolection du sol est sufQsamment assurée. Les peuplements, 
ainsi obtemis, sont iiicontestablement préférables à ceux qui 
sont créés en terrain déimdé, au point de vue de Ia conser- 
vation des (jualités du sol. 

Toutefois les conditions dans lesquelles s'opère cetle régé- 
iiératioii ne suílisent pas toujours à prévenir rinfluence perni- 
cieuse de Ia dónudation du sol. 11 arrive parfois qu'après les 
exploitations qui ont [)our but d'isoler les ciines des porle-grai- 
nes Ia ímctificatioiiEe fait loiigteinps attendre, ou quele recru 

,est détruit; le sol, alors, estenvahi i)ar les mauvaises herbes; 
Tabri des porte-graines étant en somme iiicomplet, le veiitet 
le soleil íont leur ceuvre. Dans ce cas, quelques bouquets de 
seinis i»r6existants, même isolés, peuvent devenir fort utiles 
en niaintenant entre eux des coiiches d'air relativement Iran- ^ 
quilles. 

§ 2. — Peuplement inégaux ou d'ãges multiples. 

T2'oisième type. — Futaie traitée par coupes successives 
ayant un caractère jardinatoire. — 1» Origine et carac- 
TÈiiES. _ Si, dans un peuplement de fulaie, les élórnents ont 
des âges variant entre tux, iion plus dans les limites relati- 
vement taibles indiquées prôcódemment, mais dans des limites 
s\ii)6rieures, aulri'ment dit, si Ia période de régénération d"une 
•surface doniiéo duro asse/, longtenips, les diverses parties de ce 
peuplement no se raccordcnt plus aussi facilement ; les dillé- 
renoesd'âge, et par suite de diamètre et de hauteur, restent 
appaienles, nonseulenient [lendaut Ia période de jeunesse, mais 
pendant longtemps. Le peuplement est composé de groupes et 
l)ou(iuets, dont Tensemble forme un groupe d'arbres d'âges 
multiples dans lequtl le dome <le verdure íormé par les cimes 
ne se tient plus à un niveau uniforme; Tensemble des cimes 
presente des ondulations correspondant à Tâge des divers 
boU<iuets sins pour eela présonter de lacunas. Enfm c'est seule- 

I 
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ment à un âge avancé (|ue leniveau s'établit plus ou inoins, 
eii mème temps que le couveit se desserre de lui-même. 

Sous un tel massif parvenu à Tâge d'exploitation, peuvcnt 
se trouver des semis, disséniinés par taclies, partoul oii Io 
couvert s'cst dôjà accidenlellemenl intcrroinpu. 

Lors do Ia régénération, pourmaintenirl'6tat inégal du pcu- 
plement, onest conduit à oI)lenir celte régénération par pla- 
ceaux, cn coupant des arhres de placo en place, spécialement 
là 01ÍS3 trouvent déjà des semis; sous les trouées ainsi faites 
dans le couvert,viennent s'installer de nouveaux semis qui 
constituent un groupe ou iouçueí de semis; dans les exploita- 
tions suivantes, on a soin do veiiir élargir peuàpeu ces places, 
et pour cela on fait tomber progressivement les arhres du 
pourtour (jui dominent ces groupes ou bouquets de semis. 
En opérant ainsi, on obtient, pendant Ia période de régéné- 
ration, un nouveau peuplement (jui se compose de nombrenx 
bouquets d'âges difiérents, entro Ksquels se trouvent descor- 
dons irréguliers du massif originaire. 

A mesuro que les jeunes bouquets se développent et qu'il 
s'en torme de nouveaux dans les parties nonencore ensemen- 
cées, le j)euplement ancien disparait, au fur et à mesure des 
exploitations. Supposons Ia période de régénération fixée à 
trento ans ; les derniers arbres de Tancien peuplement tombent 
à Ia fin de cette période, et les divers bou(iuet?, âgés d'un à 
trente ans, sont à ce moment presque partoul formés en 
massif ; le peuplement ainsi créé est prèt alors à passer par 
les périodes du perchis et delafutaie, pour arriver fuialement 
à sa maturité (ílg. 20). 

A ce moment on recommence uno nouvelle période de ré- 
génération; Texploitation se porte sur les boutiuets les plus 
avancésen âge, et les coupes succes-iives secontinuent commo 
nous venons de Tindiquer. 

Les tendances de Ia sylviculture moderno se portent de nos 
jours vers des peuplements ainsi constitués. 

La duréo de Ia période de régénération inílue sur Ia formo 
du jjeuplement; ello a pour consé(juence do provoquer des 
dilTérencES (ràges dans le jeune peuplement, dilTérenccsd'au- 
tant plus appréciables que cette période de régénération 
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est plus loiigue. Avec une póriode de régénération courte, infé- 
rieure à vingt ans par exemple, on so rapproche du peuplemenl 
uniforme de deuxième type (futaie régulière obtenue par coupes 
successives); avec une période de régénération longue, supti- 
rieure àquarante ou cinquante ans, par exemple, oatend vers 
Ia futaie jardinée. 

Le concours du repeuplement artificiei n'est pas exclu de 
cette méthode; dans certaines circonstances niême, il peut ètre 
tròsutile.ct il intervlentalorssous forme de bouquets artificiel- 
ement plantés, là oú devraient exister des semis naturels. 
Cette plantation doit être eftectuée assez longtemps avant 
les premiôres coupes de régénération, en plusieurs opéralions 
plus ou moins espacées; remarquons (iu'on peut agir ainsi arti- 
liciellement pour introduire, par places, des essences qui font 
défaut ou ne sont guère représentées dans le peuplement ori- , 
ginaire, et quo Ia manière de conduire les coupes au-des^us 
et autour do cliaiiue bouquet laisse yne grande latitude à 
cet égard. 

2" Dancers extkrieuus. — Cette forme de peuplement tend 
à se rapproclier beaucoup de Ia forCt naturelle; les jeunes 
boucpiets de régénération, abrités par le peuplement qui les 
domine ou los entoure, se trouvent assez longtemps protégés 
contre Ia gelée et Ia séclieresse; Ia niôine cause agit pour les 
abriter contre les-vorialioíis txlrèmes de température et, dans 
une certaine mesure, contre Tinvasion do Ia végétation horba- 
cée;€nrm Tactlon des vents sur les arbres porte-graines (íst 
moins k redouter en raison de leur isolement progressif et de 
Tabri (|ue leur donnent lis cordons du vieux peuplement con- 
serve au moins peiulant uncertain temps autour des bouquets. 

3® Production totale. — Los onihilationj qu'offre leniveau 
des cimes do ce peuplement ,d'âges múltiplos permettent aux 
sujets les plus vigoureux d? prendre peu íi peu Io dessus pan- 
dant Ja période du perchis et d»Ia futaie; dans les bouquels 
les plus anciens, formés en inassifs quasi réguliers, les sujetG 
(l'élites'espacentavec Tàga, en mêmo tempsque lefeuillage des 
cimes s'élève; lecouvert diminuo; il permet rinstallation des 
premiers semis et, par suite, le cominencement des coupes de 
régénératior). Plus on approche de Ia fin de Ia période derégé- 
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néralion, plus les sujeis aptes à prendre uri grand développe^ 
rnent s'esi)acent et sont mis en lumière parmi les.bouquets de 
ropeuplement. Cette transition graduclle de Tétat de massif à 
Tétat dégagó ])ermet aux arbres de s'adaptei' facilement aux 
nouvellesconditions d'existcnce qui leursonl faites; raugmen- 
lationde TalTlux de lurnière et Ia bomie conservalion de l'liu- 
iiiidité du sol permetlent enfin au peuplement de conservei- 
sa vitaliló jusqu'à un âge plus avaiicé. 

Le Irailement par coupes jardinatoires cst favorable au dóve- 
loppeinent de sujeis d'élito, et il perinet de meltre à profit 
leur valeur individuelle. 

4° InFLUENCE SUIl LA. FEUTIUTI! IIU LA STATION. — L'aclÍ0n 
conservatrice des qualités du sol esl três nette, et il n'est pas 
besoin d'insisler; elle est due siinullanément aux causes qui 
agissent dans les futaies du second type et à ce fait qu'on 
ii'opòre Ia rógónération (pie sur de petites surfaces, autour 
desquelles persisteiit los restes du vieux peujjlemenl. 

Quatriòme type. — Futaie jardinée. — 1° Caracteres et 
ORIGINE. — Si, dans un peuplement do futaie, les éléments ont 
des iges variant entro eux, non plus dans des limites relati- 
vement restreintes, conime dans les deux cas précédents. mais 
dans des limilcs três étcnduos, atteignant le noinbro d'annóes 
des tiges exploitables, autrement dit, si Ia régénération se fait 
par poiiits ou ])ar petites places, en tout tcmps, sur toute Ia 
surface do Ia forêt, coinme dans Ia forêt naturello, les diversos 
parties du peuplement ne peuvent plus janiais se raccorder; 
los diílóronces d':'iges dos arbros devionnent três marquées, 
j'is(|u'à atteindre Io tcmps nócessaire aux arbres pour passer 
de Ia jeuiioíso extivme à Tâge explojtable. La futaie jardinée, 
considérée dans son ensemble, i)r6sente un inélange d'arbres 
de tout âge et do loutes grosseurs, confusément mélangés; le 
dume de verdure fornié par les cimos de tous les arbres pre- 
sente des ondulations três marquées, sans loutefois avoir de 
lacunes, et cet état persisto indéliniment. Dans uno futaie 
jardinée, les cxploitations annuelles porlent non i)lus sur des 
peuplemcuts recouvrant des espaces continus (iu'on se propose 
de régénérer en un teinps donné, mais sur des arbres consi- 
dérés individuellement (clioisis uniquement parmi ceux (jue 
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leiir (limension ou leiir niauvais état de végétation rendent 
exploitables), rópartis au hasard dans toute Tétendue de Ia 
forêt, ot Ia régénération se fait uniqueinent par points, dans 
les endroits ainsi découverts, entourés de toutes parts pardes 
arbres en croissance de dimcnsions variables, dont quelques- 
uns sont fertiles (íig. 21). 

La futaio jardinóo se rapproche beaucoup de Ia forêt natu- 
relle, dont elle présente les principaux caractères; lorsqirun 
arbre vient à tomber, Ia trouée produite pennet à Tair et à 
Ia luniiòre de pénétrer jus(iu'au sol, en ((uantité sullisante pour 
y créerdes condiüons favorables à Tinstallation d'un semis, et 
de jeunes plants ne tardent pas à s'y développer ; mais, si Ton 
n'a fait tomber qu'un arbre à Ia fois, Ia trouée se referme 
assez vite, et les jeunes plants (jui occupent Ia place de Tarbre 
enlevó se trouvent gênés dans leur croissance; s'il s'agit d'essen- 
ces de lumière, ils disparaissent rapidement; s'il sagit d'esscn- 
ces d'ombre, ils se maintiennent, presque sans se développer, 
attendant pour repartir Ia disparition d'arbres voisins; leur 
végétation repart alors franclieinent jus(iu'à ce qu'ils soient 
de nouveau recouverts par I3 peui)lement supériour dont les 
branches viennent à nouveau íermer Ia trouée, et ainsi de 
suite ; pendant un certain teinps, ils vivent par à-coups, ainsi 
(jue d'aulres semis venus plus tard dans les mêmes conditions 
qu'eux. 

Si, au lieu de considérer une aussi pctite tróuée, nous sup- 
posons (iu'on agisse par plus grandes trouées, en iironant, lors 
de Texploitatiou, plus d'un arbre en cha<|ue point, Io couvert 
se referme moins facilement; les essences do lumière nées en 
bouquets dans Ia trouée peuvent subsister jusqu'à ce que 
renlòvcment de (jueliiues arbres voisins vicnne les sauver 
définitivement; les petits groupes et bouquets croisscnt à l'état 
de massif, et dans chacun d'eux les tiges se dépouillent des 
bran:lies basses et se développent en hauteur, jusqu'à ce (]ue 
les sujets bien doués persistent seuls pour former des arbr(s 
de fortes dimensions. 

Ainsi dans Ia conduite d'une futaie jardinée, le forcslier, tout 
eu imitant Ia nature, peut chercher à maintenir ou à faire 
nallrelesconditions de végétation propres, d'une part, à assu- 
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rer Ia rúgénération de Ia forêt au Imoment voulu et, cl'autre 
part, à aniéliorer Ia croissance. 

Fig. -l. — Tiie futaie jardinée dms le Jura. 

L'aspect (l'une forêt jardinéo ctiange d'ailleurs avcc le calibre 
choisi pour rondro Tarliro exploitable. Plus celui-ci est faible, 
inoins il y a de tiges ayant dépassó Tâge de leur plus grand 
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acüroissement en hauteur; le nombrc de celles qui onl des 
longueurs diíTéreiites sera maxiinum, el le profil du massif se 
dessinera suivant une ligne irrógiilièremcnt brisée. Plus, au 
contraire, Ia grosseur sera forte, plus disi)arallra cette forme 
sinueuse; les arbres qui, ayant dépassé le terme de louraccrois- 
senient en longueur, étaleiit leurs cimes dans une même zone 
de hauteur, seront alors plus abondants; ces sujets, grâce à 
leur nombre et à leurs grandes dimensions, lorment Ia partie 
principale du peuplement et Ia catégorie Ia plus importante ; 
comme arbres constitués, ils sont les seuls qui frappentla vue, 
et cela au point que certains massifs jardinés présenteiit 
Taspect de vieiiles futaiesrégulièrcs à Tétat plus ou moins clair, 
mais dont toutefoisle calibre des arbres de môme liauteur est 
essentiellement variable. 

2° Dangers extérieurs. — Par TelTet do son couvert continu, 
Ia futaie jardinée tend à empêoher les eílets désastreux de Ia 
gelée et do Ia sóclieresse; elle s'opposo à Tenvaliissement de Ia 
végétation herbacée; par le caractòre de constance et d'uni- 
formitó inhérent á tous les phénoinènes do son existenco, elle \ 
modèro dans une large mesure les écarts extrémes de tempé- 
raturo et d'humidité de ratmosphôro et du sol; enfin, mieux 
que les peujilements uniformes, elle résiste aux effets désas- 
treux des ouragans et des Invasions d'ÍDsectes. Cest donc 
justement aux causes de destruction les plus actives que Ia 
futaie jardinée oppose Ia plus grande force de rósistance. 

3° Production totale. — La (jualitô des produits peut ôtrn 
inférieure dans les futaies jardinées oü les conditions três 
diversos de croissance d'un même arbre, pendant son exis- 
tence, occasionnent des accroissements variableset irréguliers; 
mais, en revanche, les sujets d'élite y sont mieux dégagés que 
dans les peuplements uniformes, par suite, particullèrement 
développés, et Ia foròt jardinée est Ia plus apto ò produiro 
des gros bois (Tceuvre. 

Cest enfm Ia variélé des produits qui caractériso cette forme, 
car tous, depuis le plus menu bois de cliauffage jusqu'au i)lus 
gros bois d'oeuvr.', y sont cons^amment disponiblos. 

4® InFLUKNCE SUR I,A FERTII.ITÉ de LA STATION. — Lu futaie 
jardinée est essentiellement conservatrice des qualités du sol; 
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le peuplement conserve toujoursle niême caractère, carlouteS 
les classes d'âgo y sont contaniment représentées; l'espace 
libre entre le sol et les couronnes des arbres n'y existe pas; 
il est occupó par le feuillage des jeunes sujets de tout âge, 
sinoii (rtine inanière absolument continue, du moins en bou- 
quets noinbreux; cetto circonstaiice fait que, même dans les 
situations três exposées, le vent est arrèté et n'exerce pas 
d'action néfaste sur le sol et sur Ia litière (}ui le recouvre; 
enfiii les bouquets de fourré disséniinés dans le peuplement 
concourent puissamment, quand le terrain est en pente, à rete- 
iiir les' eaux pluviales, et ils íornient, avec Ia couche de litière 
qui recouvre d'une façon pannanente le sol, Tobstacle le plus 
eflicaco contre le ruisselleinent, les glissements des terres et 
des neiges, et les érosions ou ravinements du sol. 

S 3. — Réserve sur coupe définitive. — Sous-étage. 

Réserve sur coupe définitive. — Nous avons vu, dans les 
formes précédenles de ])euplements, qu'à un nioraent donné 
Ia jeune génération deslinée à perpétuer Ia forêt à besoin, pour 
se dóvelopper, d'air et de lumiôre; Ia coupe déíinitive est 
rexploitation qui a pour résultat de fbire tomber, au moment 
voulu, tout ce qui se trouve au-dessus de cette jeunesse, 

En opôrant cette coui)o defuiitive, on paut être conduit à 
soustraire à Texploitation cerlains éléinents du'peuplement 
s\ipórieur, soit sujets isolés, soit bouquets, et à les laisser 
subsister pendant uno durée déterminée; on se propose de 
bénéficier du surcroit do productioa qu'est susceptible de 
donner, à ces arbre con^ervós, Tisolement en pleine lumière. 
Pcur que cette róierve donne de l^ons résultats, 11 íaut on 
giHiéral (jueles stijetsréservés soient particulíèrement vigoureux, 
que le sol soit fertile et conserve sa ferlilité, que le dégage- 
ment des arbres qu'on se propose d'isoler ainsi soit graduei, 
et souvent enfm que ces reserves soient réunies engroupesou 
bouquets. 

Le mede de traitement par coupes jardinatoires permet 
de réaliser facilemcnt toutes ces conditions essentielles' pour 
csla, il suílit, dans les exploitations suceessives de cliaque 
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groupe ou boucjuet, cie faire sortir peu à peu du massif les 
sujeis de Ia réserve future et de ne les dégager coinplètement 
qu'à une époque oü Ia jeune génération est suííisamment 
développée autour d'eux pour exercer elle-inême son action 
conscrvatrice du sol. 

Le inode de traileinent par coupe unique ne permet de 
réaliseraucune de ces conditions; isolement brusque dessujeis 
de réserve, qui passeiit au inoinent de Ia coupe de Tétat de 
massif ò Tétat isolé; disparition totale du couvert du sol, 
qui perd de ce fali une parlie de ses (jualités; appauvrisse- 
menl piogresfif du sol i)endanl Ia période de Ia vieillesse cl, 
par suite, perte de vitalité des sujeis dès ((ue Tâge crexploi- 
talion du peuplemer.l uniforme devienl élevé; tout concourt 
à ren<lre Ia situation défavorable pour de telles reserves; 
elles ne pourront gagner réellenient à rester sur jiled que s'il 
s'agil (ressení^es exigeanles et surtout si le terrain est bon, 
profond, à sous-sot huniide. 

Dans des conditions nioins favorables et souvent lorsqu'il 
s'agit (i'arbres déjà âgés, cette pliase criliíiue d'isolement í,o 
Iraduil par un dépérissement de Tarbre réservó, (jui meurt 
en cime et devienl inipropre au but (iu'on se proposait en le 
gardant. 

11 resulte de ce (|ui précède (|ue, dans Ia fulaie rógulière, ces 
reserves sont plus à conseiller dans les courtes révolutions (pie 
dans les longucs : en génóral, on les inainticnt alors pendant 
toute Ia róvoluüon suivanle. 

Les arbres aiasi róservós sur coupe définitive sont exposés 
à être renversés par le vent, spécialement pendant Ia pre- 
mière póriode de letir isolement; à ce point de vue, il est 
bon de ne pas clioisir pour les réserver, en dehors des silua- 
tions abritées, des arbres à cime développée, et il'écarter 
avec Süin de son choix loules les essences à enracinenient 
superüciel. 

Scus-étage. — Kn éludiant les phasfs successives de Ia 
vÍ3 des peuplements, nous avons montré combien il étail utile 
de conseiver sons le peuplement principal les liges dominées 
et acCessoires; cet ensemble de liges conslitue, à propremenl 
parler, un sous-ótage loujouis à respecter (sauf en lemps 
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Un sous-étage de ce gonre peut être créé arlificielleinent, 
par exemple sous un peupleinent dont le couverl s'est relâché 
avec ràgo soil spontanémeiil, soit par suite d'op,6rations 
raisonnées (ôclaircies). 

Divors cas s^nl à examinei', suivanl le bul qu'on se propose : 
a. Ou se propos; simplement de maintenir le couverl sur te sol. — 

Ortains pcuplciuents de futaie, constitués par des cssences de lu- 
inière (fiitaie résineuse de pin sylveslro, par exemple) s'tíclaircissent 
peu ü. peu avi c l àge; le massif, d'aliord serré.devient deplusen plus 
Idolie, Ic couvert devianl irrét^ulier et interrompu, et le peuplement 
cesse alora d'exercer une action bienlaisante sur Ia fertilité delasla- 

de régénération) [dans les peuplemenls de futaie en raison 
du rôle important qu'il joue dans Ia constitution du massif 
(fig. 22;. 

Kij. 2'2. — l-^ssence tt'oinbre (sipin) se oiisliluanl k elle-mO'me un sous-étage. 
(KorM (les tlieux, Meurlhe-el Müselle ) 

A. Khon. — St/lviculture, 
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lion; io sol tcnd à. se couvrir d urio vés>Halion Iierbacéc cl parasite 
pliH ou inoins envahissaijte. 

Una pliinlation cirectuóe sous ce couverl plein da lacunes, si ellc 
est 1.1 te en temps'uli'e, pcrmet (riStahúir en sous-iítage un nouveau 
pcuplement dont le couverl nc tarde pas ii protéger le sol et à 
exercer sur lui une action hienfaiaaiite (lig. 23). 

Lo souj-ótage ainsi introduit constituo pour ainsi dire un pcu- 
plement accessoire de prolection du sol; son installation est ii 
recoininander sous tous les peupleinents qui perdent dans Ia 
viaillesse leurs propriélés conservatrices du sol. 

Uernaniuons qu'a /oitiori le sous-étage naturel ([ui st^tablit 
souvent spontanOment sous un pcuplement de ce genre est tou- 
jours à rc3peclor, au moins tant fiu'il n'cst pas nuisible aux oi)6- 
rations du róensemencement. Tel est, par exemple, le sous-ítage 
de feuillus (iu'il n'est pas rare de rencontrer sous les plantations 
résineuses, dès qu'ellc3 deviennent un peu desscrrées (íig. 21). 

b. O/l se propote de favoristr Vaccroiisement de liges Wélile du 
peuplement principal par lu mise en lumière. 

Dans un peuplonient en voie de croissance, l état de niassif 
peut ítre dosscrró ou ni£me interrompu intentionnellement par 
des opérationj culturales ayant pour but de niettre en lumière les 
cinies des tiges d'elite, aíin de favoriser leur accroissenient, en 
diamètre surtout; de tclles opérations se justifient pleincmcnt 
pendant Ia f>ériode do perctiis, alors que les arbres sont en picine 
croissance. Un tel dégagement progressif des sujets à croissance 
vi;;oureuso a pour résultat uno accílération souvent notable de 
leur accroissement; mais c'e3t à Ja comlition (]ue Vactivité ries 
fowtions du tol s'intensifiera dans Ia méme tnesure gu 1'accèt de 
Ia lumière. Pour que cetle dernière condition soit rcmplie, il 
peut ôtre utile de provoquer rélabliísement d'un sous-étage sous 
le peuplement principal d )nt les cimes desserrées n'assurcnt plus 
au sol un couvert sullisant (Mg. 25). 

c. Lilroducíion d'essences ae mélange. — La cri!ation d'un sous- 
étage faite dans Tune des conditions indiquécs précédeniment 
peut avoir pour objet <l'intro(luire ultéricureraent dans le peuple- 
ment principal une ou plusieurs essences de mélange; lasituation 
des essences ainsi intioduites s'y prôte évidemment, et ce n'c.sL 
(iu'une question de cullure. 

2. — TAILLIS. 
Premier type. — Taillis simple régulier. — IoOuigink 

KT CAnACTÈRES. — Ltí régimc du taillis no b'applique qu'aux 
essences feuillues; ilest basé es.sentiellement sur Ia propriétè 
que pos èdcnt les e sences feuillue.i seules et à dci dcgrés 
différonts : 1» dc donncr des rcjets si olles sont coupóes à lleur 
de terre ou à certaiiie distanco du sol; 2® de donner, en outre. 
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chez un grand iiombre d'essences feuillues, iles drageons, 
véritabics rejets de racines. 

Rejets de souche et drageons formeiit, en se développant, 
des perches et parfois des arbres, et donnent naissance à une 
nouvello forôt, née sur les souches et racines de rancienne 
forêt. 

Le peuplement est ainsi non pas régénéré coinme dans Ia 
futaie, mais siinplement rajeuni à chaque exploitation, et ce 
rajeunissement peut se répóter plusieurs fois, aussi longtemps 
que les souches et les racines de Ia plante primitive conlinuent 
à vivre. 

Cet onsemble, souche et racines, conserve une vitalité pius 
ou moins longue suivant les essences, le sol, le climat et les 
dommages (iu'on leur cause pendant Texploitation; mais il 
est à remarquer que, dans le végütal arbre ainsi traité, i! y a 
périodiquemeiit rupturo d'équilibre entre Ia partie aérienne 
et Ia partie souterraine; le rajeunissement fatigue les arbres 
daas une mesure três variable et se traduit par la mort déflni- 
tive de (luelques souches anciennes au passage de chaipie 
exploitation. 

Le peuplement í insi conduit ne peut durer indéfmiment, 
et il tendrait à ditiparaítre progressivement si deux causes ne 
venaient modiíief cet état de choses : 

a. Un certain nombre de rejets, spécialement ceux ([ui 
proviennent de bourgeons proventifs, ainsi que les drageons, 
sont susceptibles de se cróer, dans Ia partie oü ils sont en 
contact du sol, un enracinement jjropre; peu à peu ils s'isolent 
dela souche-mère et vivent d'une façon indépendante; aux 
exploitations suivantes, leurs nouvelles souches et racines 
émettent des rejets et drageons, remplaçant ainsi par leur 
fonctionnement les souches trop âgóes qui pourrissent et dis- 
paraissent. 

i. Des semences apportées sur le sol (pii porte le taillis, soit 
naturellement par dissémination d'arbres porte-graines voisins, 
soit accidentellement par les mille moyens de Ia nature 
(oiseaux, rongeurs, etc., vent et météores), donnent naissance 
par places à de jounes brins de semencc qui suivent Tévolu- 
tion du taillis; à Texploitation suivante, les souches et Ten- 
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racinement de ces jounes arbres viennent enrichir le vieux 
taillis. 

Ainsi compris, Io peuplement de taillis cst, en príncipe, 
rajcuni à cliaque exploitation, et Ia perpétuité du massif 
dans Ia suite des temps est assurée progresslvement par 
ralTranchlssement de rejets et de .drageons et par Ia nais- 
sance de jeunessujets Issus direetement des semences. 

tig. 23. — Sous-étage tle hôlre sous un peuplement de chône forlemcnt éclairci. 

Le peuplement de taillis, constitué dès le printemps qui 
suit Ia coupe par les rejets et les drageons, naít sur toute Ia 
surface à Ia même époque, et son ensemble représente un typé 
de peuplement uniforme ou de même âge; il a, tout au moins 
pendant un certain nombre d'années, une crolssance beaucoup 
plus forte et plus rápido qu'une jeune futaie de même âge, 
et cela à cause du plus grand développoment de son onraci- 
nement. 

ATaspect, les rejets rcssemblent à des brins de semence; 
I 



H8 LA KORKT. 

mais leur gpoupernent autour de Ia souche qui kur a donné 
naissance est caractéristique (1); tous ceux qui sont issus 
d'une même souche formcntce qu'on appelle une cépóe(ng. 2G), 
et le peuplement est composé d'un ensemblo do cépées.' 

L'exploitation d'un tailiis simple ayant élé faite en hiver, 
Ics rejets naisscnt sur les souches coupées dès le printemps 
qui suit Texploitation; les jeunes pousses émergeiit d'abord 
par groupes ouilots de vôgétation, franchement isolés les uns 
des autres, chaque groupe formant une cépôe, et les cépées 
laLssant entre elles Ia plus grande partie du terrain à décou- 
vert; ces jeunes pousses naissent en grand nombre autour 
d'une même souche, mais toutes ne s'élèvent pas verticale- 
ment; il y en a qui poussent obliquement; d'autres .Eont 
même complètement rejetôes par les pousses luieux placées 
et arrivent à pousser prcsque parailèlement au sol; il en 
résulte que Ia jeune cépée a Taspect d'un buissoii hémisphé- 
rique qui s'accroit peu à peu. 

Entre chacun de ces buissons, le sol découvert se tapisse de 
vprdure; aussi, pendant les premières années, malgré Ia végé- 
tation active des rejets, Ia surface semble produire plus d'herbe 
que de bois. Avec les années, les rejets se développent, les 
cépées grandissent rapidement grâce à Ia vigoureuse végé- 
tation des rejets, et par suite les vides laissés entre les cépées 
diminuent, puis sont complètement recouverts; le recru 
parvient à íormer massif et étouíle Ia végétation herbacée. 

Cette reconstitution de Tétat de massií demande un temps 
plus ou moins long suivant les essences, les eonditions de Ia 
végétation et Vespacernent des souches mères; — certaines 
essences, le charme, par exemple, émettent de nombreux 
rejets, et leurs cépées sont puissamment fournies; — un bon sol 
et des eonditions favorables de végétation íavoriseiit le dévc. 
loppiment des cépées; — quant à Tcspacemeiit des souches 
méres, il varie suivant Tâge aucjuel le tailiis a été ccupé, 

<1) lie ji'unes planlk uclfit'» uno prcmifre fois Jans un UiUis ue dunnuit géné- 
rolimenl qu'un ct raiement dcux ifjets quon pyul eonfon(!re aTec drs brins de 
seu>«acn, cD rpii no préitiite aticim iiiconrTéiiiegl. ruutcfuii na mU lf> 
diitiiigue facilemenl de br ns de íoiuence à leur aipecl plui vigoureui, A rcniiid- 
tement et Ia légire courbure do leur base. I.rs brins de lemince, mo ns vigi urruj, 
ji'0Dt-d'«itíeurs g^&nknH>ul'pus Nge ciuct <lu tailiis. 
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devenant d'aulanl plus grand quela'révolulionestplus longue. 
La constitution de Télat de massif demande cnviron de six. à 
doiizo ans suivant lescas, et il est à noter que Ia densilé d'an 
taillis, eu égard au nombre de cépées, est foncUon de Ia révo- 
lution; comme chaciine de celles-c". se dévtloppe avec les 
années, sa projection oecupe d'autanl plus d'espacc qu'on 
Ia laisse vioillir davar.tage; far conséquent, le nombre des 
centres de reproduclion est d'autant plus faible, et par suite 
le fourrô véritable (abstraction faite des morls-bois) s'établit 
d'aulant plus tard que les révolutions sont plus longues. 

Dans les taillis simples légulier?, à révolutions courtes, 
souvent inférieures à vingt-cinq ans, tous les sujeis onl mômc 
avenir et sont appelés à une même fm prochaine; les cépíes 
existent aux distances que comporte Ia révolution; elles 
s'étalent sans se gôner Tune Tautre; dòs lors, si Ia lutie s'en- 
gage, ce n'est pas de cépée à cépée, mais de rejet à rejet 
dans une même cépée; cet te lutte est toujour.s de courteduiée 
en raison de Ia lévclution; le peuplement ne dépasse guère 
Tétat de fourró ou de jeune gaulis. 11 n'en est plus de même 
si les révolutions atteignent ou dépassent trento ans. 

Quand le massif est parfuil, le feuiliago s'élòve de plus en 
plus vcrs le liaut dos tiges; il passo peu à peu à Tétat de gaulis, 
puis de bas percliis; dans cliaque cépée, les. tiges d'élite se 
dessinent peu à peu, audétriment des tiges moins vigoureuses 
qui restent Tétat dominó. Si on laisse vieillir ce peuplement, 
jl prcnd alors le caractftre des íutaies réguliòres obtenues-par 
voie de semis, et ce caraclère s'accentue avec l'àge. II est 
raro d'ailleurs qu'on conduise le taillis au delíi clu vieux perchis 
sur souche. 

2° Danceiis kxtííiueurs. — Le peuplement de taillis, dans 
son jeune àge, est trés sensible.à Taction de Ia gelét; à ce point 
de vue il y a lieu de distinguer : 

a. Les gelées tardives de printemps. — Leur action se mani- 
feste trè.s vivement sur de jeunes pousses pleines de sève, à 
croissance rapide, et, par suite, à tissus meus et tròs sensibles, 
à tel point (iu*il n'est pas rare ilj voir les jeunes pcusses du 
taillis complètement dessécliées par Ia gelée, ayant Taspect 
de tiges grillées par le feu. A cet égard, les rejets sont plus 
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sensibles que les brins de seinence. Si raction des gelées tar- 
dives de printemps n'est qu'accidentelle, elle n'est pas désas- 
trcusc pour le taillis, car lasouche conserve Ia faculló d'émettre 
de nouvcaux rejets; mais.si ces gelées sévissent fréquemment 
dans un canton, elles cntravent Ia croissance du taillis, qui 
piend un aspect chélif et rabougri caractéristique; on dirait 
<iu'il a été abrouti par le bétail. 

b. Les gelées hâtives á'automne. — Dans leur première année 
surtout, les rejets peuvent être arrêtés dans leur lignification- 
par les gelées d'autoinne et disparaítre victimes de Tliiver 
(jui les trouve mal o aoútéi»; c'est alors une année de végé- 
tation à peu près perdue, et, si raccident se répète plusieurs 
annôes de suite, les souches meurent en grand noinbre. 

Dans certaines stations basses et liumides, les jeunes pousses, 
spécialement celles qui se trouvent dans Ia couclie d'air voi- 
sine du sol, sont exposées d'une façon permanente à l'aotion 
des gelées; cette situation devient souvent désàstreuse pour 
les jeunes taillis. 

Eníin les rejets de souche ayant dans leur jeune age uno 
production totale supérieure à celle des brins de semence, 
demandent une plus forte somme de clialeur, ou une période 
de végétation plus longue pour múrir leur bois ; mais, d'autro 
part, plus Ia période de végétation est longue, plus le danger 
dela gelée est imminent. Ces deux causesexpliquent pourquoi 
Io domaine du taillis est beaucoup plus restreint que celui de 
Ia futaie et pourquoi son cliamp d'application est limit6 
aux climats do plaine, oü le taillis trouve des écarts de tempô- 
rature peu élevés, une grande somme de chaleur et un temps- 
de végétation suílisamment long. 

Quant aux autres causes de destruction (dégâts dos cham- 
pignons, inscctes, action des vents, etc.), elles sont poup 
ainsi dire sans action marquée sur les taillis. 

3° Production. — Le taillis simple régulíer produit surtout 
du bois de chaulTage (rondins ou bois à charbon) et des écorces 
(taillis de chêne); comme bois d'oeuvre, il ne produit que des 
gaules et perches ou menus bois a'industrie, mais Ia quantité 
de ces derniers est subordonnée à Ia longueurdesrévolutions 
en somnio, il produit des jeunes bois. 
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4» InFLUENCE SUR LA FERTILITÉ DE LA STATION. —L'in- 
fluence qu'exerce un peuplementiletailli,ssimplesurla fertilité 
de Ia station dépend do facteurs agissant dans des sens trôs 
différents; leur résultante est variabla suivant les régions, le 
climat, le sol, les essences, Tétat du peuplement et l'âge 
d'exploitation. Nous insisterons sur trois de ccs facteurs : 
'a. Couveiture du sol. — Lo peuplement à Tétat de taillis 

simple présente pendant les phases de son existencelescarac' 
tères du fourré, du gaulis ou du bas perchis ; même avec uno 
révolution três longue pour un taillis, le peuplement n'arrive 
qu'à Tétat de perchis, mais il n'atteint jamais Ia périodo 
avancée qui, dans les futaies régiilièros, so caractérise par 

^ le desserrement du massif et par un desséchement dangereux 
du sol. A ce point de vue donc, il donne plus de garanties 
que Ia futaie pour Ia conservation desíiualitésdusol, íilacon- 
dition'toutefois qu'on suppose lo terrain entièrement occupó 
par un taillis bien plantó et bicn entretenu. Sinon, rica n'est 
plus comparable dans les deux rôgimes. 

b. Coupe blanche à intervalles rapprochés. — Le traitement 
en taillis simplo dénude complètement les surfaces à des 
intervalles rapprochés ; il comporte les inconvénients inhérents 
à chaque coupo blanche et provoque périodiquement Tappau- 
vri>setnent de Ia litière, ladétériorationdeThumus, uncertain 
durcissement du sol et Tinvasion de rherbe. Toutefois, il est 
bon de rcmaríjuer quo Ia dénudation complito du sol ne duro 
qu'uno année, quo dès Taniiée suivante, en raison de Ia crois- 
sance vigoureuse des rejets, elle n'est plus que partielle ct quo 
dès lors lo massif se rótablit rapidement. ' 

c. Nature de Ia récolte. — Le taillis no produit que des bois 
jeunes, par suite plus riches que les produits de futaie en 
éléments nutritifs ; il fatiguo le sol, auquel il n'apporte (]ue 
des restituüons insullisantes. Les ellets de rúpuisemont sont 
d'ailleurs d'autant plus rapides que le terrain est de nature plus 
sèche ot que Ia révolution est plus courte. 

En résumé, il est adniis, d'une façon généralo, que les 
taillis peuvent épuiscr le íy)! (juand Ia coupc en est Irop 
répétóe. 

Deuxième type. — Taillis foreté. — 1® Ohigiki; kt 
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CARAcrtiiES. — Le furetage consiste non plus à exploiter à 
blanc toute^la coupe, mais à parcourir cette surface à de 

Tig. 27, — Tailüs furcté de^^hôtre après rexj»Jüiltilion. 
Füièt do ('íttitiIUn<Aiiè}je). 

courts iiilervallcs, cn sn bornanl à nc couper, sur chaque 
cépóe, que *lo6 perciíes ayawt une gros&eiir donnée, 
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généralement 30 à 35 cçntimètros de tourà liautc-urd'hommc. 
Ainsi traité, le peuplement est composéde cépéesen forme de 
buisson, dont les tiges de diversos dimensions fournisscnt im 
amas confus de feuillage etconstituentun fourró perpéluel 
de 6 à 10 môtros (le hauteur ; il prend dôs lors Taspect des 
peupUments inégaux, d'âges multiples, avcc cette diíTérenco 
que les âges sont distaiits entre eux d'un noinbre crannées en 
rapport avec celui des intervalles d'exploitalion (fig. 27). 

Les rejets qui naissent sur les secíions d'exploitation géné- 
ralement faites dans le jeune bois ne s'arrranchiss2nt pas, et 
quand une cépée meurt de vieillesse ou par accident, elle doit 
être remplacée par d'autres qui s'obtiennent à Taide de mar- 
cottes ou de plantations. 

2° Dangebs EXTÉniEuns. — Cette forme do traitement pro- 
cure aux rejets naissants un abri protecteur contre Ia séclie- 
resseet les gelées et permet ainsi do faire pénétrer le regime 
du taillis dans des régions à climat moins doux et moins fa- 
vorable qui ne conviendraient pas au taillis simple. 

3» PnoDucTiON. — Le furetage est surtout appiiquéau hôtre- 
dans Ia basso et moyenne montagne. Comme produits, iL 
fournit une plus forte proportion do rondins (]U0 le taillis 
simple. 

4° INFI.UKNCE SUn l.A FEIITILITÉ DE LA. STATION. — En. 
maintenant le sol continuellement couvert, le taillis furetô 
entretient bien Ia fertilité du sol et le protègecontre lesérosions.. 

3. — TAILLIS-SOUS-FUTAIE. 

Divers tyfes de taillis-sous-futaie. — 1» Oricíne et 
CARACTERES. — Un pouplomcnt est à Tétat do taillis-sous- 
fulaie ((uand 11 est composé de deux éléments ; 

a. Un étage inférieur, exploitó à intervalles égaux, à Ia 
façon des taillis simples; 

b. Un étage supérieur, composé d'arbres irrégulièrement. 
disséminés, dans loquei on exploite individuellement, lors du 
passage des coupes, les sujets devenus exploitables, à Ia façon 
de Ia futaio jardinóe. 

En principo, le rajeunissement du taillis est assuré par le- 
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recépage au moment de Ia coupo ; Ia régénération de Ia futaie 
est assurée par un certain nombre de brins de semence dont 
Ia naissance coincide en général avec celle des brins du taillis, 
dans Io sein duquel ils restent confondus pendant une révo- 
lution ; à partir de Ia première exploitation du taillis, ces brins, 
du inoins ceux qu'on conserve, entrentdans Tétaga supérieur 
et constituent ce (}u'on appelle les réserves{íig. 28 et 29). 

II rósulte decette coristitution que, dans Tensemble, Tétage 
supérieur se compose d'arbresappartenant à plusieurs classes, 
dont les âges diffèrent entre eux d'un temps égal à Ia révolu- 
tion du taillis, et que, d'autre part, le nombre des classes 

^ d'âge de Ia futaie dépend do Ia duréo de Ia révolution adoptéo 
pour le taillis, et de Tâge aucjuel sontexploités los plusvieux 
sujots. 

Autrement dit ; si, par exemple, on exploite Io taillis à 
trento ans et les pluó vieux arbres de futaie à cent cinquanle 
ans, il se trouvera dans Ia futaie cinq classes d'arbres, dont 
les âges différeront entre eux de trente ans, et dont les plus 
jeunes se confondront avec le taillis ; au moment de rexploita- 
tion, c'est-à-dire tous les trente ans, on réalisera, dans ta 
futaie, individuellement et en jardinant, les arbres devenys 
exploitables ; on recépera le taillis, en ayant soin de conser- 
ver, pour les faire entrar comme róserves dans Tétage supé- 
rieur, les brins. de l âge du taillis, en nombro sufllsant pour 
venir compléter Ia futaie et entretenirsa composition. 

On a donné à ces diversos classes d'âge do Ia futaio des 
dénominations spécialos: en général, le terme de baliveau est 
exclusivement attribué aux brins de Tâge du taillis, aussitôt 
après leur isolement ; le terme do moderne désigno les arbres 
de deux â^ies ; le terme ancien désigne les arbres de trois âgòs ; 
le terme de bisancien est attribué aux arbres de quatre âges, 
et celui de vieilles écoras aux arbres de cinq âges et au delà (l). 

11 résulto encore de cette constitution toute spéciale de Ia 
futaio que le nombro des sujots formant chaque classe n'est 

(1) U est souvenl diíTicile dvj dcterminer l'úge d'une réserve stir pied, aussi 83 
ba-«e-t-on sur Ia groaseur pour qualificr uti arbre comino moderne et ancifii ; dans 
l<i prali {ue, on appcile anciens les sujeis de 35 centimètres de diamètre etau-dessus 
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pas indiíTôrent, si l'on veut que rexploitation piiisse rester sõu- 
tenue; le bisaiicien cxploité dans Ia classe Ia plus âgée doit 
pouvoir être remplacé pcndant Ia révolution suivante par un 
sujet de Ia classe immédiatementinférieure.conditionnócessaire 
puisquc Ton veut à Ia fin de celto nouvelle révolution trou- 
ver pncore un bisancien à oxploiter, et ainsi de suite jusqu'à 
Ia plus jeune classe ; aucune classe na peut donc avoir un nom- 
bre de sujeis inférieur à celui des sujeis de Ia classe Ia plus âgée. 

En outre, au fur et à mesure qu'un jeune baliveau vieillit 
et monte en' grade dans les classes successives de Ia réserve, 
il est exposé à mille causes qui peuvent rempêcherdo biense 
développer ou le détériorer ; il peut, à un moment quelconque, 
ne plus présenter les qualités voulues pour mériterd'òlremain- 
tenu ; un choix est nécessaire à cliaque changement de grado, 
et, pour permettre ce choix, une classe doit conlenir d'autant 
plus de sujeis qu'elleest plus jeune. 

11 résulte enfin de cette constitution que rélôment taillis 
qui forme Tétage inférieur prôsente vis-à-vis do réiémont 
futaie le caractère d'un sous-étage; dôs lors, il existe une soli- 
darité étroite au point de vuo de Ia croissance entre le taillis et 
Ia futaie qui Io domine; Texistence et Ia prospérité do ce sous- 
étage dépendent do Taccès de Ia lumièro, dont Ia mesure ost 
déterminée par Tétondue et l'ópaisseur du couvert de Ia futaio. 
Entro les cas extrômes, taillis prospôre sous futaie claire et 
taillis chótif sous couvert épais, se Irouve un champ assez large 
dans les limites duquel on peut concevoir un certain nombre 
de formes diversos; mais, comme toutes les circonstancesqui 
favorisent ou entravent Ia croissance agissent tantôt sur le 
taillis, tantôt sur Ia futaie, et comme Ia prépondérance do Tun 
entraine toujours un certain affaiblissement de Tautre, on 

I comprcndra qu'uno proportion constante des diverses parties 
du peuplem^nt ne puisso être obtenue que si des soins intelli- 
gents conservent son caraciòre à cette forme essentiellement 
mobilo. 

Co fait de solidarité entre Ia futaie et le taillis porte à dis- 
tinguer, dans le taillis composé, trois cas distincts : 

1" Cas: La fulait est normate. — Autrement dit, Ia futaie el 
le taillis se trouvent sur un piod à pcu près égal. Dans ce cas, on 



fig. 2R. — Taillis-sous-fiitaie íi longuo révolulion (Côte-(l'Or). 
Vuc pri$e après rexploiíntion <i(t (nilli.t. 

Kífç. 29. —Taillis-90u3-futaie à futaie surabondanle (Morvan). 
Vnf prise aprês l expioitatiou du (aillis. 
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so proposo (fobtenir uno croissance satisfaisante, uniforme ct 
soutenue du taillis, sans négliger Ia production de Ia futaie ; 
pour cela, il faut avant tout se reiidro compte de TelTet pro- 
diiit par le couvert de Ia fulaio íur le sous-étage. Cet eíTet 
est três variable selon Tessonce, Ia liauteur d es tiges et des 
cinies de Ia futaie, Ia répartition des sujets tant du taillis que 
de Ia futaie, ainsi que selon Ia fertilité des^ stations, Ia longucur 
des révolutions, etc.; il faut encore que le couvert des réserves 
soit à peu près le niêino un peu partout, afin que le taillis 
vienne également bien dans toutes ses parties ; aussi doit-on 
toujours chercher à obtenir Ia répartition à peu près uniforme 
de Ia futaie, et, pourcela, il ne faut pas perdre de vue les classes 
d'âges les plus avancés. 

Mais comme,d'uutrepart,le couvert des essences de lumière 
est beaucoup inoins épais (]ue celui des essences d'ombre 
et nuit moins à Ia croissance du taillis, il est à désirer que Ia 
futaie se compose, au moins partiellement, d'essences de 
lumière. LVxpérien-^e seule peut établir quelle épaisseur le 
couvert peut prendre pour ne pas trop imire à Ia production 
da taillis, et c'e3t parelle (iu'on peut définir, dans une station 
donnSe, quel est le nombre des sujets à admettre dans cliaque 
classe, nombre proportionné à leur couvert. IJe tels chiffres 
n'auront jamais (iu'uno valeur relative, et ils devront être 
considérés com me de simples renseignements, bons à con- 
naitre pour Ia geslion des forèts semblables, car, dans 
tou'.e forèt bien traitée en taillis-sous-futaie, il existe des 
considérations d'essence, de climat, de sol, de catégories de 
réserves qui priment celle du nombre de baliveaux de toutes 
classes. 

2^ Cas : La futaie eil stirabor.dante.— Dans cette forme, 
on se propose do donner une |)ródominanco marquée à Ia 
futaie, alin de produire surtout du boisd'uiuvre ; cette prédo- 
minance de Ia futaie tend ü doimer plus ou moins au taillis 
composé le caractère de Ia futaie jardinée (fig. 2'J). 

Dans cette formo de peuplCment, les sujets <lela futaie sont 
plus serrés que dans Io typo pré.Went, surtout dans les 
classes jeunes et d'ilge intermédiaire. Si Ton voulait établir ce 
massif serrè dans toute Tétendue du .peuplement, on devrait, 
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dans lu plupart des cas, à cause du couvert três épais de Ia 
réserve, renoncer ati sous-ótage et, par suite, aucaractôre du 
taillls coinposé. II s'oiisuit (ju'cn règle géiiérale Ia futaie doit 
,etre ici répartie d'une manière irrégulièrs. 

3" Cas : La futaie est insuffisante. — Daiis cetlo forme, on 
donne >nie prépondérance inarquóe au tailli-;, et Ia futaie se 
coinpose d'un petit nombre de sujets disséminés et, par suite, 
assoz distants Içs uns des autrcs. Dans ce type peuvent ren 
trer : les taillis à longues révolutions, demandant par suite 
uii couvert ])lus inodéré pour pouvoir se développer (íig. 28); 
les taillis à révolutions ordinairos, surniontés d'une réserve 
flii'on ne laissepas vieillir au delà de deux et rarement de trois 
révolutions detaillis ; enfin les taillis avec un três ])etit nombre 
d'arlires (iu'on laisse vieillir. 

Le caractôre de ce type est de reléguer Ia futaie au second 
plan ; cette forme se rapproche beaucoup du taillis simple. 

11 ost á reniarquer que, sous riníluence des abus de pâtu- 
rage, des abus commis par uno mauvaise administration, 
soMgeant plusàjouir du prósent qu'à réserver Faveuir, et juste- 
luent en raison de Ia souplesso de cette forme de peuplement 
qui se prète à toutes les exploitations abusives du matériel 
sur pied, beaucoup de taillis coniposés ont étó conduits par 
Ia force des clioscs à cet état, môme dans les régions quileur 
présentaient les statious les plus propices. 

Les conditioná úconomi(iues actuelles du marciié des bois 
113 i)erniettent-clles pas de faire niieux f Nous verrons dans Ia 
suite de cet ouvrage qu'unc bonne gestioii doitsouventtendre 
aserapproclierprogressivementdes types précôdents, netút-ce 
qu'en vuo de conserver, et souvent de restaurer Ia fertilité 
de Ia station, et par suite sa force productive. 

IjO taillis composó (spécialement Ia i)romièro et surtout Ia 
troisiònie forme) exige, ])our les mêmes raisons que les taillis, 
'in cliniat donx, une longueur aulíisante do lasaison do végó- 
tatioíi, un sol assez frais pour iie pai craindre des découverts 
souvent répélés, et en plus un terrain dont Ia fertilité et Ia 
profondeur rendent i)ossible luculture des essenccs précieuses, 
surtout (lu clu'ne. 

2® Danükrs EXTÉniEuns. —II est facilede se rendrecompto, 

I A. 1'hon. — Sylticiãluve. 9 
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d'apròs ce (lui a été vu précédeminent, ((ue le taillis composé 
présente une iinrnunité presque complète aux dangers exté- 
rieurs, ou tout au moiiis tend à modérer dar.s une três largo 
mesuro Icurs elTets três dangereux ; par lecouvertdesonétage 
supérieur, il attcnue les écartsde tenipérature et les dégâts 
qu'occasionaerait Ia gelée ; les vieux arbrcs do Ia futaie eux- 

; nièmes, gràco à 1'enracineinent solide (juMls doivent à leur état 
isolé et à Ia formo-conique de leur trone, oíirent une grande 
résistance au vent ; ils servent de protection aux plus jeunes 
réserves; (juant aux ínsectes et aux cliampignons, leurs 
dégâts ne sont jamais que partiels et, par suite, fort peu à 
redouter. 

En délinitive, eu toutes cirponstances et mieux (jue Ia 
futaie, le taillis composé repare de lui-ii,ême les dégâts dont 
il a pu ctre victime ; car, quel que soit Ia soit de Ia réservo, 
Tensoucliement du taillis est toujours là pour sauver Tétat 
boisó. 

3® Production. — Lo taillis composé a été três discute 
comme production, ce qui s'explique, puisqu'il existe uno infi- 
nité de types três dissemblables. Traité (rune maniêreration- 
nelle, il est d'un rapport au moins égal à celui de Ia futaie,et 
cotto comi)araison parait devoir être encore plus à Tavantage 

/' du taillis composé, s'il s'agit de futaies réguliêres. 
Quant à Ia nature de Ia production, laformedu taillis com- 

pqsé permet d'obtenir du bois d'ceuvre d'essences feuillues, 
j)articuliôrement du chêno, dans un tenips relativement court; 
elle présente Tavantago do donner à chaque sujet un espace 
illimité pour s'y développer et, par suite, dofavoriser le déve- 
loppernent dos cimes ; comme elle tend à assurer Ia conser- 
vation (les qualités du sol, elle a pour eíTet non seulement 
d'auginenter Ia production totale annuelle, mais encore de 
donner au bois dos qualités intrinsèiiues qui en font du bois 
d'u>uvre. 

Nolons toutefois que AIM. Boppe et Jolyet reprochent au 
taillis composé de dqnner du bois d'a)uvre à accroissenients 
irréguliers, trop dense, trop nerveux et par suite se tourmen- 
tant facilement ; enfm ils ajoutent que Talternative d'isole- 
ment et d'enclave au niilieu d'un sous-étage grandissanl 
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dispose les arbres à contracter des tares qui occasionnent 
uirdécliet considérable. 

Eu ce qui concerne les fúts, Ia croissance à Tétat isolé tend 
à leur donner une fofme conique inférieure à celle do Ia futaie, 
inconvónient qui est compense, dans une certaine mesure, 
lorsque Ia futaie est preponderante. 

Quant aux bois de branches et aux raniilles, leur propor- 
tion dans les arbres de réserve est três forte, et il est rare 
que ces arbres fournissent plus de 40 à 50 p. 100 de leur 
volume total en bois d'aiuvre; le reste n'est que du cbauffage, 
souvent de inódiocre qualité. 

Quoiqu'i!ensoit, le taillis composó se recommande aupoint de 
vue économique par Ia variété de ses produits, qui sont de 
natureà sa^isfaire les besoinsles plusmultiples du commerce. 

4® Infi.uence si:n i.a ff.rtii.itk de la station. — De ce qui 
précède, il résulte qu'un taillis composé, soumis à un traite- 
ment raisonné, ne dónude que partiellement le sol à chaque 
exploitation du taillis; dès Ia première année après Texploita- 
tion, les ilots de rejets opposent déjà à Tassécliement du sol 
et à l'enlèvement de Ia litiòre unol^stacle betiucoup plus eíB- 
cace qu'un semis, même âgó de plusieurs années; dès Ia íor- 
mation du massif, le sous-étage joue Io rôle d'un peuplement 
de protection. * 

rj'un autre côté, Ia présence continue de Tétage supérieur, 
spécialement dans le type à futaie prépondérante, constituo 
un autro excellent élémenl de conservation, et cette forme de 
peuplement doit être considéréa conime d'autant plus favorable 
à Ia conservation des qualités du sol qu'elle se rapproche 

'plus du tyi)e futaie. ^ 
/ 

4. — FUTAIE CLAIRE. 

La foròt feuilluc, notamment Ia futaio <le cliônc, tròs riche en 
nialériel ligneux du grande valeur, ne constituo pas une exploila- 
lion forestière à Ia portéo do toutes les fortunes; Io laillis-sous-futaio 
comporto une pari faito au taillis, part assoz importanio pour que 
CO taillis puisse prospérer, uiòiiio lorsque, immédiatement avant une 
coupo, le couvorl des riiscrves atteintsonniaxiinun ; cela est fâcheuxe 
sana douto, au point do vue de Ia production du bois d'a;uvre, mais 
c'est inévitable. 
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Dans certaines régions, nolainmenl dans le nord-est de Ia France, 
oú les reserves des taillis-sous-lulaio, de triis bille venue, sontpres- 
que exclusivement constituées par des cliònes, il seiiible possiblo 
lie concevoir un type de forét plus facilement réalisable que Ia lutaie 
régulièro ct plus proJuclif en bois d oeuvre que le taillis-sous-futaie. 
G est à ce type que le professeur Ilullel a donné le noni de « fulaic 
clairo » (1). 

Caracteristique de Ia futaie claire. — Si, dans un peupleinent de 
taillis-sous-futaie du type à futaie prépondiTante, on marque au 
passage des coupes successives d'uno part assez de baliveaux do 
Í'âge (íu taillis (iOO à 300 k rhoctare, par exenqjle) et, d'autropart, 
assez de ròserves de toutes catégories poui- ([ue Ia futaie devienne 
netteinont prépon lúrante, on no tarde pas íi posséderun peuplement 
dans lequel TClément taillis devient incapable de servir au recruti:- 
niont uittiricur de Ia riSserve; appauvri, presque détrúit parle cou- 
yert des aibros do riílago supérieur, le taillis est vitu rúduit à Tétat 
d'un sous-étage de proteclion ou d'un sous-bois. 

Le sylviculteur exploite ce taillis à dos intervallcs rap|irochés, 
dix ou quinze ans par exemple (laduróo de quinze ans parait con- 
venable pour le chône dans les terrains frais du nord de Ia Prance), 
ct il se préoccupe alors d'as3urer Ia perpétuité de Ia forèt unique- 
inent à Taide des franes pieJs ou brins de semence issus directo- 
nient desgrainesdisséminiiessurlesolparles róserves porto-graines. 
A cet elfet, il exploite, à clia(iuc passago d'une coup() de taillis, 
dans toutes les catégories de réscrves, les arbres les moins beaux 
et les moins vigoureux qui s'y trouvent en excédent du uoinbre 
normal assigné à Ia catégorie; il recèpe en mônie tenips les jeunes 
semis mal conlormús ou manquantde vigueuret, dégage les autrcs 
par un recépage radical ãelsí souille (jui croltaveceux dansTinter- 
valle des arbres. 

Le peuplement se trouvc dós lors constitué par des arbres de Tàge 
lie Ia róvolution du taillis (soit ([uinze ans) et i)ar doá arbres d'un 
àgo double, triplc, etc. (trente, (|uarante-cini[ ans, ctc.), formant 
autant de catégories dTigas ou de diattiiHros (iu'il y a do fois quinzo 
dans râgtí P'us vieillos reserves exploiléos; ces arbres sont 
eonfusément nirlés, de telle sorte quo, sur tous les poinls,ilsotrouvc 
des sujets fertiles et que les semis ])Ouvent, par conséquent, iMrc; 
produits partoul, í tout monienl. De ])lus, ces arbres sont isolós, 
^ràcoauxexploitatioiis (jui portent tous les (piinzc ans s ir des arbres 
de cbaque catégorie, c'est-á-diro qu'ils ne forment pas un niassif 
contiuu, coinplet, à un seul étage; entre les plus grands, se trou- 
vent des intervallos, d'iiiiportance dtíterininée par le tenipéranient 
de Tessence, par le besoin de lumiòre des seinis, oi'i rroissent des 
arbres plus petits et oú se formunt des semis. 

A défaut d'autrc indication, nous admettronsquecliaqueralOgorie 
doitoccujier unesurface égale dans Ia forét par Io couvert des cimes; 

(1) G. lloFPíL, ÈcoHomk forentiire, l. It, Pari*, 1903. 
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si nous avons dix calégories, cliacune couvrira par hectare un peu 
moins de 1 009 mètres carrés ; nous laisserons ainsi (pour plus de 
sureté, notaininent dans los foròls do cliíne) uno porüon de Ia sur- 
face inoccupiíe (non couverte) par le matóriol des arbres, do iiiaiiière 
à. faciliter Ia naissance et le inaintien des seniis qui s'y Irouvcront 
miilangis àuncsouille, àdesmorts-boisotàquolquesrejets desouche. 

• Si les exploitations d'arbros re))roduitcs lüus les quinze ans sont 
bienréglemonlòes,et siiVaulrepaitle sylvicultourprond soin,aiipas- 
sagü de chariue coupo, d'assuror aux jeunes plants d'ossences pré- 
cieuses, et nolainnient de cbôno, Tespace, Tair et Ia luiniòre qui leur 
sont nécossaires pour se développer, le peuplement ainsi cons- 
lituò so rcnouveilcra toujours, à l état do fulaie clairo, au lur et à 
inosuro des exploitations. 

Co type tout nouvoau de foròt semble, d'a])ròs Io professeur 
Hund, dovoir présenter les ava'niagcs suivants ; 

1° Toules les glandées, nous dirions presque tous los^lands (jue 
Ia forót produira seront vtilüé.i pour Ia règénération ducliêne, en 
quelquo lieu et h (|uel(iuo nioinent (iu'clle los produise; 

Le retour fréquent des coupe.s sur le niéme point, qui esí un 
irail esseniiel de Ia futoie claire, assurera le niaintien dos seniis 
une fois forniés, gràco i). leur dégagcment périodiquo; 

3° Ce retour Iréque^t pennettra de no laisser,, niônie apròs Ia 
coupo, que (Io faibles intervallos entro les gi ands, arbres. Le maté- 
riel des arbres jmurra donc oscuper une plus grande partie dxi 
terrain que dnns les iaillis compotés, sans que sen recrutoment 
en soit coinpromis. Le rendenient en bois d'oeuvre sera, par suite, 
auginenté; 

4° Les arbres, moins óloignés los uns dos autres quo dans les 
iaillis, i)rcndront des liauteurs do füt plus grandes, ce qui procu- 
rera encore une augtncntalion do Ia produetion en bois d'a;uvro 
et faeilitera Io niainlion des somis; " 

5" Lo retour friiquent dos coupes sur le raòme point permettra 
do réaliser d une façon à. peu près continue, à niesure qu'il3 se 
proiluiront, les arbres viciós, do vCgétation languissante et les 
dtícliets do tontos sortes: 

0° Les coupes, plus fréciuenles, seront cbaíjue fois moins 
intensos, moins brulales, co (jui ost un avantago à plusieurs points 
do vue, notaniuient au point do vue do Ia produetion des arbres. 
Celle-ci seia sans doute supérioure, lo matóriel ne subissant pas, 
comnie dans les taillis conipo,-és, à trento ans d'iiitervalle, par 
exemple, des rt'alisalions (|ui lo róduisent póriodiquement à moitié 
do et) qu'il Otait au])aravant. Le capital ligneux en arbres sera 
moins variable, plus grand en nioyenne ; les forces productriees 
seront mieux utilisées. 

l'.nlin, en ce qui coneerno los dangers extérieurs ainsi que Vin- 
fluence sur laferlilué de Ia slation, il est facile de so rendre compte 
que lo peuplement se présentedans les conditions les plus favorabies. 
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V. — ÉTAT DE LA FORÈT. 

Toutes les forôts de Ia propriéié privée rentrcnl pias ou 
inoins directenient dansuii destypos do {)eiiplement (|ue nous 
venons d'examiner, quelles que soient les méthodes einployées 
pour les gérer. 

Mais, cn raison uiêine dos fautes culturales (jui ])euvent être 
commises et renouvelées sans cesse sur le inème poiíit, les 
forêts du même typo présenteiit une variété infinie d'aspects; 
nous n'en prendrohs qu'un exemplo : Sur les bords de Ia 
Saone se trouvent do bailes forèts traitées en taillis com- 
posé; le sous-6tage três complet est formé d'etsences de 
choix; rétago dominant Se coniposo do superhes réservfs de 
chêné. A côté, dans des conditions identiques, Ia forêt voisine, 
traitée aussi en taillis composé, est en mauvais élat; elle ne 
renferme que des coudriers, des bois blancs, de mauvaises 
réserves de cliêno, et il est impossible d'y faire un bon balivage; 
dans ce cas particulier, Ia forêt est ruinée par une série de 
révolutions trop courtes (iu'on lui a iniposóes. Cet exemple 
nous perinet do concevoir une notiori nouvelle, cellò de l'état 
de 11 jorêt. 

Cet état de Ia forêt est três coinplexe à définir. Indépon- 
daniment des circonstances locales, des nécessitós du moment' 
et des produits quo l'on veut obtenir, loules choses importantes 
pour le propriétaire, il est en rapport non seulenient avec Ia 
forme du peuplement, mais aussi avec lesessencessusceptiblos 
de composer ce] iieuplement, essences cpii on font, suivant sa 
forme, une sorte de peuplement tout spécial. 

Nous car'aclériserons dono, dans une certaino mes\ire, Tétat 
de Ia forêt : 1° par Ia oompáraison entre elles des diíTérentes 
formes de peuplonients; 2" par lacomposition des ptuplements, 
c'est-ü-diro par les essences qui peuvent entrer dans cliaque 
forme do ptuplemoiit, pour en constituer un type spécial. 

Cetto double étude permettra au projjriétaire, ü qui nous 
cn laissons le soin, en raison des circonstances locales diins 
lesquelles il se trouve, de délerminer le type général (jui corres- 
pond au bon état de sa forêt, ou tout au moins d'apprécier. 
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suivant les cas, quelles sont les' considérations qui peuvent 
le conduire à modiller Tétat actuel d'une forêt déterminée.' ' 

I. — Comparaison entre les différentes formes < 
de peuplement. 

Formes dk teuflement. — Au point de vue de Texploi- 
tation torestière dans son ensemble, Ia forme du peuplement 
<iui doit exister ost íonction des éléments suivants: 

1» Essence. — Certaines essences ejccluent souvent des 
formes déterminées de peuplement; telle essence feuillue 
(aune, micocoulier, robinier, saule, etc.) ne comporte três 
ordinairement que Ia forme du taillis simple, tandis qu'au 
contraire les essences résineuses ne se prètent qu'aux formes 
do futaie et n'apparaissent comme róserves dans les taillis 
composés que pour des raisons accidentelles et temporaires. 

20 Qüalité de Ia station. — La forme du peuplement 
agit à ce point de vue, soit par ses exigences propres au point 
de vue de Ia fertilité du sol, soit par Taction qu'9lle exerce 
sur Ia conservation de cette fertilité. 

En sol frais et fertile, Taction conservatrice du peuplement 
présente un intérêt moins impérieux qu'ailleurs, et les bonnes 
stations peuvent admettro toutes les formes de peuplement; 
par contre, ces bonnes stations sont tout indiquóes pour les * 
formes de peuplement qui recourent spécialement à Temploi 
de Ia lumière pour forcer en quelque sorte le dóveloppement 
des sujets d'élite (taillis composós, reserves sur cçupe défi- 
nitive). 

En sol de fertilité inoyenne, en raisou d'une constitution 
physique défavorable, d'une faible profondeur et du peu 
d'abondance d'éléments minéraux assimilables, ou encore dans 
les stations plus ou moins exposées aux dangers extérieurs 
(pentes fortes et ravinements, vents violents, gelée, neige, etc.), 
Taction conservatrice du peuplement presente un intérêt sou- 
vent três impérieux. Les formes de peuplement préférables 
sont alors celles (jui assurent le mieux le couvert continu et le 
maintien d'un massif complet (futaie traitée par coupes 
successives, par coupes jardinatoircs.ifutaie jardinée). 
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En sol médiocre et mauvais, dans les stations cliaudes et 
y défavorables, Ia question de resseiico à planter prend le pas 

sur celle de Ia forme du peuplement, car Ia plupart des essences 
en sont exclues, n'y trouvant pas çe qui esl iiécessairc à lour 
subsistance; on ne peut (pie choisir, parini les formes de peu- 
plement (lui conviennent à cetlo essence, celle cjui parail 
Ia plus apte à concourir à rentretien du sol et à Ia conser- 
vation des qualités qu'il peut avoir, et, si les circonstances 
imposent rexploitationà hlanc étoc, on doit óviter d'op6rer Ia 
coiipe en bloc sur de grandes ótendues. 

D'une façon gónérale, radaptation do Ia forme du i)euple- 
ment à Ia station est d'autant plus nôccssaire que Ia conser- 
vation des (lualités du sol est plus subordonnée à Taction 
protectrice de Ia fórôt. 

39 Dangers extórieurs. — Les peuplements d'un seul âge 
opposenl à presque tous les agents destructeurs (ouragans, 
neige, gelées) moins de rúsistance quo les autres (fig. 30); ils 
sont moins aptos à parer, dans certaines situations de mon- 
tagne, aux elTets dôsastroux des eaux de ruissellement, des 
avalanches, etc. Par suite, dans les stations fróquçmment 
exposées d'une maniòro plus ou moins permanente à des j)hé- 
nomènes de ce genre, ils sont moins à leur place (jueles peu- 

I plements d'âges multiples; ces derniers, d'ailleurs, sont 
toujours plus aptes à i)roduire des jjeuplements sains, plus 
susceptibles de rósister aux dangers extórieurs. 

4° Repeupleinent. — Certaines môtliodes excluent des 
formos dóterminées do peuplements, et inversemçnt, suivant 
les âges d'e\ploitation que comporte une formo <le peuple- 
ment, Ia cróation dos nouveaux sujets no peut s'elToctuor do 
Ia niôme manière. 

Les formes du taillis simjíle et du taillis composó ont recours 
au repeuplcment par rojets ot drageons, combinó dans une 
certaine mesure, pour assurer Ia perpétuitó de Ia forêt, avec 

\ d'autres niéthodes de repeuplcment; les formos de futaie ont 
recours à Ia régônératlon naturelleou à Ia rògénôration artid- 
cielle suivant Tâge d'exploitation (supérieur ou inférieur 
râge do fertilité des sujets), ou bienelles demandent unecom- 
binaison de ces deux méthodes (seniis naturels incomplets). 
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Dans los limites <ies circonstances oü cela est possible, il 
est économiquement plus avantageux d'obtenir Ia porpétuité 
de Tétat boisé par voie naturolle plutôt que par voie artifi- 
cielle. 

Dans les formes de taillis, les condi tions les plus favorables 
au repeuplement naturel sont ; 

1» Jeunesse et état sain des souches, qui doivent disparaitre, 
dès qu'elles n'ont plus Ia vitalité sufQsante, et qu'elles occupent 
sans profit uii espace oíi peuvent venir s'installer des semis 
na tu reis; • i 

2® Exploitations faltes à des âges relativement peu élevós, 
c'est-à-diro dôpassant rarernent trente à (juarante ans, pour 
assurer Ia formation de rejets nombreux et vigoureux, mais 
en général suíTisamment élevés pour amener Ia disparition 
complète des morts-bois et des bois blancs; 

3® Présence sur le taillis ou à proximitó do porte-graines 
disséminés, susceptibles d'assurer par ensemencement naturel 
le renouvellement progressif de Tancien peuplement; 

4® Existence, dans une certaine mesure, d'un couvert supó- 
rieur ou latéral susceptible, pendant les périodes d'íxploita- 
tion du taillis, de i)rot6ger le sol, Ia couverture morte et 
1 humus contre le dessócliement et les jeunes sujets (rejets, 
drageons, semi?), contre les dangers extérieurs, tout au moins 
pendant Ia póriode de toute première jeunesse. 

Sauf dans le cas de circonstances exceptionnelles dues au 
clirnat (par exemple, climat méditerranéen ou du midi), au 
sol ft à Ia fertilitó de Ia station, le taillis comjjosó remplira 
mieux toutes ces conditions et sera préférable au taillis 
simple. 

Dans les formes de futaie, Temploi do Ia régénéralion natu- 
relle »o sera possible qu'avcc des âges d'exploitatioa suHi- 
samment élevés pour permettre aux porte-graines de fruc- 
tifler dune façon abondante et soutenue, et les conditions 
les plus favorables à cette rfgénération natiirelle sont: 

1" Sujets adultes, p!us ou moins isolés, ayant par suite uno 
cimo dévèloppéo; recevant plus do lumière, ces sujets pro- 
duisínt p!us de graines; 

2® Sol apte à recevoir Ia graine et à Ia faire germer; 
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o® .Teunes plants plus ou moins protégés par un couvert 
supérieur ou latéral pondant Ia prernière période de leur 
existence. 

Les peuplemenls d'figes multiples remplissent ces condi- 
tions moins imparfaitomont quo ceux d'un seul âge. 

Mais quand toutes les conditions d'une bonne régéné- 
ration naturelle font défaut, Temploi de Ia régénération artifi- 
cielle est indiquó; dans ce dernier cas, on doit encore chercher 
une forme qui assure Tabri nécessaire à Ia jeune plantation. 

ConclusioD. — La compai-aison entre elles des formes de 
peuplement, au point de vue cultural, nous conduit à cetto 
conclusion que Ia culture forestière doit avoir pour but noii 
seulement rexploitation, mais encore Ia conservation intégrale 
des forces de production, et que, dans bien des cas, une gestion 
<iui n'a en vue qu'un placement précuniaire aussi élevé que 
possibie estexposé à oubiiercette condition. 

Nous verrons dans Ia suite (|ue Ia comparaison entre le 
revenu d'une foret et le capital engagé dans Texploitation 
forestière donne le taux de placement de ce capital argent. 

Cest Ia recherclie du maximum de taux de placement qui 
condiiit le propriótairc particulier à des esploitations exten- 
sives, avec des âges peu élevós; cette exploitation extensive, 
<iue peuvent justifier les considérations économiques du 
moment, doit toujours avoir pour limite les obligations impo- 
sées par les règles culturales, sinon le propriétaire appauvrit 
peu à peu et syst6mati(|uenient son domaine boisé. Comme il 
ne fait pas intervenir cet élémcnt essentiel dans son calcul de 
placement, les chiíTres qu'il obtient sont ti-ompeurs, quelles 
que soient les combinaisons savantes qui ont permis do les 
trouver. Alieux vaut, alors, demander francliemeik à d'autres 
placements, aussi commodes et aussi súrs, si on les trouve, Ic 
taux exigé. 

Sans entror dans le dótail des cas particuliers, oü le taillis 
simple peut être justiTié et oü Ia substitution des essences rési- 
neuses aux essences feuillues peut être avantageuse, nous 
croyons pouvoir direque le propriétaire particulier a aujour- 
<l'hui intérêt; 

1° A préférer, partout oü cela est possibie pour le traitement 
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des essences feuillues, le taillis composó au taillis simple, 
sauf dans des circonstaiices spéciales et justifiées; 

2° A adoptcr, dans ces taillis coniposés, des róvolutions 
assez longues (vingt-cinti à trente-cinq ans) pour Télément 
taillis, et à conserver un nonibre suílisant de réserves; 

3° A abandonner (sauf exception), les futaies feuillues et à 
ne pas adopter pour les futaies résineuses de trop longues 
róvolutions, en raison du faible taux au(iuel fonctionnent ces 
vieillcs futaies. 

I 

2. — Composition des peuplements. 

Un peuplement peutètro composé d'une seule essence, il est 
dit pur-, ou bien il peut ctre formó d'un mélango dedeuxoude 
plusieurs essences diversement associées, il cst dit mélangé. 

Peuplements purs. — Dans Ia généralité des cas, Ia natufo 
a une tendance à provoquer spontanénient de^ mélanges; 
les peuplements purs no seraient dono qu'une rure exception 
si Ia nature et l'hoinme n'6taient intervenus; d'uno part, 
Ia nature, en oréant des stations oú ne peut vivre qu'une seulo 
essence, soit en raison de Taltitude et du climat(stationsrudes, 
à climat rigoureux do Tépicéa, par exemplo), soit en raison de 
situations locales, telles (jue excès d'humidité (aune, saulc), 
excòs de sécheresse et de slérilitó (pin sylvestre), etc.; d'autre 
part, riiommo en propagoant, á Texclusion des autres, respèco 
suscoptiblo de répondre à ses besoins, en vue de produits 
dóterminés, tels que pcrches, bois pour pâtes à papier, bois de 
charbonnago, bois d'ceuvre ordinaire, osiers pour Ia vannerie, 
écorces à tan, etc. 

Enfin do simples erreurs ou des fautes culturales ont pu 
conduirc accidentellement à Ia cróation do ces peuplements 
purs. Cest ainsi, par exemple, qu'après des coupes à blanc, 
dans los futaies do [chêne et de hôtre, le sol peut so trouver 
envabi ])ar des somisdo charme pur; que Io bouleau ou dos 
essences secondaires £0 substituent seulesaux bonnes espèces 
dans un sol appauvri par des abus do jouissance, etc. 

Peuplements mélangés. — Dans Ia forôt livrée à elle- 
même, le mélange des essences s'elTectue par les mille moyens 

\ 
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<loiit dispose Ia nature ; les graines légères, ailées, sontdissé- 
minées par Io vent ; les grainos lourdes sont transportées au 
loin par les oiseaux, les rongeurs et mille causes accidentelles; 
là ou elles tombent, elles peuvent trouver des conditions favo- 
rables à leur germination et à leur développement ultérleur, 
et elles constituent \iii mélange parsujet isolé. 

Ailleurs, le mélange s'eííectue par groupes ou bouquets, soit 
que les graines lourdes, tombées au pied de leur porte-graines, 
aient trouvó des conditions lavorables à leur développement, 
soit que des conditions locales se prêtent mieux à Tinstallation 
et au maintien d'une essence déterminée, au détriment de 
toutes les autres ; telles peuvent ôtre des conditions de sol, un 
état plus ou moins favorable do Ia couverturo morte, Tliumi- 
dité, Ia présonce ou Tabsenco d'un couvert bas et épais, etc. 

Ainsi, dans Ia nalure, les essences ont une tendance natu- 
relle à se mélangerpar piedsisolés et par bouquets; ces doux 
formes do mélange se présontent souvent simultanément, 
ct Io mélange peut persistor, grâcé íi Ia différence des stations, 
íi Ia dilTéronce du tempérament des diversos essences, causes 
auxquelles s'ajoute une plus ou moins grande rapidité dans Ia 
végétation de ces essences. 

Dans Ia forèt cultivée, riiomrae (jui so propose un but 
déterminó intervient pour diriger le mélange, spécialement 
dans les formes do peuplement (lui s'écarte^t le plus des condi- 
tions naturelles. Dès lors, il ne lui suílit pas de cróer ou de pro- 
voquer co mélange; il doit savoir maintenirréquilibre entre des 
voisins qui luttent à armes inégalos. Gette question des mélan- 
gos, disent MM. líoppo et Jolyet, est une des plus délicates qui 
se i)résentent en sylviculluro ; il faut toutes les ressources de 
l'art forestier pour obtenir, soit naturellemont, soit artiflciel- 
lement, laconiposition vòuluo; cliaque station demande pour 
ainsi dire un mélange dilTéront; mais, en cherchant bion, sur- 
tout en iaterrogeant autour do soi, on trouvera toujours uno 
solution satisfaisante sans sortir des essontes spontanées. 

Avantages et incouvénieíits des peuplements mélan- 
gés. — Des raisons culturalos de premier ordre indiquent 
que le mélange ost Tétat do peuplement le plus à désiror dans 
Ia plupart de nos staUons: 
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a. Lc peuplement inélangé, par sa naturo même, s'adâpt(í 
aux inégalités locales des stations; ses divers éléments, qui 
trouvent, dans Ia placc qu'ils occupent, un sol en rapporl avec 
leurs exigences, leiir cnracinement, etc., lui perinettent de 
conserver une croissance égalernent bonne dans toute son 
étendue, ce qu'il est diíTicile d'ol)tenir avec un peuplement 
I)ur ; par suite, le peuplement mélangé est j)lus complet dans 
son ensemble, son état de massif est meilleur, et il ulilise 
mieux Ia fertilité du sol, ainsi (jue là lumière disponible. 

b. L'état de méiange favorise, dans un grand nombre de 
peuplements, le maintien prolongé du massif, et nous avons 
vu que c'est surtout dans les âges avancés que cette densité 
du massif est utile en vue des qualités du sol pour une bonne 
régónération; le peuplement mélangé est, à ce i)oint de vue, 
bien préférable aux ])euplements purs. En outre, sous un 
peuplement mélangé, les feuilles qui tombont sur le sol ont 
des consistances diverses; elles se décomposent plus faci- 
lement, et Ia couche de terreau formé est plus épaisse et mieux 
constituée. 

Ainsi, par un couvert plus complet et i)lus i)rolongé, parles 
qualités de Ia couverture morte et de Tliumus, le peuplement 
mélangé tend à maintenir bien mieux et plus longtemps 
que les peuplements i)urs Ia fertilité do Ia station et Tameu- 
blissement du sol; par suite, il est i)lus favorable au réense- 
mencement naturel et assure plus facilement Ia continuité 
de Texisteiice de Ia forêt. 

c. Le méiange présente sur les peuplements puri le même 
avantage au point de vue de Ia r-ísistance aux dangers exté- 
rieurs, tels que vents violents (essence ])ivolaple adjointe aux 
essences à enracinement superficiel), bris de neige et de givre 
essence à íeuillago caduc associé:* à ressence [)lus sensible a 
feuillage persistant), froid (essence résistante jointe à uno 
essence sensible), incendies (essence feuillue avec essence 
résineuse), insectes et champignons, etc. 

d. Le méiange assure au point de vue économiíjue une plus 
grande variété dans Ia production ; par cela même, il aug- 
mente Tutilité de Ia forêt, dont les produits sont, engénéral. 
plus faciles à écouler dans le commerce. Par Ia concurrence 
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vilalo, il tend à améliorer Ia croissance de ceitainos essences, 
modifiant avantageusement Ia forme de leur fút; c'est ainsi 
que certaines cssences íeuillues (le hêlre, par exemple), en 
mélange avoc des essences résineuses (sapin, épicéa) tendent 
à suivre Ia croissance en hauteur de ces dernières et à allonger j 
considérablement leurs füts. 

Enfin, le peuplement môlangé, prósenlant moins de fixité 
que le peuplement pur, se prête, au moins dans certaines 
limites, bien mieux que ce dernier à des modiíications dans 
les exploitations. 

e. Par^contre, au point de Vue de Ia gestion, le peuplement 
mélangé est souvent pius diflicile à diriger que le peuplement 
pur, en raison même de ce qu'il y a liqu de satisfaire, d'une 
façon permanente, aux exigences de toutbs les essences, et 
(lue des fautes culturales répótées peuvent provoquer Ia dis- 
parition d'essences i)récieuses et renvahisscment d'essences 
de secondordre. 

Exigences des mélanges. — Quatre facteurs essentiels 
agissent sur le peuplement n)61angé et exercent sur les diverses 
pliases do son existence une action prépondérante : 

íx.Staiiyn. — La station doit être de nature à pouvoir satis- 
faire toutes les exigences de chacune des essences du mélange; 
sinon Tessence Ia moins favorisóe disparaít progressivement du 
mélange. 

1). Fertilité de Ia station. — Le mélange no doit pas être de 
nature ruiner Ia fertilité de Ia station, sinon le mélange 
est pire que le peui)lcment ])ur par suite de Téclaircissement 
prématuré qu'il subit si)ontanément. 

c. Tenipéramenl. — Clia(]ue essence doit trouver dans le 
peuplement les conditions d'espace (espaço pour Ia cime dans 
l'utmosphôro et pour les racincs dans le sol) et de lumière qui 
conviennent à son caractôro biologique; et cette situation doit 
persister pendant toute son existence; sinon Tessence ne 
pourra pas conserver dans Is peuplement une bonne croissance 
et tendra à ôtre éliminée. 

d. Forme du peuplement. — Le peuplement doit être traité 
dans uno forme íippropriée aux essences qui le constituent et 
au but (jue Ton se propose; le choix judicieux de Ia forme 
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du peuplomont est uno des conditions les plus importantes de 
l'existence des niélanges et du maintien jusqu'à Texploita- 
bilitó de cliacune des essences qui le composent. 

Dans un peuplcinent uniforme, mélangó par sujeis isolós, 
les espèces associóes n'ont pas Ia même nctivité de végétation 
à leurs dilTérents àges; ces difTérciices peuvent s'égaliser avee 
Tâge, mais, dans ^la plupart des cas, le mólange originei tend 
do plus en plus à setrausformercaun peuplement pur; qu'on 
associe, par exemple, à uno cssence de lumière une essence 
d'ómbre, ,<lont les tendances envaiiissantes par sa nature 
sont encoro exagérées parune meilleure adaptation au milieu : 
Ia première succombe toujours victime de Ia seconde. 11 en 
est ainsi du cliène et du liêlre, dans les forèts du nord et de 
Pest de Ia France, oü le hêtre, qui se trouve dans le centre 
do son airo, aura toujours des tendances íi dominer le cliône, 
et Taura bientôt éliminé si, par des óclaireies bien conduites, 
on ne vient pas sans cesse le. cantonner dans le rôle secondaire 
quiluiest dóvolu ; ainsi encorc du hêtre et du sapin aux alti- 
tudes un piMi considérables. 

II resulte do ces considórations qu'on est conduit à accompa- 
gner le peuplement mólangó, dopui.s son origino jusqu'à sa vieil- 
lesso, de soins passagors, dans Io but de protéger Tessence me- 
nacée, intervenant toujours au moment et dans Io sens voulus. 

Des soins culturaux de ce genro, d'un caractère passager et 
par suite à renouveler pendiml toute rexistonco du peuple- 
ment, exigént une main-d'auvre adroite et souvent assez 
dispendiouse. 

Mais on peut tendro à maintenir le mólange par d'autros 
niosures spéciales présentant un caractôro permanent : 

10 En faisant préexister, toutòs les fois (jue cela est possible, 
Tessence menacóo, c'est-à-dire en faisant prendre au moment 
do Ia rógénération i\ un certain nombre de sujets de celte 
essenco Tavance sur les autres essences; 

2" En opérant le mélange, non plus par sujets isolés, mais 
par bouquets, par groupes ou par compartiments plus ou 
nioiiis étendus, en cróant en un mot, suivant Texpression de 
MM. lioppo et Jolyet, des peuplements de cofnposition zcbrcc 
ou mouclieiée; dansun tel peuplement, cliaquo cspèce est ainsi 
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isoléo sans toiitefois perdro Ics avantages du mélange; elle 
pcut êtro traitée à Tétat pur daiis cliaque bouquet, suivant 
los bosoins qui lui sont propres; lessujotsde Tessence ménacée 
sontainsi próservés de riníluenoe envaliissante et peuventêtre 
maintonus jusqu'à lour exploitabilité; si Tétcndue des bou- 
quets Oít réglée sur Ia susceplibilité de l'essenco menacéo, reffet 
obtenu pout être permancní; 

3° En faisant préexister à Vessence envahissanle les bouqiiets 
de Vessence à protéger; Tótat du peuplement ainsi mélangé cst 
celui qifon obtient au moyendu traitement par coupes jardi- 
natoires, qui so preto inieux (juo tout autre à Ia conduite et au 
maintieii des peuplements mélangés. 

Composition des peuplemeDts mélangés. — Nous avons 
vu que tout mélange doit être susceptible de se prêter à Ten- 
tretion du sol ct aux exigi^ices naturelles de chique essence; 
accessoirement, il doit prómunir le peuploineiit contre les dan- 
gers extérieurs. 

Pour satisfaire à ces conditioíis, on cherchera en príncipe et 
sauf exceptions : 1" à introduire en majoritó dans les mélangés 
les essences d'ombre; 2° à associer aux essences résineuses des 
essences feuillues. 

Remarquons, en outre, qu'on doit tenir compte, dans Ia 
détermination du mélange, du but de Texploitation, en parti- 
culier de Ia valeur industriello des essences et, dans certaines 
situations, de leur rósistance aux agents extérieurs. 

Róle du hêtre dans les mólanges. — Cest Io hêtre sur- 
tout qui, par sa faculté unique do conserver intégralement 
Ia fertilité et l'liumidit6 du sol, dose prêter morveilleusement 
a toutes les combinaisons, mérito de fixor Tattention des 
sylvicultours. 

MM. Boppe et Jolyet exposent ainsi s^on role dans les 
mélangés : le hêtre vit en plaine comme en montagne; son aire 
d habitation, três étendue, englobo toutes les espèces, aux- 
quelles il peut être associé commo essence d'ombre. Cest, dès 
lors, Fospôco indiquée.pour faciliter los transitions entre deux 
stations voisines, dans ces zones indécisos si délicates à manier, 
oü ime espèce va disparaítre quand Tautro n'est pas encoro 
bien insíallée; entre Ia région du chêno et Ia sapinière par 

A. Fiion. — Sylviculture. 10 

/ 
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exemple, ou, à ia limite supérieure de celle-ci, entre Ia forèt 
de rendement et le pâturage. 

D'ailleurs son tempérament plastique lui pennet d'accepter 
tous les rôles; au gró du forestier, il será sur le même point 
Tessence prócieuse atteignant les plus grandes formes o>i le 
modesto buisson végólant en sous-bois. Nous connaissons trop 
de forêts qui ont 6tó victimes d'une expul-ion systématique 
du hêtre, pour no pas demeurer convaincus (iu'on a tout à 
gagner en lui róservant Ia grande place qu'il mérite; mais 
c'est à Ia condition Je restcr toujour.5 sonmattre, sans jamais 
se laisser dominer i)ar lui. 

Conclusion. — 11 rés jlte des considérations prócódentes' 
que, d'une façon génórale, les peuplements mélangés doivent 
être préférós aux peuplements purs et que, dans Ia pliipart des 
cas, ce sont les peuplements inégaux, d'âgas muUii)les, et 
dans COS formes le mélange ])ar groupes, places ou liouquets, 
qui favorisent Ia constitjlion et le maintien des mélanges. 

VI. — UTILITÉ. GÉNÉRALE DES FORÈTS. 

IMIODUITS FORESTIERS, INDUSTRIES 1'ORESTIÈRES. 

L'existencc do forêts bien réparties sur le territoiro d'un 
pays est un élément de prospôrité et de progrès, non pas seu- 
lement parce que les peuples jouissent des bénéfices matériels 
que procurent les forêts, mais encere parce que Ia destruction 
exagéréedes massifs boisés rompt Tliarmonie de lacréation et 
fait |)lacc aux rêgions inhospit ilières à rhomme. 

La forêt est un des dons les^jlus précieux de Ia natiire, et 
son maintien en proportion suílissanto dans une contrée est, 
s|)écialement en montagne, une condition indispensable au 
bien être général; elle nous doime les produits matériels 
nécessaires <à Ia satisfatiòn d'une infinité de besoins; elle 
assure le salaire journalier au grand nombre (rouvriers 
(|u'exigont le travail en forêt et le transport des boisainsi que 
le fonctionnement des diverses indutries qui utilisent le l)üis 
comme matière première; elle nous protège contre les intem- 
l)úrles des saisons, confre les ruines causées par les torrents et 
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les inondations et contribue partout, mais surtout en mon- 
tagne, à accroitre Tliabitabilité et Ia fertiiité du pays; clle est 
dans bien des régions le charme du paysage qui attire le tou- 
riste et aussi Ia grande rógulatrice des sources et des cours d'eau 
auxquels Fhommo demande presque gratuitement Ia force né- 
cessaire pour alimenter un grand nombre d'industries locales. 

Produits des forôts. — Les forèts, beaucoup plus abon- 
dantes autrefois sur notre territoire, paraissent à première 
vue avoir joué dans les siècles pécédents un rôle économiqtiii 
plus important qu'aujourd'hui. Un examen plus approfondi 
démontre que les conditions d'utilisation des produits fores- 
tiers se sont simplement modifiées et que, si le propriétairc 
lorestiersait scprôler à cette évolution, Ia forèt doit lui procu- 
rcr encere aujourd'hui des produits Irès recliercbés et três utiles. 

II nest pas snns intérôt.aii point do vue de lagestion óconauiique 
despropriOtés boiséos, de connaiire les principauxproduits des foróts 
Pt de oruprendre riinportance des industries íoreslières ainsi queles 
exigences du comincrce dos bois. 

Uoi3 DE cii.\i'FKAGE. — Les bois dc cliauHago débités sur le partcrre 
des coupes sont empilés d'après les ancicnnes inesures variables sui- 
vant les loca'itt;s: on distingue : l-" Ícarosioís,ouchaulTage propre- 
nunt dit, qui inesure au nioins0",21 de tourau pelil boulctquicoin- 
prend le quartier, Ia moulie, le bois de boulange ; 20 1e menu bois, 
loiiné par Ia cliaibonnctle et les bois de verrerie; 3" les fagolt et 
boiirrées. Les bois flottés des bois de chauir.igc(gi'osbois)(iuiont 
í'ti' transporlés à huclies pcrdues sur les cours d eau ; le íloltageest 
encore aujourd hui In s usité en [''rance sur I Voniic et sur Ia (Jure 
pour IransportiT jusqu'nux ])orts de diípôt (Claiiiecy, Vermcnton- 
les büclies ([ui proviennent du Morvan et sont destinées irjpprovi- 
sionnoini'nl de l'aris. 

IVesque parloul losinduslries naissaiilcs viennent demander inill^j 
produits nouvuaux; ici do l:i cliarbonnelte ot des perclios do taillis 
pour Ia distillalion du bois en vaso elos, ou des perclies .ayant des 
diinensions un peu supérieures pour faire dos étais do mine, des 
perebes ú lioublon, etc., ailleurs les bois qu'on dél)itajt en (|uar- 
iers ou rondins pour faire dos traverses de cbcmins de fer, de Ia 

pàte à papier, des supports de íils électriques (poteaux tíliSgra- 
pliiques ouaulres), ainsi qu un grand noiiibre de produits similaires 

11 appartienl au propriétairc forestier de niodifier los mOIbodesde 
gestion, parfois sini|)leincnl les úgcs d'cxploitation pourfabriquerles 
produits les plus reclierchós. 

CiARDON DE BOIS — Lc charbon de bois estlerésidude lacombus- 
lon inconiplète du bois ou de sa dislillation en vase cios; il est plus 
i.ger (80 p. 100) (|uo le bois dont il provient, mjins enconibrant, plus 
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fttcile à transportcr, douó tl'une puissance calorifique et iVun pouvoir 
rayonnant três supérieur, à poiils ógil. 

Ün fabrique iiabituelleraent le cliarbon de bois sur Ic parterre des 
coupes en oxploitation avec du menu bois, Mcharhonneite, constituí 
I)ar dos rondins d'une longueur de 6G à 8) cenliniôlros de long, ayant 
au petit bout 5 ii 20 centimòiresde tour; cettecliarbonnelte eatdresséc 
en iiieules sur des emplaceniDnts bien choisis.el lacuissondes meu,lcs 
demande une trôs grande surveillance de Ia part du charbonnier, alin 
d'oblenir un cliarbon à point (lig. 31). 

LcproC(!d(!dacar6t)MÍíaí<o/ieíi vaseclot.irti utiliséaujourdMiuidans 
certainos riígions,a pourbut3'3Ítd'oblenirUescliarbon3 particuliers 
(cliarbons de poudrcrie), soitgénéralenientdereiueillirlesproduils 
volatils dégagés i)ar Ia distillation du biis ; les usines déjà nom- 
brcuses, crééesen Krancedanscebut, extraient du bois, par distilla- 
tion et pa:* traiterajul chimtque, dd rdlcool niétbylitjüB ou luéthi- 
lòne, du Tacélono eniployó à Ia fabrication du chlorofornie et de 
''iodoforme, ainsi que ses dérivés acide acétiquc el acétales, dos phé- 
noU de goudron de bois et dos liuiles d'acétone, do Ia cróosote, du 
formol, etc. L'iniportanca do ces produits industrieis perniet decon- 
sidérer le charbon de bois comine un résidu do Ia distillation. 

üanstouteslesré^ionsf.ireslières, oúdes usines de oe genro se sont 
installées, les prix des bois de chauiruge, et niónie des monus bois, ont 
pris des cours réinunOrateurs ; les propriétaires de bois-taillis de Ia 
ri5giún doivent connaitre toutefois lesàges d'expIoilatÍ3n i|ui corres- 
pondent aui diinensions les plus recherchées par ccs industries 
spéciales. 

Doisd'cf,üvre. — SomIa quilificalion de io;s d'ccuvre,on coinprend 
les bois utilis !s,.sou3 quelque formo <|ue ce soit, autreinent que 
comniB combustible; on distingue dans le langago courant les bois 
de Service el de consíruclion, coniprenant It s bois de charpente, les 
bois de menu service, les Aoi? cie travail ou d'indnslrie, iio'amment 
les bois d) fciage, les bois de fente, les bois tranjhés. 

l^e prii des bois cmploj'6s pour Ia con^truction el Ventretien des 
hdtimenls reste toujours trii? élevi5, malgré laconcurrenccdu ferot do 
l'acier; \íícharpenle de chêne se vend ii des prix ])lus lílevós quo 
jamais; les cliarpontes de sapin sont de plus en plus recbercbées; 
CCS bois sont pirfois expédiiSs de Ia fon'l en grume, c'o3t-ii-diro lei* 
quels, (icorciSs ou non ; parfois ils sontéquarris sur placo ou diSbi- 
ttSs cn tronecs. 

Nouscitorons comme catógories principales do bois d'industric : 
Les bois de fcnle, i(u'on dóbito sous dilTérentes formes et seus dos 

dimensions três diverses, aelon les usages auxi^uels ces bois sont 
destinés. Le travail de Ia fente se fait surtout cn forèt, parce que 
le bois doit ôtre travailltS pour Ia fente pcu do temps après Tabatago 
(lig. 32); on désigne par le nom de merrains de potites planches 
ou douces obtenucs par Ia fente et destinéoí à Ia fabrication des 
lonneaux, des barils, des ouves, seaux, etc. Les merrains pour 

\ 
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("ig. 31. — Kabficalion dii charbon de bois en forôt.Meule en préparation, 
Poròt (l'Üiléans (loircl). 

ces secondairea qu'on ulilise cn monuiserie et en^ébénisteiMe. Le 
sciago cies bois s'ulTectue surle parterro descoupcs, surles chaiitiers 
jles uuvriors sciours de long ou álascierie; Touvrier scieur de 
'ung doil dans cliaijue cas chcrchor Ia coupc qui convient aux 
•limensions et ii Ia formo de Ia pièce U dóbiler et en dtesser Tépure 
sur Ia pièec ; ce Iravuil est long et onóreux; au oontraire, le 
sciage inícaniiiue esl rapide et óconoraiquo; il donne des supfacos 
planes riiguliòreraent drcssíes, qualilés que n'a pas le sciage à Ia 
uiain. Aussi, dalis tous les pays oú «'établissent des scieiios méca- 
núiues, les bois de sciago aci|uiérent-ils de co fait une plus-value 
asscz sérleuso. 

Les c/tiís (le mine, donl Ia valeur dépend surtout du diauièlre au 
gros bout et do Ia longueur; les essences les plus cmployées sont 
les résineux et surtout les jjins, ou encore parini les feuillus le 

Itquides (vins, biòres, eaux-de-vie, etc.) se font en chône, cerisier, 
sorbier et chàtaignier; le"3 merrains pour matières sèchos (ciments, 
plàtres, etc.) se font en liôtre, aune, bouloau. 

On fend aussl les échalas pour Ia vignoi (acacia, chàtaignier, 
ccour de chòne), les piíiuets de vigne et d'einbouche, les lattes 
pour les plafonds, les perclies de chàtaignier pour cereles do ton- 
neaux, etc. 

Lüs sciages de cliône et do résineus ainsique les sciages d'cssen- 
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chêne,laune ct quelques autrcs pirches de taillis. Souvent(]ui'l(iucs 
années suHiscnl ú laire passer des peixhcs de Ia dimension cii 
usage poiir les chaulfages à celle exigée par Ics aC(iu6reurs do bois 
do iiiinos, do inôme (iu'un rotard dans rfi|iloitation des iiièmes 
porclios peut les rondre inulilisablcs k cot égard, un propriúlairo 
soucicux de ses intéréts duil régler sosexpli)ita'ions eii consiiciuence. 

Los íracerses fie cheinin de /'er Lliarpontées à Ia liaclie ou óiiuar- 
ries à Ia scie, avcc des bois parraitomont saias ct Irancs de 
pi(p"ires, pourrituro ou autres défauts ; le cliòne, depuis lonjjtonips 
utiiisó à cet tSgard, tend aujourd'hui à. Olre roínplacó par Io luMre 
injeeté à Ia créosoto, depais (jU'on a constaté que Ia durtío 
d'iino Iraverse de hêire, de deux ans seuleinent á l'état nalure, 
sYdève à trénie ans au moins apròa injection ii Ia citíosolo. 

Les poleaux téléíjvaphique-i autres, qu'ori fait surtout avec des 
rísineux injectés sur place au sulfato do cuivre dans les quinze 
)ours de leur abalago (íig. 33). 

LfS 6014 de rãperie, ulilisés pour Ia, fabrication dü Ia páte à 
papier, dont les pius recliorhés paraissonl iHre le sapin, Je troniblo, 
Í'épicéa et le pin sy vestre; cetlo industrie toute nouvelle a pris 
en I eu d'annéos uti dévoloppement 1 xtrjordinaire (|ui a donnó 
une três grande extension au cotninerce des bois rísini.'Ui do petite 
iliniension et a larjioinont ficilité Ia vento de cerlains l)ois fcuillus 
jusqu alors peu recliercbés, Io treniblc, par exemple {íig. 3»), 

Les bois ulilisés pour le débit en pavés, \ aruii lofquols il faut 
citor les 1 ins et notamuient Io pin rnaritime, Io sapin, le mélèze, 
le liítre, etc. Les bois tranches utilisés en óbéiiisteiie pour les 
placages des meublcf, Ia filoche ou laine do bois de sapin ([ui sert 
aujourd'hui pour emballer les olijets fragiles, ttc. 

A còté de ces grandes catógorics, il faudrait énuniórer toutes les 
pol tos industries localos telles ([ue les saboleries, les fabriques de 
formes, de bobinef, ou ile jouets, de brosses, etc., úin>i que des pro- 
duits pius spOciaux souvent três rocberchés tids que échalas, ceri les 
de fonneaux, perches à houblon, v anc/ies de fouet, crayons, allu- 
rndtes, i tc. 

On ounstruit aujourd'hui des inacliines ([ui, dans un tròs grand 
noinbre de ces divorses industries, travaillcnt et fa(;onnenl inécani- 
([ueinont les bois avec uno régularitii (jui; n'atleindraiunt pas les 
ouviiers de niétier pour raboter, dres-cr et dt^gauchir les bois, 
rainer ou bouveter les'paniuels, fairo des moulures, des niortaises 
ou asseniblagos, dos raies de roues des niovcux, des bois de fusils, 
des rabots, etc.; avec les soiures on fabrique des brii|ut;ltes agglo- 
mérées, ilos |)ains de bois, ou bien on 8'en sert ainsi que des dcchets 
pour alinienter les chauHières qui donnent Ia force niotrice à, Tusine. 

Ainsi nos futaios reuilliies et résineuses, nos taillis et taillis-sous- 
futaip, indópendainment dos produits ligneux qu'ils livrentá Ia con- 
soniination, assurent à une foule d'ouviier3 de nirtiirs divers uno 
niain-d'neuvre réniunératrice; les ouvriers bâcherons travail'ent 
en fjròt, sjuvent en niortc-saison, pour Tabatage et le l'a(;ünnage 
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des produits: les voituriórs acconipagnent los Iransports jusiiu'aux 
eiuplacenienls de di pôts; les charpcritiers équarrissenl les bois et 
les mettent en ojuvre; les scieurs les dóbitent en imulres, en planches 
ou en lalles; enfin toules les industries diverses qui emploient 
les bois coninie matière preniiôre les façonnent et les transforinent 
de toutes maniôies. Kn Krance, cotiime dans teus les pays boisL'«, 
des populations enlières vivent et Iraviiillent gràce à Ia forrt. 

Les produits foresliers sont parfois lents à atteindro les dimensions 
(jui leur pennettent d i^tre livrtís au cotiiinerce, et c'est ce (]ui les 
dilTéreneio des produits agricoles; mais, tout conuiieen agriculture, 
si lespropriélaires forestiers veulent èire en mesure de gerer Wune 
façon rationneíle leurs domaines boisés, ils ne pettvení se dispcnser 
de connaitt e ri quoi sert Ia matière première qu ils produisent el 
sous qiielle forme ils ont intérêt à Ia présenier au commerce. 

Produits accBSSoIrss. — Nous avons dans cette esquisse rapide 
laissé de. côte quelques produits accessoires (jue nos foròls four- 
nissent encore i Tindusti ie nationale : 

Tak. — Certains bois sont riches en latiin, et lapropriétó la[ lus 
importante de ce produit résiile dans son aelion sur Ia gúlatine de 
la'peau,([u'il transforme encuiriniputrescible. Autrefoisonemployait 
exelusivementpour Ia tannerie le/a/iouócorcei)ulvi;ri3ée duchune, 
et ce produit Irès reclierchédonnait une plus-value importanteaux 
taillís ii 6corcc; aujourd'hui on substilue souventen timt ou parlii- 
á Taction tròs lentedu tan sur les i)eaux celle beaucoüp plusaclive 
des jus tanniquespreparéíparladécoctionoula niacérationdansTeaii 
soit desúcories, soitdes hoia. decertaines e.-^sences. Lespcauxainsi, 
préparres íemblenl, ilestvrai, perdreen (iuallt6ce(iu'ellesgagnent 
au point de vue du prix de revient. 

Liège. — LesforOtsde chéne-liègeqiú s'étendentdansIcMidi dela 
France constiluent unedesprincipalesrichessesforestièresdeTAlgé- 
rie et de laTunisie; à soncHat naturel, IVcorce duchône-liège présente 
deuicouchesdistinctes ;laplusexti5rieurecrovassEe, lourde.nonélas- 
lique, dite li^ge mdle, dontla valeur comnierciale estpres(|ue nulle; 
Ia seconde vivante, verto, dite tnère, qui est suscei)tibIo de doniier 
naissance chaí|ue anni'e par l intérieur à. un nouveau liège, dit do 
reproduclion ou liège femelle, reman|uablenienlsain, souple, úlas- 
tique, qui constitue le liégedu commerce Le liégeage ou exploitation 
du liège comporte deiix opérations dislinctes : Ia mise en produc- 
tion ou démasclage, qui consiste à, dópouiller avec préraution le 
chíne de son liògc nalurel sans touclitr à Ia mère, et Ia ri5coltedu 
liège ou lev^e pratiíiuíe dès que le liège feinelle a acqiiis Típais- 
süurvoulue. Lo liòge de reprodurtion est exploitable dèsi|u'il atteinl 
une épaisseur niinima de 23 el ndeui do 25 à 30 iniilimètres; en 
gOnèral, cette ípaisseurest atteinle en dix à quinze aas apròs le 
démasclage ou la-dernière levèe. 

Rísinb. — Les arbres résineux, et nolamment le pin maritime 
des dunes et iles landes de Gascogne, possèd(.'nt Ia propilèté do 
sèeréter pendant leurexisUnce de Ia résine qui s'accumule dans 
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(les canaux ou poches résinifères Ju bois ct de l'(icorce. La pra- 
tique du repose sur rouverturo à Ia haclie dans Io corps 
<le l'arbro d'enlailles ou carres ayantdoscüiiiení-ions en liauteurou 
en épaisseur déteriiiinées par Tusago et dont le noiiibre varie 

"suivant le ròlo assigné au sujet genimiS dans le peuploiiient. ()n 
gemme les arbres k inoit ou à vie. suivant ([ue Ton se propose de 
récoltcrdans le pluscourt laps de teiiips possible ct sans se préoc- 
cuper deravenirde Tarbre, Ia quanlité niaxima de réiine, ou bien 
<|u'au contrairoon cherche ii proloni>er pendant un temps vaiiable 
Ia vie des pins avant de les geiiimer á mort. L'eitraction dela 
résine.sa dislillation pour en obtenir Tessence de térébenthine ainsi 
que Tutilisalion des résidus sous forme de colophane et de brais 
divers, Ia fabrication ulttSrieure du youdron avocles arbres geniinés 
constituent une grande industrio forcstiíre. 

Action des forêts sur le sol. — Nous avons vu précé- 
demment (p. 83) ([ue Tétat de inassif exerçait une action três 
importanto sur Ia fertilité de Ia staMpn, ot nous avons dórii.i 
les conditions do cette action. Les forèts constiluées de pou- 
plements en bon ótat do niassif, c'est-à-dire sans ciairières, ni 
vides ou vacants, exercent sur les sois une action essentielle- 
inent amóliorante. Le boisement en essences rustiiiues, notain- 
ment en róiineux, des sois trop [)auvre3 pour ôtro utilisables 
par Ia culture agricole, des friclus, des torres incultos, en un 
mot des terrains ruinés do touto nature, est le seul inoyen de 
reconslituer peu à peu uno'couche de terro vCgétale sufllsante 
pour les rendido productifs; Ia forêl esl toujours eapahlc, une 
jois qu'elleest inslallêe, cVatigmenler sensiblenienl Ia couche act^'e 
du sol el (Taccroilre dans ce sol l'épaisseur de Ia terra végélale, à 
Ia condiiion qu'on lui permette de fornier sur le sol un cuuvert 
complel elcontinu. Les [)ropri6talr«s forestiers ne devraient [ias 
oublier cette condition essentielle, alorsquMls |>ourraient faci- 
lement, dans leurs forêts clairiérées tt mal venantes, rótablir en 
peu de temps un bon état do massif h Taide de (|uel(iue.s plan- 
tations dans les vides; après avoir procódó à un semis ou une 
plaiitation en terrain nu, ils ne devraient pas négliger de venir 
com[)léter en temps utile Io boisiment Taide de i)lantations. 

Action des forêts sur le climat. — Les massifs boisós ont 
une action incontestabh sur le climat locnl des points oü ils 
cioissent et surle climat général des régions oú ils sont impor- 
taiits. Lx forèt régularise Ia t'-'mpérature, adoucissant les 
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temj)ératures extremes, diminuaut les écarts qui existent entro 
les saisons^; elle facilite Ia condensation de Ia vapeur d'eau et 
Ia production des pluies qu'clle tend, surtout en montagne, à 
rendre pius fréquentes, ir.oins abondantes et plus régulièros. 
La forôt exerce, d'autrc pai t, une influerice bienfaisante f,ur les 
régions (jui ravoisinént en modérant raclion des vents violents, 
ainíi que celle des vents persistants, secs ou fortement dessé- 
cliants; elle-paraitsuscoptible de modifler, surtout en montagne, 
le climat local. 

Action des íorôls sur le régime des Eaux. — En mon- 
tagne, et plus généralement tur les terrains en pente, rexistenco 
des massifs boisés joue un role prépondérant pour rógulariser 
récoulement des eaux do pluie ct des eaux de fonte des neiges; 
Tétat boi^ó supprime le ruissellement superflciel et permet 
aux eaux de s'enfoncer dans le £ol; il favorise Texistence des 
sourcts auxquelles il tend à assurer un dóbit régulier ct con- 
btant; il s'oppose au ravinement du sol et donne aux cours 
(l'eau qui descendent de Ia montagne des allures moins torren- 
tielles; il tend à attónuer jusque dans Ia [)laine Ia soudaineté 
et Ia violence des inondations. 

En [ilaine, Taction des forèts sur Io régime des eaux est 
beaucou|) moins própondérante et moins facile à déterminer. 

Utilitó des forôis de montague. — En haute montagne, 
indépendamment des considérations précédentcs, Ia forôt 
empêche Ia formation et le dópart des avalanches; elle met 
obstacle au détachement et à Ia chute des pierres roulantes; tlle 
réduit dans une certaine mesure les causes de gliíscment it 
d'éboulement des terrains. I/influence du boisement des bassins 
supórieurs de nos grands cours d'cau et de leurs afíluents sur 
larógularité du débit t t sur les conditions de navigabilit6n'eí;t 
l)lus discutée, et, à un point de vue três voisin, l'esíor de 
notre industrie hydroélectrique dópend de rexistence, de Ia 
protection et de Ia reconstitution des forfits de montagne. 

CoNci-usioNS. — La disparition prog^es^ive des forêts de 
montagne apparait comme une causo de dépopulation, de misôre 
(t de ruine, alors que Ia création ou Ia reconstitution des 
forêts dans les régions inho>pitaliòri s à Thomme dtvientrapi- 
dcment une cause do salubrité, de bien-être et de repojiulation. 
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DEUXIÈME PARTÍE . ' 

EXPLOITATIOIM ET RÉGÉIMÉRATiON 

DE LA FORÈT 

Dans toute oxploitation sylvicole raisonnèe, riiomme exerce 
son influence sur Ia forêt; il Ia suit dès Ia naissance et Ia di- 
rige pendant toutes les phases de son existence afin de rame- 
iier à l'ótat de productionqu'il considère comme le plus avan- 
tagtíux. II ne peut agir au hasard sans s'exposer aux plús 
graves môcoraptes; il doit avoir pour guide des règles dç pra- 
tique sylvicole, tant pour créer artificiellement une npuvelle 
forôt que pour obtemretdirigerle repeuplement naturel; tant 
pour róglerles diílérentes opérations relatives aux coupes que^ 
pour assurer, quelle que soit Topóration envisagée, Ia perpé- 
tuitó en Tótat boisô. 

Nous nous propoioni d'examiner successivement les pra- 
tiques de Ia sylviculture qui permettent d'agir au mieux des 
intôrêts d'une exploitation sylvicole. Nous étudierons dans 
cette partie le repeuplement, les opérations culturaléa et les 
principales mesurcs de protection de Ia forêt. 

' I. — REPEUPLEMENT. 

Le repeuplement consiste à obtenir Ia naissance d'un nou- 
veau peuplement; destinó à occuper Ia place de celui qu'on fait 
disparaltre par les exploitations, il peut avoir pour but soit de 
créer de toutes pièces une forêt, soit d'assurer Ia perpétuitó de 
Ia forêt existante sur le domaine boisé, perpótuité qui com- 
porte Tenlèvement plus ou moins rapide du vieux matériel 
cxploitable et son remplacement par de Ia jeunesse. Cette créa- 
tion de nouveaux sujets peut être obtenue de diftôrentes ma- 
Dières : 

10 Par Yoie artificielle (semis ou plantation); 2° par semis 
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iiaturcl (régénération naturelle); 3° ])ar rejets de souches et 
drageons; 4" par combinaison de ces différentes méthodes. 

1.— REPEÜPLEMENT ARTIFICIEL. 

Un repeuplement est dit artificiei lorá(]u'il est obtenu par 
riiitervention dirccte et iminédiate, de rhomme. Divers cas 
sont à distinguer, suivaiit que le repeuplement est eílectué dans 
une forêt prôexistinte ou sur des terrains nus, c'est-à-dire 
déi)ourvus de forètí. 

Repeuplement artificiei dans une forêt. — Dans lages- 
tion d\ine forêt diíTércnts cas peuvent so i)résenter oú il esl 
nécessaire dMntervanir : 

a. Danslís futaies, le seinis naturcl, sur lequel on comptait,. 
fait défaut i)artiellement ou mème totalement dans un grand 
nombre de circonstances dont les i)rincipales sont: l^lss porte- 
graines trop vieux ne donnent j)lus de graines f.-rtilss; 2° Ia 
régónóration est manquée sans qu'il soit j)o: sible (i'y porter 
reinède; 3° le koI est complèteinent enval)i jiar de liautes 
herb?s; 4° Ia vidange a dêtruit iine partie des jeunes 
plants, ct \ 

b. Dans lí taillis it 1" taillis composé, bs l)rins do semence 
nécessaires au balivago ainsi qu'au remiilacenient des vieilles 
souches usóes manquent, soit (iu'ils aient étó ítoulTés dans 
l'ur jeunes ;e par les essences secondaires, soit cpie bs jiorte- 
graines se trouvjnt trop espacés ou inféconds. 

c. II existe des vides plus ou moin'> étendus qui rompent 
rétat de mas if<lu peuplonient. 

d. On a intérèt A introduire dans Ia forêt soit une essence 
nouvêlb donnant des ])roduits plus précieux, soit une essence 
accessoire de mélango utile pour perinettre à Tessence princi- 
I)ale de se développer plus avantagouseinent. 

c. On substituo complèteinent Ia régónóration artificiello à 
Ia régénération naturelle, soit parce (jue les bois sont cxploi- 
tés trop jeunes pour donner des semis, soit parce que Ton veut 
obtenir três rapidement Ia régénération. 

Dans ces circonstances, le repeuplement artificiei s'impose, 
ct sauf peut-être dans b dernier cas oii il s'agit de régénérer 
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artificiellement loute Ia surface du peuplement, ce repeuple- 
menl présente un caractère (Futilité générale plutôt qu'un 
caractère immédiat de spéculation: autremení dit, rinterven- 
tion du repouplement artificiei se manifeste dans réconomie 
générale de rcxploitation íórestière, mojns par les produits 
bruts qu'est susceptible de fournir' ce repeuplement dans un 
temps donnô, que part TeíTet qu'il aura sur Ia reconstitution 
de Tétat de massif, et par suite, sur le maintien de Ia fertilité 
de Ia station. A ce titre, des travaux de ce genre peuvent être 
d'une três grande importance; jh se justifient pleinement, à Ia 
condition qu'on agisse avec une grande prudence et en con- 
iiaissanco de cause; mais il faut se rappeler qu'en agissant 
troj) vite, parfois mal à ])ropo3, on s'expose à dépenser jnuti- 
bment son argent. 

\Repeuplement artificiei sur terrains nus ou boise- 
ment. — Les travaux de repeuplement de ce genre présentent, 
en général, un caractère dMntérêt prive ; c'est un placcment 
qu'efTuctue le propriétaire, placement sur lequel il compte 
réaliser un bénéfice. 11 est d'une bonno administralion de 
savoir mesurer à Tavance les difficultés de Tentreprise, les 
dépenscs de Topóration ainsi que Ias reeetles probables. 

Lorsqu'il s'agit de boiser des friches, des landes ou terres 
incultes, de couvrir d'unc végétation prolectrice un sol pauvre 
et ruinó, de lutter contre renvaliisscment de Ia bruyère, de 
remédier cníln par le boisenient des terrains à de múltiplos 
causes d'appauvrisscment et de stérilitó, il est des príncipes 
généraiix qu'on ne peut méconnaitre : 

1° Jmoú il t rre vcgétale /i'existe plus, Ia stérililé des sois 
pffu êire complete, et il est alors impossíhle^di supprirner Ia phase 
trcs lente de restauralion naturelle par les liçhens, les mousses, 
Ia végétation herhacée et Ia végétation huissonnante et de songer 
" ^Ifecluer de prime abord, avec quelque chance de succès, un 
boisement, inême en essences résineuses ; 

Souvent on ne peut pas boiser directement en essences jeuil- 
Ittes, à moins de provoquer, tnais alors assez lentement, le proces- 

de reconstitution naturelle; 
Dans Ia plupart des cas, quand il s'agit de boiser des terrains 

"«s, incultes et généralement três pauvres, on doit utiliser, tout 
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<iu moins à tilre transitoire, les essences résineuses, car ces essences 
sonl les moins exigeantes et les plus rustiques ; 

4" L'herbe d'une part, ainsi que les essences feicillues (Tautre 
part, réapparaissent en general spontanément, ou sont facileinent 
introduites snis des peuplements résineux qui s^éclaircissent avec 
Câge. 

Dès lors Ia constitution, Ia plus proinplo possible, cFun 
nianteau protecteur du sol s'iinposé ; três souvent elle appa- 
rait comme le seul ino}-en de chasser Ia bruyèro ; ello se montre 
commc Ic seul mo.yon de désacidifier le sol stérilisé par Ia 
bruyèro et do le rendro apto à porter des ossencesprécieuses. 
Les résineux, les pins en particulier, sont à cet ógard des 
essences remar<iuables; parfois ce sont les seulos possibles. 

^ Kn 1'Vancc, dans les prgnailas landaises, le pin mariliiiie esl dou- 
blciiient prícieux; d'un(i part, Ia réussile facilo du Beinis, Ia crois- 
sancu rápido des arbres. Ia i)roiiii>lo conslilulion d'un mantcau 
protecteur du sol, font do cet arbre le reboiscur idéal qu'aucune 
autre ossence ne pout supplanter pour Ia rógénéralion des sables 
stiSriles du Sud-Ouest et Ia iixation des dunes; d'autre part, Toitrac- 
Uon de Ia riísine cl Ia vente du bois sous des formes iiiulliplcs fonl 
classcr aujourd'huí Io pin uiaritime coinmo 1 ess^ncc principale à 
adopter pour le boiseineiit dúlinitif de Ia région (I). 

Ailleurs encore en Franco, en inontagne ou dans Ia plaine, dans 
les Alpes, dans Io 1'laleau Contrai et dans les Còvennes, dans Io 
Morvan, dans les Yosgos, en Sologiie, en Chainpagne, les pins 
(spécialoinent Io pin sylvostro, le pin noir d'Autriehe, les pins lari- 
cio do Corso et do Calabro) ont fait leurs preuvcs sur les terrains 
les plus divers et les plus stiíriles, et Io succés des reboisenionts 
dòjá eiroctuós encourago ápersévérer; Ia réussito possible des semis 
et des plantations dans des conditions dilliciles et Ia proinple cons- 
titution d'un couvcrt coinplet sur Io sol sont parfois les aeuls argu- 
inents á invo([uor en leurfaveur, mais ces argunienli sontsérieux ; 
les pins ont poussó, do primo abord, rai)idement cl prcs(|uc sans 
fraii, lá oú il n'e3t pas díinontró (pron aurait toujours pu, sans 
eux, rétnblir IVdat boisé. 

Sous les pins, parfois inrine au travers do pins cncore jeunes et 
suHisaninient éclaircis, parlout oú il est possible do reconsUtucr Ia 

(1) Aujourcfhuí, ators que le sol <les forélsde pin, par )a des <lé(ri- 
lus dd tojtds 9)rtcs qu'eliea QQlapportéj, s'est profundcment cnricliiet transformas 
Ia cullure des ftuilUts devienl possib'e ; le clií^ne, et en pirticulícr le ch^ne 
víent bien dans les Landes, ct la culture doitèlre propagée ]inr toua les inoyens pos. 

V - sibles. Par une introductioa raisonnéâ du ch^ne au travers des planadas lindaisps, 
on diminuera les chances d'inccndie, le^t dangers de finvasion des insccles ou des 
chainpignon^, tout en enriciiíssant Ia forèt de pin marítimo otle-mème. 
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forít fcuillue, les chinês, liôtres, noyers, cliâtaigniers et tous arbres 
ou arbustos de valeur à un titre quelconque qui conviennont au 
sol et à Ia slation, viendront niieux et plus vite sur des sois primi- 
liveinent infortiles que si Ton chercliait à les obtenir directement 
cn suivaiit les pliascs três lentes d'une reconstitution naturelle ; 
sous les pins sulHsainmenl éclaircis, partoutoú le climats'y prêto, 
I introduclion arlifieiollo des feuillus les plus précleus sera prati- 
(luemont possible, alors que souvent elle est difncilc, três lente et 
par suite trop onòreuse autrement. 

Certas, Ia question est délicatc, et il ne s'agit pas de Ia trancher 
<1 un trait do plurae — cn tolis lieux, sur tous les sois et en toute 
circonstance; mais on pout diro qu'il existo aujourd'hui, parmi les 
terrains ii reboisor, bien des sois quino sont pas susceptibles,pour 
<lo múltiplos causes, de se préter d'uno façon conimode á Ia réins 
tnllation directe des arbros feuillus; que, "jjar contre, sur oos sois 
lerésineux moins cxigeant, le pin surtout, s'y présento comine l arbre 
do boisemont par excollence, pouvant ôtro Vessence transitoire qui 
róinstalle rapidement Ia végétation sur les pentes oú elleostimmé- 
diatoment riécessaire, et qui còde peu h peu et três faciloment sa 
placo i Tessence fouilluo i)lus précieuse, si les conditions écono- 
11'iques ou les circonstances localos de station Texigent, et pouvant 
êtro aillours IVssence définilive, si Io pin, par sos aptitudes et ses 
produits, a acquis sans contesto son droit do place (I). 

Les considéralions géncrales précédenies nous paraissent d'une 
*'nporiance exlréme, lorsqu'on somje á uliliser par le boisement cer- 
iains lerrains prives de toute végétation foresliére, appauvris et 
f^^gradès, teh qu'il en existe tant avjouvd'hui; elles nous ont per- 
>nis de préciser qu'on ne remet pas en valeur, par vote de semis ou 
de plantation, Ia lande déboisée, ruinée par le pâturage des mou- 
tons et des chèvres, envnhie el stérilisée par Ia bruyère, aussi faci- 
lement\que s'il s'agissail de créer de toutes piéces une forêt sur 
tine terre arable récemment abandonnée par Ia cultura agricole; 
elles laissent enlendre qu'entre ces dexix cas extréi/tes tous les élats 
'nlermédiaires peuvenl se présenter et qu'on doit en tenir compte; 
elles tracent enfin Ia ligne de conduite ú suivre pour arriver le 
plus pratiquement possible au but proposé. 

Choix des essences. — Avant de commcnccr les travaux, 
le propiiétaire doit soigneusemont étudier les conditions de 

(') 11 est de niòine des soU se prílaiit à Ia croissance i nmédiale des arbres {euillus 
le propriél-iire parliculiei*, soucieux do jouir (car les rcboisements parlicullerg 

«ont toujours faiU dans c» but d"intérôt privé), reboise cn résineux. í.a piaeraie, dans 
•fn des íUuali(jns, fonclionne dans des conditions ècononuques de placement que 

ne dèdaigne pas le reboiseur ; avcc le pin, Ia reconstitution est peu coiHeuse ; elle 
pnjmet à Ugénèratlon qui l'entreprend lebénéficedu résultat de lenlreprise; elle 
n oblige pft» cnün les capitaux engagés k rcsler in:iéfiniment inertes pendant plu- 
sieurs génécalions d*homnu'S, pour avoir fonclionné, en fin de compte, à un laux 
exlròmemcnt faible. 

A. F«on. — Sijiviculture. li 
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clirnat, d'exposition et de sol oíi il se trouve, afin de décidcr 
quelles sont les essences à omployer pour róussir, de inêine 
(|u'il doit, dans Ia mesiire du possible, donner Ia préférence aux 
essences susceptibles de lui fournir les produits les plusavan- 
tageux. Pour ce clioix, il devra, toutesles fois',que les circon- 
stances le permettront, prendre Comme point de départ les. 
essences mêmes de Ia région ou celles <iui y onl parliculièremenl 
réussi. Les agents forestiers locaux sonl désignés pour donner 
à cet égard les avis les plus sérieux, et nous pensons qu'on 
devrait leur deniander conieil plus souvenl (1). 

Pour eirectucr un repcuplement, on pcut disposer : 1° des essences 
iniligénes ; 2° des essences eiotiques. 

1° Essences indigènes. — Njus possúdons dans nos forètsune 
siírie d'arbres appropriCs ii nos dillérents cliiiiats, à nos dilTércnls 
sois, susceptibles de donner des bois d'excellenlo ([ualilé et doués 
d'unc vitalitó el d'unc riidislance parfaitos. Kn les utilisani, nous 
aurons toutes les chances possibles de réussir. 

a. l>ans le cas de repeuplemenls à effectuer en sol nu, on ne dis- 
pose pas d'abri pour proléger les jeunes plants au début de leur 
exislence; le choix dos essences íi eniployer, dites eísences <le pre- 
mier boisemenl, est alois três restreinl. Òn doit se liinitcr aux essen- 
ces suivanles, tout en se confornianl aux exigences do cliinalelde 
sol spéciales k cliacune d'ell(;s : 

1® Sur les sois pauvres : les pins\ dans le Sud-P>sl, Io pin d'Alep, 
spécialement sur les rochers calcaires de Ia 1'rovence; dans le Sud- 
Ouest, sur les sables siliceux du littoral, le pin maritime; ii défaut 
de ces essences, le p:n sylvestre partoul, en plaine, en coteau et eu 
niontagne jus(iu'!i Taititudo de 1 500 inèlres dans les Alpes, et le pin 
noir d'Aulricfie de prOfórence sur les sois calcaires et dans les 
Alpes jusqu à des altitudes de 1 500 mètres aux expositions chaudes ; 

2 ' Sur des sois jilus ou nioins fertilds : i)arini les essences rísi- 
neuses, les pins, dans les conditions indiijuées précédetnnient; 
Vépicéa en toutes contrées froides et fralches, surtout dans les sois 
frais de niontagne, sans descendre, sauf exceptions, au-dessous de 
Ia station du hítre dans les Alpes et au-dessous de celle du sapin 
dans les autres rtigions; — le mélèze, dans les lieux bien éclairés et 
bien aérés, surtout aux liautes altitudes. 

(1) Voir & titre d'exempIo : Le reboisenient des terrains en friche dans Tarron- 
dissement de NeufchAtcau, par I.. PAnoí, inspecteur des eaux el fortls {itulMiii de 
Ia Société forrsíière tie Francht-Comté et lielfort, mari 1906). — Fmploi des 
essences füreslières indigí-nes et exotiques jiour le boisement des diíTírenls sois, 
par Tardí (/f/., décenibre 1901).— Les friches de Ia Ilaule-Marne, leur 
mise en valeur jiar de» travaux forestiers et pastoraux, par E. Cardoí, ins- 
pccleur des eauí et Íur6ls, l'aris, i'J05, etc. 

« 
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l^armi les essences feuillues, le chène se rcconiniando entre loutos 
non seulement par les qualités de son bois, mais encore par le bon 
inarché avee lequel il est faeile de Tinlroduire par voie de semis 
dans les terres qui Io coinportent et plus particuliôrenient dans les 
cliaraps abandonnés par Tagriculture (le chêne-rouvro ne doil pas 
ôtre confondu avcc Io cliône pédonculi!, dontil n'a pas les mêmes 
exigences) ; — Vaune s'cmploie dans les stations fraiches et niômc 
niouilleuscs, oú il própare souvent Tintroduction du chône ; — le 
bouleau s'einploie un peu partoul, h cause de Ia facilité de sa 
reprise, niônie en terrain pauvre, et du bon marclié de scs plants ; 
mais ce n'est pas une raison pour en Irop généraliserremploi, car 
'us résineux, en môme situation, prennent plus du valeur que 
lui; — d autres essences feuillues telles (|ue le frêne, les érables, 
les ormes, et parfois les saules, le peuplier tremble, etc., ne peuvení 
8u6re ôtre eniployées sur de grandes surfaces (|ue par pieds ou 
lout au plus par petils bouquels en niélange avcc d'autres arbres 
leuilius ou résineux. 

Uien n'enip4cho d'aulre pari, surtoul lorsque le sol est de qualité 
variable d'un point à. un autre, d'avoir recours pour le boisemcnt 
à des essences variées, considérées conime aptes á ôtrô immédia- 
loment introduites en terrain nu, et do cliercher h créer, dès le 
dôbut, des peuplcinonts luélangés par taches ou petils bouquets 
d essences purês, cn ayant soin de ne pas exclure do prime àbord 
Ica riísineux du inélange. 

lliín n'cmp('che, eníln, parluut oü le climal le comporte, depro- 
liter do tous les abris qui so rencontrent sur les surfaces k travailler 
pour iniroduire àleur ombre, au nord, quelques essences d'ombre, 
i couvert épais ; les touffes de genévrrers, lesbuissons decoudriers 
et d'épines, les liaios et les rochers sont des auxiliaires précieux ii 
rospecter dans les terrains en voie d0boisementlorsqu'on saitplan- 
ter sous leur couvert ou kleur ombre, au nord, quelques pieds de 
nétry ou de sapin. Les jeunes plants do liôtre et de sapin èlevés en 
Pfpinièrc et bien constitués sont plus accommodants qu'on ne le 
supposo géníralement ; pour peu ([ue 1'altitude et le cliniat s'y 
prOtent, ces jeunes plants ne sont pas réfractairesaux terrains nus, 
dès que Ia moindre broussaillo donne un peu d'abri; il en est 
ainsi dans toute Ia zone parisienne à partir de 300 inôtres d'alti- 
lude et, à plus forte raison, en montagne dans les genéts et les 
fougòres. Sous les climats plus méridionaux, il faut renoncer à ces 
doux espèces, et le chdt lignier peut avantageusement les rcmplacer, 
en sol sableux, il crott ii nierveillo sous Tombrago des pins, dònt il 
abrilo le pied en les prtSservant des invasions des inseetes. 

Plus tard, (juand le momcnt est vcnu do combler les vides, on 
'cmplace les manquanls par des sujets d ombre ; plus tard encore, 
une fois le niassif constituo à. Tétat de perchis, on jieut, sous son 
couvert, créer, s'il y a lieu, un sous-bois en essences d'ombre. 

• ^<"'5 íe cas dj repeuplemenís à effectuer sous uni forêt prt- 
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existante, voire mòme au travcrs d'uri preiniei boisementenessences 
transiloircs rusliiiues, on dispose d'un certain abri pour protéger 
les jeunes plants au début de leur eiistcncc. Lu choix dcs esscnces 
à employer est, dèslors, bien moins limité, ct on peut, en raison 
des abris donnés par Ia forút, inlroduire loutes les essences indi- 
gònes, on so conlormant aui eiigences spícialcs qui leur sont 
propres, notauimenl en co qui concerne le climat, raltilude, 
l exposition, et aussi Ia lumière nécessaire (íig. 36). 

En ce qui concerne Io climat, considéré dans ses grandes ligncs, 
nos principales essences se réparUssent de Ia façon suivante: 

1° Région chaude ou méditerranérn/ie {de Volwier), Oà 600 mèlres 
ilallitude. — Pin d'Alep : pin pinier; pin maritime. — Chéne-Iiége; 
cbòne vort; cliône-kcrmcs. 

2" Région du chéne : zone íempérée (jmqu'à I 000 mètres d'alti- 
íude). — Pin maritirae dans les parlies cbaudes (sud-ouest) ; pin 
sylvestre ; sapin exceplionnellenient. — Cliíne-rouvre ct cbône 
pédonculé ; frône, ornio, úrables, charme, peuplier, cbitaignier, 
sorbier, etc. ; bôtre exceptionnellement ; aune glutineui. 

3" Zme froide ou subalpiiie (/ 000 à í SOO m.]. — Sapin, épicéa, 
nitílèze, pin sylvestre, pin à crocbets ; — hiMre ; Orable-sycoinoro, 
bouleau, sorbier dos oiseleuis ; — aune blanc. 

4» Zone três Iroide ou alpine{l HOO à 3 000 m.). — Mélèzo, pin de 
inontagne ; pin cenibro ; aune vert. 

Cette division Otablie d'après les altitudes n'a rien d'absolu ct 
peut se trouver constamnient raodifiéo par une série do circon- 
stances spéciales dont renscinblo déterniine un climat local, climat 
qui pour une nióme altitude scra surtout dilférencié par Texposition. 

En ce qui concerne Ia nature des terrains à rcpeuplcr, nos prin- 
cipales essences paraisscnt convenir dans les conditions suivantes: 

Io Solx siíiceux, sa'ilonneiix, arides. — l'iii maritime (climats 
dpux du sud-ouest); pin sylvestre ; — cliòne tauzin et cliòne vert 
(cliiuats du midi de Ia Krance). 

2» Sois siliceiix, sablonneux, frais. — Uésineux en général ; — 
cbi^no-rouvrc, charme, chitaignier, bouleau, robinier. 

3° Sois légers, granitiques. — Mimes espèces c|u'au numóro 2 ; 
sur les coteaux, Io hôtro ; dans les vallées, le fn" ne. 

4° Sois silico-arr/ileiix. — Pin sylvestre ; épicéa ; sapin ; — chône- 
rouvro et chéne pédonculé ; hétre ; chitaignier; ormes ; charme ; 
bouleau ; érablo ; fréne. 

5® Sois calcaires. — Pin noir d'Autriche ; pin d'Alcp (Midi) ; pin 
sylvestre ; épicéa ; sapin (pourvu (]uc Ia proportion de calcaire no 
süit pas trop considérable) ; hétre ; érable-cycomoro ; robinier. 

0° Sois marécageux assainis. — Aune glutini'ux ; saules ; fréne ; 
épj^céa; pin sylvestre. 

Solsà fowls mouilles, sujeis ú étre inondés. — Aune glutineui; 
frõno ; peupliers ; saules. 

8» iois lourbeux. — liouleau pubescent ; bouleau noir ; saule à. 
oreillctles ; — pin à, crochets (en montagne). 
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'•>" liruyéres et landes. — Pin sylvestre ; pin marilime (région du 
Sud-Ouest). 

11 est inléressant de noter, au sujei du clioix des essences de boi- 
sement, qu'on doif, dans uno cerlaine inosure, tenir cornpte des in- 
flucnces qui ont pu modifier les ospèces et créer dos variétés ou 
vaiiations transmissibles par giaine. Philippe-André do Vilniorin, 
á ([ui revient rhonneur d avoir créó les plantalions de pins divers 
lui existent aux Barres, apcrmis de démontrer que le pin sylvestre 
lie Uiga {Pinus sylvestris /ligensis Ilort.) est, entre teus les pins syl- 
estres, celui qui mérite incontoslablement Ia préférenee, à cause 

Fig, 36. — IMaalations tííTectutíea sous un peui>Ionieut claii-iérc dc pins 
et de feuillus div*i-s, 

tio sa bt'auté et de Ia roctiludo de sa tige parfaitcinent verticale qui 
s élévo á une grande liauteur en conservant toujours une forme 
presque cylindrique. II scrait U désirer, dit Tauteur du catalogue 
Je VArboretum nati.nal cies Barres, que Ia graino de Uiga se subs- 
tituit paituut pour les rcpoupleinents, surtout en nionlagno, aux 
graines <rAlleniagne ([ui provienuenl d'arbres de toutes sortes, dont 
Ia lormo eat plus ou moins défectueuse. La diípeuso (jui cn rôsul- 
terait nu sejait pas três considérable, et on aurait du moins Tavan- 
tage d'ôtro súr d'oblenir de beaux niassifs, ne donnant en quelque 
Sorte que du t)ois do tigo, qui est de beaucoup le plus précieux. 

Cette reniar(iue nous amène li eoncluro que les essences foregtière» 
ne doiveut pas ètre dípayséos au hasard, et qu'il peut étre bon de 
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ctioiiir pour les serner ou Ics planter dcs graini's ou des sujots d'ori- 
gine certaine, pcut-ôtre aussi des graines ou des sujeis provenant 
d'arbrc3 ayant acquiadans Ia conlrile des(iualités ou dcsaptitudes 
spéciales. 

Nous avons donné précédeinnient (p. 45) une óludo succincle 
des principales cssences iiidigònes, útude dans laquelle iious avons 
rtisumé leurs divcrses exigcnces. 

Essences exotiques. — Les propriélaires de bois peuvent 
aussi, dans certains cas, fairc avantageusement appel í certaincs 
essences foresliôres ótrangères. Ce serait évidemiiient une tròs 
grosse erreur de donner Ia préférence aux arbres exotiques surles 
indigènes ; les preniiers ne doiveijt jamais, sauf exeeption?, oecu- 
per dans les boisemenls (]u"une place restreinte ; appclés à joucr 
un ríile accessoirc, ils peuvent lentrer dans les peuplcinents tantòt 
sous forme ile mélange, par petites places ou bouquets, tanlòl en 
lisiôre des bois ou sur les bords des chemins. 

Lesproscrire syst(3inali(|uemcnt serail tomber dans uneexagéra- 
tion inverso, car il est hors de doute ([ue certains arbres étrangers 
sont susceptibles de nous rendre de grands services. 

1'lusieurs d'entre eux ont du reste déji fait leurs preuves et ont 
pris placo dans notre llore forestière ; nous pouvons citer entre 
autres : 

Le pin noir iVAutriche, essence en sorame ítrangèra cn France, 
Tarbre par excellence dcs terrains calcaires pauvres ; le pin Wey- 
mouth, remarquable par sa croissance rápido lorsqu'il cst placO 
dans les conditions qui lui conviennent ; le robinier faux acacla, 
précieux pour Ia fixation des terrus remuóes ; le peuplier du Canada, 
t espôce actuellement Ia plus plantée peut-étre du genre (fig. 37) ; 
Ic chène rouge (l'Améritjue, à croissance Irôs rapide, convenant par- 
faitement pour Ia misc en valeur des sables de fertilitó moyenne ; 
Vaune cordiforme, qui rend des services <lan3 los terrains calcaires 
pauvres ; enfin, sans parler d'autres arbres fruitiers, le noyer, qui, 
outro SOS fruits, donne unbois de premicre valeur. 

Le pin sylvestrc Iui-m6me n e^t-ilpas une essence introduilc dans 
Ia pliis grande partie de no^re France ? Et n'en est-il pasde niOme 
du pin maritime dans le centro do notre pays, en Soiogne, par 
exemplo ? 

l)'autres arbres forestiers exotiques, cn; ore peu représentés dans 
nos fortits, se sont monlrt^s cn plusieurs endroits três rustiques chez 
nous et fcrtiles ; ils sont dès lors susceptibles d'une naturalisation 
comiilète dans notre i)ay3, et il est tout au moins intéressant de 
cherciier ü, les connaitro ct à les propager. 

Qucstion de climat niise b. part, une essence étrangère mérile 
d'òtrc introduite dans nos foriHs si elle cst suscepiible do remplir 
une des conditions suivanies : ( 

1° Si ellefournit des produils de qualilé supérieure ii ceux que 
donnent les essences indigèncs siniilaires ; 

li^Si ellc produit, de qualité égale ou mòme un peu moindre, uno 
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plus grande quaniité de bois utilisablp, dans un tempségalou plus 
court : 

3° Si clle donne des produils spéciaux que ne peuvent fournir 

^7. — Peupliers du Cana lu dgés tU (lix-iieiif uns, íi IVnlvallaiil (Sarlht). 
'es espèces indigènes et que nous devons faire venir de Tétranger; 

■i°Si, quand bien iiiímn clle doiinerait unbois inlérieuren quantitô 
ct en qualitô, tlle se reconimande par sa frugalilé, par sa rósistanco 
au vent, aux gtlées, ii Ia stícheresse; en un iiiot, si elle pròsente 
sur les espòces indigènes des avantages précieux au poinl de vuo 
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de Son adaptation à dos conditions paiticuliòreinent dilTiciles de 
cliniat et de sol. 

II est bien évidcnt qu'il no faut introduiro cn foròtquc des essence» 
qui, plantécs dans les arboreluuis d'étude, dans les pares et jardins 
ont íait preuve d'unp rusticité conaplèle sous nos cliinats. Quan, 
aiix conditions iic sol, et surlout de slation, il est assez diíTicile pour 
le inoment de les fiier; il faut pour cela attendre les essais qtii 
doivenl ètre faits précisénient dans ce but. Ces essais doivent natu- 
rellement lUre pratiqués sur de petites surfaces en altendant le jour 
011 Ton pourra se prononcer d'une façon précise sur les (jualiltís 
de Tessenco et Ia naturede ses produits. 

l*our laire ces essais, les propriélaires ont intérít à introduiro ces 
ossences en forOt par petites places d'cxpériencc, par groupes ou 
bouquets, ou à les plantor en lisière des bois ou dos coupes. Les 
graines de ces essences sont géníralement chères et les seniis 
souvent dilTiciles & réussir. Le moyen le plus simple ct le pius 
économique pour se inettre en niesure d'efl'ectuer des plantations 
d essences exoti([ues parait òtre d'achetor chez un bon pépiniériste 
des jeunos plants de un !i deux ans, et do les repiijuer pendant 
quelques années (deux à trois ans)dans unepctite pépinière locale. 
ün met ensuite en place, en teinps utile, les plants obtenus. 

Nous no cilerons ici, par ordre d'intÍTi't parini ces essence?, ijue 
les i)lus importantes ; 

* 1» ÂRBRES BÉSINEUX. 

Thuya góant de Memiès ou de Lobb (Thuya. giijaníea, Nutt.). — 
Originairo d'Aniéri(|uo (Canada et lilats-Unis), le tbiiya géant est 
un grand urbre qui seniontro rustiquochez nous, oú il demande des 
sois frais, assez subsiantiels et une certaine liumiditó atmosphé- 
rlijue; il fructifie régulièrement et abondamment, demande à iHro 
un peu abriló dins ses premiOres années; il ost susceptiblo de eroitro 
cn niassifet peutétre introduit en forrt à titro (ressai; d'une crois- 
sance rapide, il fournitun bois légerpropre ii donombreui einplois 
sptíciaux. 

Faüx Cyprès de Lawson {Chamxcyparis Laicsoniana, Pari.). — 
Originairo d'AmiSrique, le faux cyprès de Lawson est un grand 
arbre (iui8'estmontré tris rustiquochez nous, oú il vient depréférenco 
<lan3 les vallées bumides; il demande des terrains profonds, frais, 
d'une certaine fertilitéet une atmosplière bumide; il préfère les sois 
siliceux et vient mal sur le calcaire et Targile compacte. II fructifie 
régulièrement et abondamment, ost suscci)tible de croltreen massif 
ct pout être introduit en fonH ii titre d'cssai; ifuno croissance assez 
rapide, il présente le méine intériH que Io précédent (llg. M). 

Faux Tsuga de Douglas {Pseudo-Tsuga Dougtasii, Carr.). — Origi- 
nairo d'Aniériquc, le faux tsuga de Douglas est un três bel arbro 
qui s'est raontré três rustique chez nous; il préfère les sois siliceux 
profonds, un peu frais, mais «o contente do sables rolativement sec» 
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ct (rune furtilité niédiocre ; il végète toulefois mal dansles Urrains 
<rop secs et ne vient pas dans Io calcaire; il exige une almosphôre 
hutnide. Cet arhre, planlé en plaineet dans les vallons forldes, a 
une crnissance três rapide : il Iruclifie régulièrenient. Ses jeunes 
plants deinandent ii ílre abritrs pendant les trois ixquatre prt ndèros 
années. 11 est susceplible de croilre en niassil et peut idre introduit 
en forét h litro d'essai. 

Sapin de Nordmann Xordmanuiana, Link.). — Orignaire 
des aiontagnes du nord de TAsie Mincure; três bel arbre ii croissanoe 
rápido qui s'e3t montré três rustiquo chez nous; no senible pas 
cxigcant au point de vuo du sol et parait ilevoir supporter mieux 
que nolre espôce indigòne certains torrains calcaires relativemont 
secs. II fruetifie régulièrenient, est susoeptible de croilre enmassif 
€t peut òtre introduit en 1'oròt à titre d'essai. 

Les Sapins d'Kspagne {Abies pinsapo, Itoiss.), de Cilicie (.íI. cilicica 
CàrT.), lie Céphalonie {A. cephalonia, Lond.), deSumídie {A. vumi- 
dica, de Lannoy) sont susceptiblcs, peut-ôtre mieux qur Tespòce 
indigr ni-, do rendre bn monlagne des services ilans le Midi. 

Mélèze du Japon (Larix leplolepsis, Gord.). — Grand arbre qui parait 
tris rusli(|ue clicz nous, croit rapiiJenient et semble se comporter 
mioux (|ue notre esiièce indigèno aui altitudes relativement basses; 
il demande des sois frais, lOgers, ct une grande hurnidité atmosplié- 
riíiuo. Eísence susceplible de croitro en niassif et (jui peut òiro inlro- 
diiittj íi titre (Tessii dans nos íoríts. 

Êpicéa piquant {Picea pungenf, ICnpel.). — Originaire d Américiuo; 
so inonire Irtis rusli(|ue chez nous et parait susceplible de s'accoiti- 
inoder des sois liuinidos, et nióine tourbeux, parfois aussi des sois 
secs; bel arbre <icroissance rapide, qui peut Tiro planlé dela plaine 
à Ia limito supérieure de Ia végétation, à loutes les exposilions; 
(^spò.e inléressanle à essayer pour le boisement des sois huniides 
el des l ilurages; scs aiguillcs, tròs [iiiuantes, le di fendent conlre 
rabroulissemrnt du bítail. 

Êpicéa de Menziòs (Picia Menziezii, Carr. vel Picea Sitcliensis, 
Carr.). — Originaire d'Amérique: parait rusti(|ue chez nous; il se 
pUit dansles lerrains frais, de nature siliceuse, el dtniandc uné 
utmosphère humide. liei arbre, ii croissance rnpide, qui [leut rire 
plante de Ia ])laine à Ia limito supéricure de. Ia végétalicn, ii toules 
les exposilions, el mírite d'iHre ulilisé pourle boisement des sois 
humides el des pãlurages; ses aiguillcs piquanles le dífendenl conlro 
Ia denl du bélail. 

Genéorier de Virgínie {Junipenis vii-r/inia, Lin.). — Vulgairement 
appelé cèdrerüuge. Originaire d'Amériiiue: grand arbre ii croissance 
lente: parait rusliiiue chez nous et n'esl pas nigeanl au poinl do 
vuo du sol; préfère los lerrains sablonneux, frais, riches en huinus, 
mais il s'accommodo des terres li^géres ct sèches. Kn raison do sa 
rustifilé, de ses faibles exigences et surloul des emplois spíciaux 
<iue son bois peut fournir (crayons), il y aurait inlóriH à rintroduiro 
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•lans nos foríts, à titre d'essai, spécialement surles sois légers dcs 
bords de Ia tner. 

Pin de Banks [Vinmbanksiana, Lamb.). —Originaire d'Aniérique ; 
suscepUble derendro des serviços pour le boiseinentdes solspauvres 
dans les hautes régions et seus les climats Iròs rudes ;d'une crois- 
sance rápido, il parait supporter mieus que le pin sylvestre le ^ 
grandes séclieresses; susceptiblc decroitre siurles torrains sablon- 
neui les plus arides, il semble préférer les sois calcaires el peut 
etie cssayé sur les sois pauvres des platoaux exposós au Midi. 

Pin rígida (l'inus rígida, Mill.). — Originaire d'Amérique, rus- 
tique, peu exigeant au jioint de vuo du sol; peut rondre des ser- 
viços dans les sablcs niouvanis liuniidos; iiotamment dans les dunes 
du Nord, oíi le pin niaiitime nc résiste pasauclimal. 

Sapin concolor {Ahies concolor, Lindl. ol Gord.) ct Sapin élancé 
{■i/lies grandis, Lindl. vel GorrfoHjjna, Garr.), rornaríiuables Tun et 
I autro par lour belle croissance dans les sois frais, assez fertiles. 

Liboeèdre décurrent {Ubocedrus decitrrcns, Torr.), qui donne un 
bois propre ii dos emplois spt!ciaux; — Fatix Ctjpré^ de Nulla 
{ÇUamaecyparis nutkaenfiis, Spach. vel lliuopsis borealis, Fiscli.), 
lanalogue du faux cyprès de Lawson; — Faux Cyprès à fruils 
obíus [Chamip.cyf aris obtusa, Siob. ct Zucc. ), lefameux Hinoki du 
Japon au bois si estinió; Cyprès chouve (Taxodium dislichum, 
Hicli.), (pii, plantó au bord des eaux, prend des dimensions énornies 
ot fournitun bois spécial; — Tsuga de Californie (Tsugarr.erlemiana, 
Carr.) ii croissance três rapide, beaucoup plus intóiossant au point 
de vuo forestierque sou congénòrc le tsuga du Canada, etc. 

I 
2' AnBRES FEUILLUS. 

Chíne rouge d'ÃmériqüB (Qaercu.i rubra, L.). — Graml arbre è 
croissance assez rápido (jui s'est raontré trOs rusiiquo chez nous et 
résisto bien ii Ia gelée; se plait dans les plaines ct les vallées, ne 
seniblo pas dilíli ilo sur Ia nature du sol ot s'accommodc trôs bien des 
sables de ferlilitó médiocrc, mais il vient mal sur le calcaire. Es- 
p6ce'inti5ressjinte i plantar par placos d'ossal dans les niômes situa- 
lions que nos chínos-rouvres et pOdonculiís. 

Châne des JHarais {Quercus paluslris, Miclix.*. — Originaire d Aniií- 
riiiuo; três bel arbre ü. croissance assez rapide, três rustique choz 
nous; reclierciio les subles frais ou méme huinides dos plaines et 
•los vallées; le meillour, peut-étre, des chônes anióricains ü-utiliser 
dans notro i)ays. 

Chéneá fauUles d'Teus8 ou deBanister [Quercus iUcifolia, Wangh.). 
~ Arbre do potite tiálle, originaire d'Am(:rique, précioux pour le 
Duiseinent des torrains sablonneux arides ct aussipourla création 
de tirés pour Ia cbasse. 

FrSneblanc d'ÃmérlquB [Fraxinus alba, Marsch. vel americana^ L.). 
"el arbro plutút plus rustique et h. croissance plus rapide que 

'e frône cotnniun, auquel il u'est pas infiirieur; demande des sois 

I 



172 EXPLOITATIO.N ET KÉGÉNÉftATION. 

huniides; est intíressanl à propiger sur les berges tlcs ruisseauí et 
(ians les lerrains lr(*(]iiemmenl inomlés. 

Noyer noir d'Amériqui (Juglans nigra, L.)' — bcl arbre, ii 
croissance plus ra|)i(te (|ue celle de notrc noyer indigène el moins 
cxigeant quo co (lerniei" au point de vue du sol; três lustique, 
réussit dans les sables frais, mais préfèrc les torres un peu riclies; 
essenco susceptible de vivre cn tuassif, donnant un bois de première 
valeur et inléressante à, essayer par placcs d'essai en forèt ainsi 
(iu'en allres et aux lisirres dos bois. 

Carya blanc (Canja alba, Nutt.) cl Carya des pourceaux (Canja 
porcina,7<uU.). — Arbres originairesd'Aniéri(|ue, voisins des noyers, 
(jui ont les mêmes inérites et les niòmes exigences quo Io noyer 
noir. 

Cerisisr tardtf (Prunits serotina, Khrh.). — liei arbro originaire 
d'Amériquo, triis rustique sou? nos climats, qui priífèro les sois 
meubles, frais et profonds, prósentant une certaine fertilití, mais 
3'accomni()de toutefois des sables relativement pauvres et ne semble 
pas redouter le calcaire. Celte essence, bien qu'h, croissance asser 
íunte, n'est pas sans intírát au point do vuo forestier. 

Zetkowa á feullles crénelées [Zelkowa crennta, Hpacb.), originaire 
de Sibírie el des régions du Caucase, et Zelltowa à. fcuilles acuiiiinées 
(Zelkoica acumínata, 1'lanch.), originaire du Japon. Cos deux arbres 
trôs voisins des ormes paraissont rusiiques et de croissance assez 
rápido; ils résistent bien à. Ia gelée et peuvont étro introduits à titre 
d'pssai sur los mrmes terrains et dans les mômes silualions (juo uos 
cliÈnes-rouNTes et pédonculés. 

Tulipierde Virglnie [Lnuodeniron tulipifera, L.K — Arbre intéros- 
sant ú propager dans les mriiies conditions (|ue los peupliers, spO- 
cialoment en soU siliccui. 

Cedrela da Chine {Cedrela sinensis, A. Juss.), qui 1'ournit un bois 
dc grande valeur,mais oiigo dos torrainj frais, profonds et raeubles. 

Boul&au marisisr {lletulc tenta, L.) et Bouleau Jaune\lietula luiea, 
Michx.). •— Ges bois soiit tròs recherchés par les ébtSnistos. 

Ptarooarya du Caucase [Vterocariacaucasica, C.-A. Mey.). — Qui 
founiit égaloment un bois de valeur, maiSTOUt des terrains profonds 
et frais, huniides mime. 

Enlin d'aulres ossoiieos, moins counues ou d'iiitroduclion plus ró- 
cjnte, niéritcnt aussi d'r'lre planttíes dans nos fonHsii titre d'o3sai: 
pour ces dernières, dont Ia listo serait trop longue iidonner ici, il 
convient ívidominent do n'opórer que par petites surfaces etle])lui 
souvent sous forme de mí-lango (l). 

Nous avons vu procédor de Ia façon suivanto : dans un emplace- 
ment préparé sous un peui)lcment convenablement i^clalrci à cot 

(1) (^Qsult«r li cct éxaril : L. ParijA : Les priadpaux lij^noux «xotiques 
au point d» vua forestier {Congrcs intfriidlionnl rir Sijli lcullurr, r«rij, 190O, et 
Jiutleíin rif In Sori^íf forfttlèrf dr Frftnçhf-Cointí' ft lUlfurt Jéceinbre, Í900), 
—■ I-. PAhDit, .Irftoreíwm iiationat tirx Hurrfs Paris, 1906. 
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cffei, on crúe une pcUlo péijiniòre do quelques ares (5 á 25 ares), 
(lans chaquc planclie Ics ligues sont conveniiblenient espaeées 

(fig. ,")9). On y fait pendant (jiislques annúes des seiiiis et des repi- 
'luages (rien n'empòchB d'élever en niéine tcmps des plants iadi- 
gènes et dos planls exolii|ues [lour ulilisei' cotte pópiniòro). l'uis on 
repique les planls exoliques à des diâtances sullisanles, en lignes 
convenablement espaeées; entre ees lignos, on continue pendant 
<iuelques annóes les seniis ou repiquagcs et on abandonne eníin Ia 
pópiiiiére, laissant en plaee les lignes d'exoliques. 

t'i'ndant celte période, on fait lombcr progressivenienl les der- 

liO. — l\'piin«!'re de [tlanls exotiquus en forèt. 
niers arbros do l'étago supérieur, on atta(|uo ou Ton inet en onse- 
'iiencenicnt Io pc uplonient qui cntoure Ia pépinière (íig. 40). 

La tache d'exotiques prend ainsi une avance de dix h vingt ans 
sui- le peu])leinenl (|ui Tentoure, puis ello sVdòvo et eroit avec le 
nouvcau peupleiiient (lig. 41). 

AujourdMiui, lc:s rósultats oblonus sur diversos places d'essai 
ainsi créíes dans les lorOIs deviennent des pUis intérossants. 

Cboix dii procédó de boisement- — Le clioix dePessence 
ou dos esseiicc.s que Toii peut employer étant déterminé, ou 
pi ut procóder au reiieiipleinciil soit par scinis, soit par plan- 
tai ion. , 
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Faut-il semer, faut-il planter? Cest une question qui se 
j)0S3 (lês I3 début, et il est impossible (l'y rópondre a priori. 

La nature, a-t-on dit, ne fait que semer; puisqu'oii ne peut 
^ faire mieux qu'en Timitant, il faut donc semer. Mais on ouhlie 

trop facilement que les forces naturelles ont pour elles le 
temps, et qu'elles procèdent toujours lentement et par pro- 
gression. Quand un terrain est livró à lui-même, il se re- 
couvre de Ia végétation qu'il peut nourrir; ce sont d'abord 
des lierbes, puis des broussailles, des morts-bois; puis des 
essences rustiques qüi demandent peu au sol et ne craignent 
])as le plein découvert; puis enfm les espèces plus prócieuses 
arrivent quand le sol est j)lus riclie, plus frais, et elles s'ini- 
talI.Mit à Pabri des premières; Tabondance des graines assure 
ensuite Is maintien de ces essences prócieuses. En pratique, 
il n'est j)as possible d'agir ainsi; ni le temps ni Ia quantité de 
graines dont on dispose ne le permettent. 

I Toutefois, le semi? direct est possible si on dispose d'un 
terrain suílisamment profond et riche et si, d'un autre côté, 
Tessence à introduire est rustique et ne demande pas d'abri 
pendant sa première jeunesse. Malgré cela, il y a toujours 
cette dilTérence capitale qu'on ne peut pas semer aussi al)on- 
dammeiit que le fait Ia nature, qu'on ne place pas les graines 
dans <les conditions aussi favorables à Ia germination que le 
fait Ia dissémination naturelle, enfin que les graines qu'on 
sème, non seulement peuvent être mal conservées et avoir 
I)erdu, au moins partiellement, leur faculté germinative, mais 
encore qu'elles sont exposóes à étre détmites par un grand 
nombre d'animaux. 

Une autre ([uestion intervient: c'est celledu prix de revient; 
longtemps on a pu dire que le semis coútait moins ((ue Ia 
plantation; actuellement, en règle gónôrale, on considère Ia 
plàntation comme plus expéditive, i)lus súre et même souvent 
plus économiíiue (en comptant les frais d'entretien) que le 
semis. 

Plus expéditive, dit M. Bagnéris, parce qu'on opère avec 
des plants déjà d'un certain âge et qu'on s'aperçoit, dès Ia 
jiremière année, des insuccès qu'on peut réparer immédiate- 
m?nt; avec le semis, on ne peut juger de Ia réussite qu'après 



Hg. 10. — Place (ressai de Querrus ru I-., sous une futaie de chène et liòtre 
♦■n coupe d'enscnicncemciU \le boufiuH, âgô de quinze ans, esí limité par uue 
hüic 

Hg. 41. — PUce d'essal do Tfiuya gignnten, ISutt., préparée sons une futaie 
de chòues, hòtres et pins. 
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plusieurs années; pour le pin sylvestre notamment, on voit 
beaucoup de seinis, et des plus beaux, périr par Ia défoliation 
entre Ia troisième et Ia sixième année. ^ 

Plus súre, parce que Ia réussite d'un semis dépend de Ia 
<jualité des graines; le plus souvent oii est obligó de se les 
procurer par le cominerce, et on est exposé à recevoir des se- 
mences vieilles, échauffées ou dessédióes, ou recueillies avant 
Ia maturité; — parco que, en supposant Ia graine de bonne 
qualité, on a à redouter toutes les circonstances défavorables à 
Ia germination, à craimlre Tenvaliisseinent des plantes her- 
bacées, etc. 

Plus économique, parce que, dans Tincertitude oú Tonest de 
Ia qualité des semences, on sème toujour.s plus de graines 
<iu'il n'en faut, et si toutes réussissent, le seinis trop drü est 
exposé à languir; — parce que, s'il se produit des vides, il faut 
les repeupler à Taide de plantations, qui, ne s'exécutant pas 
d'une nianière suivie, coútent quelque[ois autant que le semis 
primitif. 

Malgré cette supóriorité incontestable en général delaplan- 
tation, il fautrecourir au seinis quandonveut boiser de grandes 
furfaces avec les moiudres frais, si on dispose d'une grande 
quantitó de semences à bas prix, si Ia saison favorable aux 
repeuj)lements est de courte duróe; enfin si Ia main-d'(jeuvre 
nécessaire pour uno plantation est trop dlspendieuse. 

Le semis sera próféró en particulier ; 
1° Pour reboiser en pin marilime; 2" pour rehoiser tn pin 

sylvestre, lorsque lesai, suffisammenl meuble et frais, estcouverl 
(Tune hruyère courte qui procure un abri aux jeunes planis, les 
preserve du déchaussemenl et permet de semer à Ia volée sans 
préparation du sol; 3® dans certains terrains picrreux oú Ia plan- 
tation serait três difficile; 4° dans les régions oú Von peut oblenir 
de Ia graine en abondance et à três bas prix et quand te terrain, 
pour étre ensemencé, ne demande pas une préparation partieu- 
lière; en plaine, pour reboiser en chéne, tòrsqu'il y a une 
glandèe abondante dans Ia région; on peut alorsdonner un labour 
à Ia charrue et semer les glands en mème temps qu'unt demi-se- 
maille de seigle ou d'avoine; Ia récolte des céréales decra se faire 
à Ia faucille; en pays montagneux pour le chéne, dans Its 
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taillis sartés; le semis de glands ss fera'ia s?conde année; 7° en 
général pour les essences irancheineni pivotantes. 

La planlation devra être prétérée dans les cas ci-après ; 
1° Si Ia graine àemployer est rare etchère, ou si Con procede 

(tu boisement dans des endroits oú les graines sont exposées à 
être dévorées par les animaux; 2° si Ia reprise des plants est 
faeile; si le semis direct est difficile à réussir (bouleau, acacia); 
4" si ti sol est eompact ou írès humide; 5° si Von peut avoir à 
craindre une inondation; 6° st le sol est envahi par les herbes, 
par lesajoncs ou par de hautes bruyères, ou sHl est susceptible 
de s'enherber; 1° dans te fond des vallées ou encoresur les hau- 
teurs, les plateaux élevés, en un mot, partout oú les gelées ou les 
brouillards sont leplus á craindre; 8° dans les régions chaudes 
oú les racines doivent être de suite assei profondéinent enfoncées 
pour résister à une vive insolation et à des sécheressesprolongées; 
y® si te sol est crayeux, calcaire, granitique ou léger, parce qu'il 
est exposé à être soulevé lors des gels et dége's successifs, action à 
laquelle ne résistent pas les radicelles des jeunes semis; 10° si les 
travaux doivent être exécutés sur des pentes rapides; 11° s'il 
^'agit de repeupler des vides ou clairières de petite étendue 
cntourées d'un peuplenient constitué ; ou si Von veut introduire 
une essence nouvelle ou multiplier une essence déjà existante 
dans un peuplenient; 12" s'il s^agit de reboiser des terrains 
exposes à Ia dent dü bélail ou du gibier. Dans ces deux der- 
niers cas, il est toujours bon d'employer de torts plants, et 
Ia plantation devient três coúteuse; iiiieux vaut, cependant, 
dans ces cas particuliers, faire peu et bien que de s'exppser 
a n"obtenir auciin résultat. 

Applications aux principales essences. 

Chéne, — Le cliônc est en général semé (mais alors cn bon sol) 
riulftt ([uo pliintó sur les terrains nus; on le plante en forét, e^ on 
emploie des plants repiqués de deux k trois ans pourvus d'un 
abnndant chevelu; dans les taillis-sous-futaie, onintroduit quelque- 
fois des ))lanls un peu pius Agás, voire niônie des derai-tiges ou 
des hautes liges, mais Ia plantation doit alors 6lre faite avec grand 
soin. et dans dos einplaeomcnts bien choisis. 

" cn estilo mômb pourle chãlaígnier. 
ly.tre. — Los plantations de hòtre se font surfout en forèt, avec 

A. 1'ron. — Sylviculíure. 12 
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des plants âgés do deux ans repiqués; elles onl été employées avec 
succès cn terrain découvert sur i]uclque3 cliantiers de relioiseinenl 
en inontagno;cn mélange avec d autrcs espèces on parait avoir 
intúrôl à 1 établir par bouquets purs, pas Irop pctití, et dans les- 
quels 103 plants sonl assoz serrés. 

Les aunes se laissent Iransplantcr três facilcment entre un ii 
trois ans ot n'ont cn ^tiníral pas bcsoin de repiquage. 

Lcs frénes, los érables, les ormes sont plantés disséminés au 
niilieu (Pautres essoncos: on emploiera soil des planis ayant deux 
ans do repiquage, soit des domi-tiges, soit des liautcs tiíjes en 
óvilant d'utiIlsor des sujets eitraits en forít, dont Ia reprise esl 
inecrtaine. 

Le charme se laisse transplanter avec uno gran le facilité; le 
bo ileau pout ítro mis en place jusqu à trois ou quatro ans apròs 
repiquage; i)lus vieux, il prospère plus dKTIcilenient et il faut Io 
transplanter on inottos. 

Uksiniíux. — Vèpicéa de trois, qualro, ciníj ans, le pin syluesire 
do iin à deux ans, Io pin noir (VAulriche ot Io rnélèze do deux à 
trois ans sont les essonccs los plus eniployées cn terrain nu, grâ e 
á leur toinpóramont particuliòronient robusto; Ia facilitii avec 
laquelleVéussit cn particulier l Opioéa aniíne souvont íi abuscr do 
cetto ossonco en l intro luisant sur des sois par Irop SRCS; ccs 
ossences résineusos boudonl pendant plusiours annécs et no coni- 
niencont li s'élanccr ([uo lorsqu'ellcs ont tu6 Tlierbe ii leur pied. 

l. epicé i 80 ropiiiue en [.épiniíre à partir do deux ans s"il a atlcint 
4 à 5 centiuièlrosdo liaut; on le jilanto géniiraleinent r.;pii|uó k 
trois, quatro, cinq ans; cn raison de son enracincniünt.supérliciel, 
l ; jeuno plant craint beaucoup dVHre enterrt! trop profondiínn nt. 

Lo sapin se planie habituelleincnt rcpiqué b. cinq, six ans, mais 
on pout aussi roínployor non rcpiqui' à trois, (juatre aiis; Ins 
jcunos somis cxlrai's cn forét no vicnncnt pas bien, sauf avec Ia 
transplantation cn mottc, mais on i)eul les uliliscr avec avantaso 
h l i;<e de deux, Irois ans pour dos re[>ii|uages cn pépiniòrc, et on 
los utili e troii ans apròs. 

Le p >1 sijlvestre o-t faeilcmenV'planIO h un an, surtout si lo 
semis n'a pas 6'.<S trop serré; si on lo garde en pípini ro, il doit 
cire repiilué ct plintú un an après; Tarrachago cn pépinièro doit 
ôlro fait avec soin, cai' récorcosc détache des racines tròs lacile- 
ment.et lojouno plant cst trôs seiísiblo á ccs blcssures; lafilanla- 
lion ctlarepriso sont faciles; respacement des plants doit òtroun 
p;u plus largo qu'avec IV^picóa.' 

l.e pin noir (rAutriche cst (' levé coninio lo pin sylvestre et planté 
à ilcux, trois aní; s'il doit ítro placé sur des sois maigres ct secs, on 
le planto de préfércnce asscz serrí. 

Le pin (VÁiep, planté dans sa station, réussit Air lcs sois lis plus 
stériles pourvu (|u'il rouve un peu de terre. 

Lo pincemb'o a une croissance tròs lente; scmii cn pOpiniòrc, il 
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esl rcpiqué à, deux, Irois ans et souvent est laissé encore trois, 
quatro ans eii pépinière; sa plantatioii ne présente aucuno dillicullé. 

Lo pin di montagne est repiqué à deux ans et planté à deux, trois 
ou quatre ans. 

Le pin Weymouíh se plante à deux, trois ans après un repiquage; 
sur les sois mouillcux, Ia plantation en butte est avantageuse. 

Le mélèze peut étre planté à deux ans, non repiqué si lo semis 
en pépinière a 6té suflisaminent clair; repiqué, il peut être planté à 
trois ans. Déjà cn pépinière le mélèze a beioin d'un certaln espa- 
cement; mais en placo les plants dòiventôfre suílisamment espacés. 
Au printemps li végétation du mélèze part de três bonne lieure; 
aussi Ia planlalion d'automne, si clle est possible, parait à conseiller. 

Boisement par bouiures et par marcottes. 

Ccrtains boisemenls spéciaux, cíTectuós sur des terrains 
liumides ou irais, peuvent ôlre obtenus à Taide do sujets issus 
non pas d'une graine, mais d'une branche ou d'un bourgeon. 
On appello bouture un fragment de rameau, génóraloment de 
un à trois ans, garni de bourgeons, déladié au printemps du 
pied mère avant lo dópart do Ia végétation. La bouture, con- 
venablement placée en sol irais, est susceptible de s'enraciner 
et de se développoA 

On appello marcoue Xino branche ou un rameau d'un végótal 
(|ui, après avoir éló recourbée cn terre, s'esl onracinóo et qui 
dovíont susceptible de vivre-par ello-niémo, d'ütre séparóe^du 
pied mère et d'ôtre transplantóc. 

Lo bouturage n'esl possible que pftur un noinbro trés restrointde 
végétaux; il nodonno des résuUats ellicaccs (]u'en terrain liurnido 
ou Irais, non exposéàsedossécliercoinplètenienten étó. On distingue 
doux sortes de boutures ; |a boutuie en plinçijn el Ia honíure à bois 
d > deux atis. 

Lo phiiiçon ne réussit bien qu'avec les saulos do grande taille, le 
saulc blanc, le sauloosier; c'estune branche de 3 á 4 niètres do haut 
et de 3 centiiiiètres environ de diaraèlro; onla dépouillede tous ses 
ramcaux et on Ia taille on biseau aux doux bouts, ou au inoins à son 
extrémité inférieuro; on obtientainsi une plus grande surface d'ab- 
sorption et on assureniieux Ia reprise. Pour mettre cn terre le plan- 
çon on doit éviter do Tenfoncer par force, alin de ne pas arraclior 
récorce, et on prépare àravance, avcc un iiicu, un Iroü d'environ 
50 cenlimétres de i)rofondeur c|u'on rebouclic avoc dc Ia terre émietr 
tée il Ia niain. ^ 

La bouture à bois de deux ans est employée pour les petits saulos, 

* 
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les auncs, les poupliers ct les platancs; cllo est longue do 30 à 
70ccntiüiètros et faite avecunc branchede lannéeà laquelleonlaissc 
une portion de bois de dcui aní; on Ia taillo en biseau par le bas, 
jiuis on renfoncc en torre cn ne laissant sortir' que les deux ou Irois 
bourgcons supérieurs. Quand le torrain est Itíger, on pcut Tentrcr 
directonienl, sinon on se sert d'une ligo en fer, ou bien on cultive 
le tcrrain do manière á Ia placor «ans arraclier récorce; on pcut Ia 
placcr cn terio obliiiuement. On tSlève souvent les boutures en pé- 
pltiièrc en les disposant en lignes après avoir anieubli le sol. 

Les boutuits so prt^paront au printonips, avant tout départ dela 
végétatlon, el on peut les garder en jauge jusquau nioaient do Ia 
mise en place. 

Le boiiturago est souvent oniployé cn monlagne pour garnir de 
végélation les éboulis, le bas dos bcrges des torronts, lesterrains en 
glisseraent consolidés i)ar ilos drainagcs; le inarcotlago esteinployii 
pour provoi]uer l'cmbroussaillement dcs pentes instablcs, cn favo- 
risant rétalemont progressif cn tache d'buile dffs premiers buissons 
cxistants. 

2. — REPEUPLEMENT PAR SEMIS NATDREL. 

Dans le rcpeuplement par semis naturel, le nouveau peu- 
plcinent nait de Ia semence qui tombe spontanément des 
arbres; Thomme n'intervient pas d'une façon directe et immé- 
<iiate; toutefois il doit combiner les diverses opérations dVx- 
ploitation du vieux peuplement avec les nécessités d'assurer Ia 
éfíénération. 

En sylviculture, on donne à ce mode de repeupleinent le 
iiom de régénéralion nalurelle. 

Ohservalion des phénomènes naturels. — Pour qu'une 
praine germe, il faut (|u'elle se trouve dans un milieii aóré, 
présentant un certain degré de cha'eiir et d^humidité\ ces trois 
éléments (air, eau, chaleur) agissant simultanément sont 
iiécessaires etsuílisants. La lumière est utile, mais non néces- 
•saire, et lors(iue Ia chaleur qui raccompat,Tie est trop forte, elle 
})eut amener le desséchement et empôcher Ia germination. 

Le sol n'est pas non plus nécessairo à Ia germination, mais 
il Ia favoriso parca <iu'il distribue aux graines, et ensuite aux 
jeunes siijets, dans une proportion convenable, les élément» 
dont ils ont besoin; pour cela, il faut (|u'il soit sufllsaniment 
meuble; 11 faut de plus qu'il soit substaritiel pour nourrir les 
plants après Ia germination. 
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Tant que le sol n'esl pas bien couvert, que les racines sont 
I)eUtes et restent dans Ia partie de Ia terro vógétale qui pelit 
so dessécher, les jeunes plants ont besoin d'abri contre Ia cha- 
leur; plus tard, Tinsolation plus ou moins coinplète devient 
nécessaire à une bonne végétation, et ello doit être amenée 
progressivemêiit. 

Si Ton joinl à ces faits d'obsorvation Ia iiécessité d'obtenir 
un ropeuplement complet, on en déduit les conditions suivan- 
tes, relatives à Ia régónération naturelle et à Ia végétation 
des premières années : un sol meulle et substantiel; — un ense- 
mencement complet; — un premier abri aux jeunes plants ; — 
une parlicipalion successive aux influences atmosphériques selon 
le tempérament des jeunes plants. 

Les deux premières conditions, al)soInment essentielles pour 
assurer Ia régónération naturelle, doivent tout d'abord être 
remplies; elles se ra])portent à l'état du sol et à Ia fertilité des 
l)orte-graines. 

État du sol. — Le sol destiné à recevoir Ia graine est un sol 
forestier, c'est-à-dirc un sol dans cet état spécial de terre à 
bois que nous avons défuii; il en rósulte que les conditions 
favorables à l'installation du jeune plant sont autrement assu- 
rées qu'en terrain nu. L'état du sol varie toutefois avec le 
caraotòre du peuplement (jui le recouvre, efil dépend de Tépais- 
seur du couvert, de Tabondance des débris végétaux, notani- 
inent des feuilles qui tonibent sur le sol et de leur plus ou 
nioins grande aptitude à se décoinposer. 

Ccrtaines feuilles coiomo celles du hòtro ou les aiguilles d'óincéa 
do consistancccoriace, se décoinposont Irès leuternentet s'accuinu-: 
lent sur plusicurs lits superposés avant de se dissoi ier ct doselrans- 
lurmor en terreau; d'aulres au conlrairc, celles du charuio nolam- 
iiient, persistent peu lon^leiiips ct se décomposent rapidcraent; Ia 
naturedu sol, un excòs d'cau ou d'liuniidit6, Tahsence do chaleur 
et (Ic luniiôro sous un couvert ípais peuvcnt ralontir Ia découipo- 
>ition de ces di'l)iis véf,'iílaux et do Ia rendre Irès incompleto, pro- 
vo(]uer móinc Ia fornialion de combinaisons ácidos; de telles silua- 
lions peuvent se présenter sons des peuplcnicnts peu^âgés d'essence 
«roíiibro; si elles no nuisentpas, en général, à Ia gerniinjtion, du 
nioins constiluenl-elles un inilieu délavorable ii Ia conservation ei 
au développeiueiit ultérieur d'un jeune plant pendant Ia phase oú 
ses radioelles ne sont pas encore insériSes dans le sol minéral. 
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rians le mèiiie onlre (riiléts, nous avons vu quo les peuplemcnis 
<run seul âfje n'excrcent pas Ia iiióme induence bienfaisante sur les 
qualités du sol penclanl lüules les phases succes?iveí5 de leur exis- 
tence; dans ces peuplements, il existe toujours une période plus 
ou moins longue pendanl laquelle le sol est niaintenu cn bon état 
par le jieuplement; avant T^elte prrioile et apròs, il présente des 
conilitions inoins favorables i lanaissance d'un jeune recru. Si on 
est conduit à exploiter et par suite i régOnérer un peui)leinent après 
cettc période, eii opérant alors sur dès peuplements clairiérés, les 
couches de litière peuvent ètre devenues tròs fiibles, ct Ia reprise 
du jeuno recru nioins bien assuréc. 

Les nócessités qu'inipose le but de rcxploitation ne pernietient 
généraleinent pas h rhoinnie de choisir le nioinent le plus favorable 
pour provoquer le réensemenceincnt naturel d'un pouplenient ou 
<rune partie de peuplenient. Lo sol dans ce-cas peut ètre plus ou 
moins apte ü, reiiqilir le róie (iu'un lui assigne; riiomrae doit y veil- 
ler, et il peut Olre indispensable, avant de songcr à provo(|uer le 
riicngeinenceinent, d'oblenir par un procédtS naturel ou artificiei 
raméliorallon du sol en vue d'assurcr Ia reprise des semis futurs. 

Fertilitédes porte-graines. — Pour (iu'un peuplement soit sus- 
ceptible do so régénórer naturolleinent, 11 faut (iu'il renfermo 
cii nombro suffisant des arbrcs i)orte-graines, susceptibles de 
donncr des seinciices en grande abondance. 

Toutes les essences ne sont pis f. condcs de Ia môme inaniére; 
les unes, dites d sen.ences lé jéres, füurnissent presque tous les ans 
do Ia graine en tròs grande <iuanlilü; (fautres, dites à seniences 
lourdes, sont au contrairo rarement lertiles deux années de suite, 

Le degré de feçtilité des essences vario suivant leurs caractères 
biologiques; il varie aussi pour ut.e inóme essence avec les con- 
ditions plus ou moins favorables do climat et de sol (1) et avec 
Telfct direct do Ia luinière et de Ia clialeur; à ce point de vue deux 
phénomèncs importants sont à noter : 

1" Dans les rígions mt^rldionalas, les arbres forestiers fructifient 
plus tôt et plus abondamment que dans les contrées du Nord 
froides ct bruineuses ; 

2» Los arbres isolés ou les réservesdes taillis-sous-fut«ie dont Ia 
cirae est bien étalC-o au solell sont toujours bcaucoup plus fertilss 
quo ceux ([ui croissent en massif serré; ils donnent |)lus tôt et en 
plus Jurando abondanco des seniences lertiles. 

U)''ans le bassin dc l Ailour, les chínts, par exemple, <lonninl des «emtnces 
tons les deux ou troi:! ans, tanilís que, dnns les ré^ions du centre el de To. est, les 
glandées abondantes se pruduisent seulement tous les quatre ou huit an?i, et que, 
dans le nord et Test de Ia Krunce, elles se font |>arfois attendre quinie ans et plus. 
De ii.ònie, Ia fertilittí du sapin diminue sensiblenient aux grandes altitudes. 
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En raison de ces considérations, il est diílícile de íixer Tàge 
moyen de fruclilication des arbres foi-esliers : on pcut dire qu'en 
géntíral cet âge correspond ii leur tnaximuin de dOveloppement en 
hauteur; c'est à Tàge adulto qu'ils fructifient avec autant d'abon- 
dance et de ivgulaiité que le comporte leur situation et l'espèce 
à laquelle ils appartiennent. Dès que Tarbre devient vieux ou três 
vieux, sa fi5conditó diminue progressivement. 

II riSsultede ce qui précède que le repeuplement par seniis natu- 
rel ne s'applique qu'au régime de Ia futaie, avec cette restriction 
toutefois ([ue TAge d'exploilation du peuplement prindpal aura 
pour iiiinimum celui qui correspond à Tétat adulte de ce peuple- 
ment. 

Par suite, toutes les futaies exploitées à. un âge inférieur à celui 
<ie Ia fructilication, par exemplo cortaines plantalions résineuses 
qui no sont deslinóes (iu'à donner doa produits de faibles dimen- 
sions, devront ètre rcpeupliíes artificieliement. 

llemarquons enfin que les arbres de réserve des taillis compo- 
siís, ainsiquo les réserves sur coupe diifinitive, seront susceptibies 
de donner des semences et, par suite, d'cnrichir, si les circonstances 
s'y prétent, le peujüeraent infiSrieur. 

Procédós divers de régénération naturelle. — Larégé- 
nération naturello des futaies peut être dirigée d'une façon 
dilTérente, (Fune part suivant Fétat des peuplements qu on 
met en rógénóration et, d'autre part, suivant le but qu'on se 
I)ropose. Nous avons à distinguer; ' 

1° La régénération par coupe unique ou par ensemencement 
latéraL — On exploite à blanc étoc Ia parcelle de Ia forêt à 
rógénérer (coupe de formo indéterminée ou Lande), au milieu 
d'un peupleinont fertile; les arbres du peuplement voisin suf- 
fisent à disséminer leurs graines sur Ia surface exploitée et à 
assurer un semis nalurel; le peuplement ainsi créé sur Ia sur- 
face régénéréo tend à prtndre le type des peuplements uni- 
formes. "■ 

'1° La régénération par coupes successives. — On réalise le 
vieux peuplement sur Ia surface à rógénérer en un certain 
nombre de coupes successives; le semis naturel se forme 
sous le ^couvert d'arbres porte-graines dont les semences 
tombent en temps utile sur Ia surface à régénérer; les arbres 
porte-graines disparaissent progressivement dans les coupes 
successives, au fur et à mesure que le semis est assuré, qu'il 
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devient assez fort poiir se passer (i'abri, ou qu'il demande 
plus de luinière {)Oiir se développer. 

La régénéraüon i>ar coupcs suecessives peut doniier naissance 
à dcs peuplciiienls três disscmblablcs, suivant Ia manière donton 
opòre pour provoqucrla 1'orination du seinis, et nous disliiiguerons, 
à cet tgard, trois procédés : 

1» On cllectuo Ia régénéralion par coupoa successivos sur des 
surlaces d'un seul tenant, diles (|uarliors en réf<énération, dc Iclle 
sorte quo renaemeiicemeiit cst obtcnu en ptu d'ann6i;s et prei(iue 
siinuUanémcnl sur toule Ia surfaco à régéniírer; les peu|>lenients 
airtsi crOés prennent les allurcs dcs peuplemeiits uniformes, et nous 
disons dans ce cas (juoles coupes suecessives priSsentent uncarac- 
íère uniforme sur les surfaccs à régénérer; 

2° ün elíectue les cuupes suceossives seulcment çà et li dans les 
([uartiers in régénéralion, opúrant par places ou par trouécs, 
rovenant sur ces places ou trouées quand le sends cst acquis pour 
les 61ar{.ir, alin d'obtenir en un temps assez long un ensenience- 
nient coniplet reparti sur toute Ia surface à régOnórer süus forme 
do groupes ou bouquets d'áges différenls; les |)euplements ainsi 
créés ])rennenl les allures dcs peuplcmcnts Inégaux, ct nous disons 
dans ce cas que les coupes suecessives ont un cavac^íére jaidiiia-' 
loire: 

3» On eirectuo les coupcs suecessives <;ii et là, non plus sui' des 
surfaces ii régéiiérer en un Icmps plus ou inoins long, mais sur 
Ia superlicie totale de Ia foròt, de leite sortó ([uo cette foròt ren- 
ferme ã tout nioment des arbres de tous àges confusénient mClés ; 
on dit (iu'il y a dans ce cas jaidinage ou coupes de janlitiarje, et 
le peuplement est dit jardiné. . . 

Régénéralion par coupe unique ou par ensemence- 
ment latéral. — La inéthode consiste à eniever enbloc tout 
le luatériel sur pied dans une parcelio donnée et à confier à 
Ia nature le soinde régénérer celle-ci par Tapport desgraines 
provenant des peupleinènts voisins. Avec co procédé, larógé- 
néralion n'est obtenue d'une façon cerlaine et bien complete 
<iu'aux conditions suivantes : 1® il s'agit d'essences donnant 
on abondance des graines légères facllement transportables ^ 
par le vent, dont les jeunes i)lanls peuvent se dóvelopper en 
pleinelumi&re et sans abri; 2° Ia coupe est elTectuóecn bandes 
longues et étroites, dont Ia plus grande longueur est dirigée 
perpendiculairement aux vents dominants et dont Ia largeur 
atteint à peine Ia liauteur des arbres porte-graines voisins; 

t 
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o» les coupes exploitées à blanc sont ouvertes au travers d'iiii 
vieux peupleinent fertile ou orientées, par rapport à ce peu- 
l)lemenl, à l'ciiconlre desvents doininants; 4® Ia station pre- 
sente (les conçlitions spéciales de sol, de cliinat et d'hiniiidité 
suscoi)til)les de permettre aux jeuiies semis de se développer 
sans être rapideinent dótniits par Ia sécheresse, les froids, les- 
gelées, etc., ou i)ar renvahissemeiit des mavaises lierbes. 

I^or3qu'on procèilu ii Ia régínúration par cou|)c unique, il existo 
au iiioiiieiil de rexploitation à blanc (5toc du poiiplement supé- 
riour une grande (luantité de somences 1'ertilos ijui viennent do 
toinber sur Io sol et sonl susceptildcs d'assuror diijà une riígéné- 
ration partielle; 11 no paraft i)as inipossiblo de provo(iuer un ))eu 
avanl rexploilaüon Ia Iructincation abondante du vieux peupU- 
incnt ot pour cela d'y ciTectuer d"avance une coupe tròs prudente 
ayant surtout pour but do dégager les cinies des arbros portc- 
graineset do rclever Io couvert; il esl iinporlant toutefois de iiiain- 
lenir toujours le sol en bon òlat pour rensenienceniont latéral et 
de ne pas provo(iuer à Tavance le dessécheinent ou le durcí^se- 
nient do ce sol, ainsi ijue son envahissenient par Ia végétation 
lierbacée. 

Une 1'ois Ia coupo oxploitéc ii lilanc lHoc, les anníes de semences 
doivent se i)roduire rapidenient, sinon Io sol coinplètement dócou- 
vertso dessòclio, se durcit ou s'cnlierbe, ot les condiüonsdoviennont 
alors irès défavorablos à. Ia rógénéralion naturello qui se trouvo 
coniproinise. Sur les places oú il existe des vides non gurnis de 
régénération, on doit sans attemlre conipléter le seniis naturol [lar 
des plantations. ' | 

Kn niontagni". Ia régL^m^ration peut )L'lrc ainsi obtenuo avecTòpi- 
céa, dont Ia senicnce lúgòre se dissénnno au loin et dont le joune 
plant, i. n clinial liuniido, ne craint pas un dòcouvort tulal. A proxi- 
Miité des futaies d'(5pici;a, on voil souvent les pàtures voisines de 
Ia forOt se liniser d'uno façon naturolle et progressivo par siniple 
ensenienceinent latòral. * 

Réçjénération par coupes successives; coupes pi^épara- 
toires et coupes de réçjénération. — La inétliode consisto 
à réaliser i)ar fractious le malt''riel sur pied dans Ia parcelle à 
réííénéror, do tollo sorte (|ue le nouveau peuplenient s'inslalle 
sons ronibrago des arbrcs porte-graines et se substitua graduel- 
lenient à Tancien; les exploitations du vieux pouplement'sont 
dirigées, d'uiio part on vue d'assurer renseniencenient coniplet 
de toute Ia surface à régénérer et, d'autre part, eu vue de 
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lavoriser le développement normal de Ia jeunesse créée. Pour 
réussir cette régénération, les conditions à assurersontlessui- 
vantes : préparer un sol meuble et substantiel pour recevoir 
les seinences;— obtenir iin ensernencement complet sur les 
surfaces, grandes ou petites, oü Ton provoque Ia formaüon 
des semis; — donner à Ia jeunesse obtenue une particii)ation 
progressivo à Ia lumiôre et aux influences atmosphériciues par 
Ia suppression <les arbres porte-graines au fur et à mesure 
des besoins. 

Avec cette niéthode, on prepare rensemencement par les 
coupes préparatoires- on obtiont et on dirige Ia régénération 
I)ar Ia coupe d'ensernencement, les coupes secondaires et Ia 
coiipe définitive. 

CoupKS PRÉPARATOIRES. — Liís coupcs préparatolres eíTec- 
tuées dans un ])euplenient (pfon prépare à Ia régónération 
sont nécessaires si le sol n'est pas dans un état favorable à 
rensemenccinent et si les arbres destines à devenir des porte- 
grainesne possèdent pas des cimessullisainment développées; 
elles peuvent avoir pour but de desserrer ou simpleinent do, 
relever le couvert pour accélérer ia dissociation des éléments 
de Ia couverture morte et leiir transformalion en terreau, ou, 
dans d'autres cas, de permeltre Pinstallation d'un sous-étage 
complet et bienfaisant; elles ont toujours pour but de faire 
tomber, à Ia façon des éclaircies et sans interrompro le mas- 
sif, les arbres les moins beaux de Tétage dominant dont les 
cimes étroítes et étriiiuées enserrent les cimes des arbres les 
plus beaux. 

Ces transformalion» du sol d'une part etdes cimes tles fulurs porle- 
Sraínes d'autre part sont leiites ii elTectutr et doivcnt être prévues b. 
Tavanec; elles sont souvent délicates à diriger. Seus des peuplemcnts 
dont Io couvert s'est desserriS a\ec Tàge et surtout s'est ílcvé, les 
couches delitière peuvent être ilevenues Irès faiblcs, Ia phase prépa- 
ratüiro pcrd son importance el peut mimo devenir inulile. Sur des 
sois riches cn élúmonts minírauí, humi(Ies,oú Ia dícomposilion de 
Ia lilière8'eirectue Icntemcnl, et oii Ia couche d'huinus reste épaisse 
et ahondanie, Tenvaliissement des herbcs est U redouter dès qu'on 
touclie ii rélajíO supérieur; pour améliortr le sol en vue de Ia 
Viígénération tout cn ne provo(iuant pas renvahisscmcnt de Ia cou- 
verture vivanle luTbacíe, il y a une limite de dissorrenienl, dlfli- 

t 
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cile souvent h atteindre; sur les sois calcaircs, Ia décomposition de 
Ja litière s'elTeclue rapideiiient, ct le desserreinent du massil' doit 
lílre boaucoup plus prudentque sur les sois Irais ou trop humides. 
Ghaiiue cas djíTérent demande donc une altcntion toute parliculière, 
et Ton ne doit jamais oublier que, pendanl toute cette période de pré- 
paration, il y a liou de maintenir toujours le sol suírisammont 
aliritépour Tempòclier de se dcssécher, des'enlierber ou de se dégra- 
der et, par suite, do perdrc sa fertilité. 

Si le résultat de mise en état du sol n'est pas sulfisaninient ae(|uis 
au moment do renseinencement, il peut y avoirlieu de lui doniier, 
raais alors sculement au mbment de Ia chute des graines, unecul- 
ture préparatoire par bandes ou par sillons. 

CouPF. i)'enseme?(cement. — La coupe d'ensemenceirtent (lui 
a pour hut do provoquor le semis est une exploitalion qui 
porto tout d'abord sur Tétage dominó, le sous-étage et tous 
les sous-bols qui s'étalent à Ia surface du sol, afin de relever 
le couvert et do le rendre ainsi moins nuisil)le à Ia jeune géné- 
ration qui va naltre; elle porte en mèino temps sur Tétago 
dominant, alin d'isoler les cimos des arbres porto-graines et 
do permettre, dans uno cert-a,ine mosuro, Taccès sur le sol de Ia 
lumiôro et des précipitations atmosphériques; par suite, olle 
intorrompt le massif. A cot état de coupe d'ensomencement, 
les arbres (jui restent debout jjrotègent encoro Io sol par lour 
couvert; ils abritent Ia jounesso qui se forme au-dessous d'eux 
contro le froid, Ia clialeur, renvaliissement des mauvaisos 
liorbos. Uno fois cette coupe faite, rensemencement ne doit 
pas se faire attendre, sinon le sol, boaucoup moins protégó (pio 
précódommcnt, est susceptiblo de se dégrader rapidemont 
(fig^ 42 et 43). 

I/état du sol, les eondi^ons"de climat ct de tempérament des 
jeNines plants conduisent á inlerrompre, plus ou moins, le inassif à 
ce moment, et c'est ainsi (iu'ün distingue Ia coupe somòre et Ia coupe 
claire ou espaciíe. 

Une coupe d'ensemuncement est dite sombre, ou faible, si les cimes 
des arbres porte-graines se toucbent lois']u'elles sont agitées par 
le vent: Tcxploitation dans uno coupe sombre ne fail tomber, indé- 
pendamment de Tétage dominé et du sous-ítage, qu un nombre 
relalivcment rcslreint d'ai bres de Tétage supérieur, de telle sorte 
(|uo Ic couvert du vieux peuplement reste assez ópais, i)our une 
coupe d'ensemeneement, mais élevé. La coupo d ensemencement 
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esl líite claire ou forte si les cimes des arbies du vieux iieuplement, 
uno fois Ia coupe faite, sonl espaoóes les unes des aulres d'environ 
d à. 5 ou O mètres; l'exploilalion dans ce tas fait tointjcr, indt^pcn- 
ilaniiiienl de IVtafíO dominó et du sous-ítaíjc, un nouihre considó- 
rable d'aibre9 de l'iílago supérieur, de tclle sorte (jue lecouvortdu 
yieux peuplement est fortement interroinpu etclairiéré apròs l'opú- 
ralioii. 

Entre'ces deux types de coupe eiislent tous les inleruiédiaires. 
ct il appai tienl à Ia inain qui dirige Topération de se fjuidor d'aprè8 
les exigences des esseiiees. Ia tiauteur du fút desarbres porte-sraincs 
elJe teiiipiH'anicnl du je'une recru, ainsi ([ue <i'après les «ondilions 
do cliuial, lie sol, etc,, pour agir au inieux iles intíròts de Ia forét. 

l.a coupe sonibre esl celle (iu'on a le plus souvent occasion (l'appli- 
quer, ijuitle à revenir en coupe secondaire pius ou rnoins rapide- 
iiicnt; elleconvientaux essimces dont les seinences lourdes 8'écartenl 
peu du pied des arbrcs porte-f,'raines et dont les jeunes planls sonl 
délicals, c'üst-!i-dire ont besoin d'abri pcndant les preniitires annáes 
de leur naissance; elle esl nécessaire toules les fois (]ue le sol est 
exposó à s'enherber fucllenient ou ii se dessécher, si Ton opère sur 
les lisières des forêts ou dans des cndroils eiposés aux vents. 

Cest seulenienl lorsque des condilions contraiies sonl réunies 
qu'on peul faire une coupe d'ensenienceiut>nt plus ou nioins rlaire: 
Ia coupe claire coiivient donc aux essences dont les jeunes planls 
sonl robustos, c'est-à-dire sonl susceplibles de se passer d abridès 
Ia preiniiTe jeunesse, car ces jeunes plants, en cas de coupo sombre, 
ilisparaltraienl lapidenient sous Io couvert tro[( épaij des arbres 
porto-graines avaul que Ton n'ait eu le lenips d intervenir. 

Dans Ia pralii|uo des opiírations, deux prócauüons importantes 
sonl ii prendre : 

1® On doit chercher á réiener les plus heaux p.iríe-graines, c'cst- 
lá-dire los arbres (|ui possèdent une cimo ample forlemenl di!ve- 
loppée el dont le fút est en niími' ti'mps tròsélevó ; celte liauteur 
du fút a pour elfot de dirninucr Taction du couvert des cimes et de 
pormcUre à l'air, à Ia lumière et à Ia chaleur, en mème temps 
(|u'à Ia pluie d'arriver enquanlité sulllsanle sur le sol. 

Kn agissanl ainsi. on contribuo à. relever le couvert, et cetie opé- 
ralion esl lellenient importante <iu'elle suflit dans cerlains cas ii 
assurer rensenu ncenicnl. Cest ainsi, pir exemple, qiren òlaguant 
jusqu'à uno certaine liauleur du fút les branclici basses darliies 
peu tSlancés, peu serres, mais à cime suilisamment développée 
pour former un massif, on arrive par celto sinile opération à provo- 
quor Ia naissance do semis nombreux el bien venants; il faut évi- 
<lemincnl qu'ils'agis3od'cssenci'3 dont les jeunes plants son tsusccpti- 
bles de nallre et do se maintenir sous uncertain couvert. L'(ipi5ralion 
d'élagage no présenle dans ce cas (iu'un faible inconvénicnl, car les 
arbres qu'on mutile ainai sonl deslinOs à iHre exploitiís dans un 
avenir relaüvomenl proclie, lors des coupts secondaires ct de Ia 
coupe détinitive. 
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2» Kn máme temps([u'onrecherclie (ics fiHsélovís ouqu'onrel6ve 
le couvert par des élagages, il faut acoir bien soin cie nettoyer le 
sol de Ia vér/éiation basse qui peut te recouvrir ; cctie prúcauüon 
est nécessaire, d'uno parf, pour supprimerun couvert trèsbasqui 
nuirait aux jeunes plants cl, (i'aulre part, pour éviter Ia nioisissure 
des graines pcndant rhivcr en niôme temps que pour assurer en 
tcnips utile le degró de chaleur nécessaire ü. Ia germination. 

CouPES SECONDAIRES. — IjCS coupes secondaires ont pour 
btit de donner progressivoinent du jour (air, lumière, chaleur, 
parlicipation aux précipitations atinospliériiiues) aux jeunes 
plants au fiiret à inesure qu'ils en ont hesoin ; elles comportent 
des exj)loitations (|ui font tomber succcssiveinent les arbres 
porie-graines qui se Irouvenl au-<lessus (rune jeuno généra- 
tion bien constiluée dès (iu'ils ne sont plus iudispensables au 
maintien de Ia fertilitló du sol, d'unc part, et d'autre part 
dès que leur couvert comuience à devenír nuisible à Ia crois- 
sincedes jeunes planta; elles reviennent une ou plusleurs fois 
sur le mêmo point et sont conduites plus ou moins rapidenient 
suivant l 's exigcnces de Ia jeunesse (fig. 44). La dorniôie de ces 
coupes abat lei derniers arbres du vieux i)eupleincnt, et elle 
jirend le nom de coupe définüive. 

Ces couijcs secondaires soiil plus ou nioins nonilireuses ct, par 
suite pluâ ou nioiiis prinlenles suivaiil le teinpérament des jeunes 
])lants, et aussi suivant le dcgró irmiinidité du sol, les dangers 
auxquel.-i est eiposi! le recru, elc.'I.e sylvieultfur doit ineltre tout 
son art à díterniiner le degré de couvert Io plus favorahie h Ia lionne 
croissance du recru; il désigne pour ctrc abaltus les arlirus ipil 
recouvrent les seinis les i)lus completâ ct ks plus vigoureux; illaisse 
intactes les i)Iaces dégarnies de plants, car, pendant cette période 
des coupes secondiires, les porte-graines continuenl ."i donner des 
senicnces fcriile? qui viennerit peu à peu compléter le repeupleinent. 

Dans Ia pratic|uo, il peut arriver (ju a Ia sude d'une coupe dVnscv 
niencenient soinlire il se passo plusieurs années sans seniis 
cl (pie le niassif se^rcfernie complètenicnt; il devionl dès lors 
nécessaire <le rétablir le preinicr état, et Ia coupe qu'ün opére pré- 
sente le caractére d'une nouvelle coupe d'enscinenccnient. 

Dernénie.sidans uno coupe espacée les seniissefont attendre.lesoJ 
peul ètre envahi par des niort-s-Lois ou des arbustes dont Ia i)ré- 
senco devient nuisible pour rinstallation des seinis; il est alors 
nécessaire de venir erdever toute cette végélation dès qu'on prévoit 
une année de semence. 
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CoupE DÉFiNiTivE. —^ La coupo fiériiiilive est en quelque 
sorte Ia dernière des coupes secondaires; c'est une exploita- 
tion qiii fait tombar les vieux arbres qui restent dès que Ia 
jeunesse peut supporter le plein découvert ct (iu'elle forme 
íourró, c'est-à-dire qu'elle couvre à sen tourlesol (fig. 45). 

II ne faiit jamais se Imter de passer à Ia coiipe définitive, ])arce 
que Tabii des rC'servcs disséiidnées est le seul moyen de soustraire 
Io jeune peuplenient à raotion des gelt^es printanières dans les 
endroits qui sont eipostís; — parce que, tant que le fourrií n est 
pasbienconstitué, lesol n'est pas suítisainincnt abrilé ct sediStériore; 
— parce que enfin, Ia production ligneuse de Ia surface est augmen- 
tée (le lout le développement ([ue prennent les reserves, sans (|ue 
les jeunes píants nient á soufrrir d'un couvert dissóminó en nirrne 
tenips que relevií. 

La régénération naturelle par coupes successives peut être 
<lirigée de diverses manières, et rensemencement peut être 
©btenu sur Ia surface à rôgénérer d'uno façon uniforme ou 
d'uue façon três inégalo en un temp.s plus ou moins long. 
Suivant Ia manièro dont le peuplement originei est constitué, 
suivant Tétcndue qu'on donne íi Ia surface à régénérer par 
rapport à cello de Ia forèt et surtout suivant le temps qu'on 
met à obtenir une régénération complète sur cette surface, 
les ])euplements obtenus peuvent prendro un aspect uniforme 
ou do même Age, inégal ou d'âges múltiplos, et enfin celui «hs 
futaics jardinées. 

\ous avons à examiner successivement chacun do ces 
cas. 

Coupes successives ayant un caractère uniforme. — 
On agit généralement surdes peuplementsuniformes et on se 
propose d'obtenir simultanément le semis naturel sur toute Ia 
surface du peu[)lement attaqué (parcelle en régénération) 
ídin d'obtenir un nouveau peuplement dont tous les sujets 
auront le mème áge ou à peu près le mtMno âge. 

Oans ce but, on procèdo par coupes s'étendant uniformé- 
ment sur toute Ia surface à régénérer. 

La phase des coupes préparatoires suit les derniôrcs éclaic^es 
jiraliquées dans Io peuplement et lei coiitinue, caries coupes pré- 
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paraloires ont le niéme but olemploient les mémes moyons. II n'y 
a (lonc pas de durée spéciale à leur assigner; elles font suite 
nalurellement ct presijue sans nioílification aux opérations d'óclair- 
cie. F)'intensité três inégale suivant IdS cas, elles varient suivant 
les peuplemenls; dans certaines circonslances, un siinple ílagage 
sulIU; aillou's il n'est possible de Caire çiu'une seule coupe prépa- 
ralüire modórúc; ailleurs plusieurs coupes pròparaloires progres- 
sives et prudentes sont nícessaires; ladurée de Ia pliase i)répara- 
loire en dípend ; elle peul atteindre dix ans et méino davantage. 

I)6s Ia coupe d ensemencement, qui est ellectuiíe unlforméinent 
sur toute Ia surfacn, les semis doivent se produiro et se consçrver; 
on doit s'allaclicr à obtenir une tSgalo distribution du feuillage 
pliitôt 'iu'à rtíparlir régulièrciiient les réserves, aíin d'obtenir un 
seniis bien unifornie sur toute Ia surface. En príncipe, Ia rOgénéra- 
tion doit rtre obtenue en bloc, c'cst-h.-dire cn une année de senienee, 
et le seniii coinplel doit recouvrir entièrcnient le sol. 

II est raro iiu'un tel seinis se pro Juise en une seule année, et il 
faut compter au inoins sur deux anníes à graine pour obtenir un 
seinis coinplet; Ia période d'ensemencement dure ainsi jilusieurs 
annúes, dix el(iuin7e ansdans certaines régions; toutefois, 
il y a lieu de reniari]uer (iu'en attendant ainsi unenouvelle année 
de semence on s"eipose, pour les essences à tenipóramenl robuste, 
à vüirles jeunes planls disparaitre successivement sous le couvert 
et le semis rester toujours incomplct; aussi pources essences faut- 
il le i)lus souvent se contenter d'un semis particl pourvu que les 
jeunes ])lanls, d'ailleurs bicn répartis, soient assez nombreux pour 
se constituer à Tétat de fourrtó au bout de peu d'années (dix ans par 
exemple). Les essences à tempérament délicat, dont les plans peu- 
vent persister sous le couvert d'une année de semence à l autre, 
permeltent seuls d'aUendre un semis complet, c'est-à-diro réparti 
tròs uniformément ct en grand nombre k Ia surface du sol (1). 

AussilAt (|u'on dispose de ce semis, on doit commencer le des- 
sírrement progressif des porte-graines; c'e3t Ia phaso des coupes 
Seconãaires (|ui s'(!clielonnenl jusqu'ii lacoupe définitive. Leurduréo 
absolue est três variable; elle dépend des essences et des staüons; 
ici Ia coupe délinitive aura lieu au bout de troisà cinq ans ai)rtis Ia 
chute des graines; ailleurs elle n'aura lieu qu'au bout de dix ou 
([uinza ans ct plus. 

(1) On appelle semi» préeiistanls ccui qui oiislent sur Ia surface i\ régénérer et 
qui ont pii persister, loit en raison de leur tenipér.imenl, soit puur des causes aci.í- 
(lenlelles, jusqu'ii Ia coupe d'eniemencement. Souvent, ces semis sont suscef tib'es 
de se raccorder Avec Tensemble des aut es semis. 

.\vec des essences de luniíère, & (t mpérament robuste, un enseniencement peut 
(Ire consid(ré comme ríussi si i'ijn trouve au moins un pbn par mètre ferré de 
lurface. 

Ce ne sont d'ailleurs pas cn général les semis trop serrés qui donnent les meílleurs 
résullats. 

A. KhÓx. — Sj/lvicu!ture, 13 
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Du faitqu'on a mis simultanémonl toule Ia surface en ensenien- 
cemont, il résuUo (|ue Ia phasa cies coupes secondaires no pcut se 
prolonger si Ia ríSgénéralion n'a élé obtenueque parliellcmeni; elle 
peut se complélcr pendanl les premières coupes secondaires, mais, 
íi partir de ce inoment. il ne faut plus conipler sur les porte-graines 
disséniinés pour Ia terniiner, parco que Io sol a dú se délériorer 
sousTaclion du découverl li oú le semis n'est pas assuré, et qu'il 
ne reste pas apte i un cnscmencement naturcl. Si les vides pré- 
sentent uno grande étcndue, lá légtSníralion y est manquée; on 
doit fairo tomber les arbrusqui les surmoutent et procédcr à des 
repeupleumenls artilicicls. 

Dans les bonnes slations, rien n'empíche de conservcr assez 
longtenips sur Ia coupcilélinitive les plus beaux porte-graines, spé- 
cialeuient ceui qui sont les plus ílancés, pour lesfaire bénélicier 
de Ia mise en lumière et leur permeltre d'atteindre des dimensions 
exceptionnelles. Ce cas se présente surtout pour Tessence chOne, 
dont les fortes pièces dcvicunent de plus en plus rares, et qui sont 
si rocherchées par Ia consoranialion. Les arbres ainsi conservi^s 
doivent òtre rigoureusenient débarrassés de leurs branclics gour- 
mandes; si on négligecette précaulion, beaucoup de cbònes, ainsi 
laissés en rtSserve, sont eiposés ii mourir en cime, et il devient 
nécessaire do les exploiter. 

ObSERVATIONS sur LA MARQUE DES COUPES. — L'ép0(iue Ia l)lus 
favorable pour elíectuer le martelage de ces dilTérenles coupes est 
généralement le commencement deTautonine, car c'est h. celle sai- 
son (iu'on peutle plus facilement se rendre conipto de rinfluence 
(iu'eierce lecouvert des arbres sur le sol et sur le recru. 

Dans Ia pratique, les dillérentes coupes que nous avons définies 
ne sont pas toujours pratiquiíes successiveincnt sur toute Ia sur- 
face, ou de proche en proche coinnie Tindique Ia théorie; tout 
dépond de Ia maniiire dont se produit Ia rígòniSration; partout oú 
le semis est acijuis, on couiiuen,;e les coupes secondaires; líi oi'i 
eiistent des seiuis préexistants (|u'ün juge utile de conserver,on fait 
une opération c]ui tient du Ia coupe secundaire ou de Ia coupe dó(i- 
nitive, tandis qu'au contraire, lii oú le seniis n'existe pas, l'opéra- 
tion tient de Ia coupe d'enseniencenienl; en fait, on ])orte son 
action làoú le besoin s'en fait sentir et dans le sens qu'indiijue Ia 
marche de régíniíration. Toutefois les opérations sont dirigiSes pour 
que les di/férences d'dges qui s'accusenl dans te peuplement nou- 
veau reslent relatiremeni assec faibles, et lajeune futaie ohtenue 
ne larde pas, en vieillissant, á présenter les caracteres des peu- 
plements uniformes. 

Coupes successives ayant un caractère jardiuatoire. — 
La régénération dirigée en vue (l'ol)teiiir des peui)lements 
inôgaux ou d'ilge.s nuiltii)lcs présente comme marchegénérale 

I 
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de grandes ressemblances avec Ia précédente; on procède par 
coupes successives comme nous Tavons indique précédemment, 
mais avec cette dilTérence que rensemencement n'est acquis 
sur Ia surface à régénérer qu'en un temps beaucoup plus long 
et qu'au lieu de provoquer l'ensemencement simultanément 
surtoute Ia surface, on cherche à l'obtenir successivement par 
groupes dispersés ou par bouquets. Sur chaque eniplacement 
choisi, Ia naissance du semis est provoquée par des coupes 
préparatoires et par une coupe d'ensemencement; son main- 
tien est assuró par des coupes secondaires et par une coupe 
déflnitive; mais en réalité Ia conduite des opérations varie 
d'une place à Tautrc et d'un groupe au groupé voisin. 

Dans les quarliers en veio de régénéralion, le semis sinstalle 
naturollement sous les trouéos ou parlies claires du vicux peuple- 
ment; sa formalion pcut élro provoquée ailleurs par des coupes 
d'ensenioncement locales qu'on fera de préfórence ii rintérieur du 
peupleraont plutòl que sur les lisières. Rien n'empôche, si l on 
opère dans un peupleinent unilormè, do commencer les preinières 
opérations de régénération par places disséminécs pour arriver à ce 
résultat (íig. 4C). 

Une fois le groupe de semis ou le houquet créé et formé en nias- 
3if, des coupes secondaires font tomber les arbrcs lout autour du 
bouquet de semis, alin de donner ii Ia jeunesse obtenue jilus d'air, 
plus do lumière et une participalion plus grande aux précipitations 
atniospliériqucs; ces coupes provoquent en niéme temps rense- 
mencement dos parlies latírales du bouquet. qui s'élargit ainsi de 
proche en proclio (lig. 47) ; Ia coupe délinitive fait ensuite table 
raso des vieux arbres au-dessus de Ia régénération acquise. 

En mime temps, les eiploitations attaciuent d'autres parties du 
vieux peuplement, de telle sorte que Ia jeunesse se présente sous 
formo de tachos de jeuno rocru entourées longtemps par le peu- 
plement porte-graines. 

Peu à pou les trouées ouvertes dans le vieux peuplemeht se 
rejoignent; le jeuno peuplement, (jui s'élend alors sur Ia surface 
regénérée, se couipose par groupes épars d'un jeuno recru àl élat 
de fourró et de bouquets d'arbrcs d'àgcs divers à Tétat do gaulis et 
de percliis; 1'ensemble i)rend Taspect des peuplemenls inégauí ou 
d'ilges multiples. Si on a mis un temps suffisarnment long pour 
obíenir Ia régénération sur íoule Ia surface à régénérer, les diffé- 
rences d'áge ainsi créées resleront apparenles forl longtemps et 
par fois jusqu'á maturité de ces peuplemenis, et Ia jeune fulaie 
obtenue présentera tons les caraclères des peuplemenis inégaux ou 
d'ãges multiples. 
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La création <le peuplemonts inégauí (ràges mulliples par Ia 
inélhode cies coupes successives ayant un caraclère janliiiatoire se 
rapproche beaucoup des proci!<lús naturels auxquels elle emprunte 
ses iiiultiplcs avantages : Ia transilion d'une génération d'arbres à 
râutro se fail lentetiienf, d'une facon progressive, sans (|ue Ia foriH 
ni le sol n'aient, à souCfrir de Ia période de crise (jui aecoinpagne 
Ia rSgénéralion des pjuiileiMcnts uniformes; — clle assure, irautre 
part, d une fai;on constante Ia protection et l abri nécessaires au 
jeune repeupleinent ; — eile facilite le inaintien d un mél-inge d"es- 
seneespargroupes etbouquets et permet de réglerla conduite des 
opírations d'après les exigences de ces diversos essences ; — elle 
assiire d'une façon permanente ft sans à-coups le maintien de Ia 
fjrtilitédu sol ct permet d'obtcnlr avec dos sujets d'élite des rósul- 
tats remarqualiles, — dans un tròs graud nombre du cas et avec 
un mélange d essences bien appropriées, clle conduit au type de 
forèt qui se prèle mieux que tout aulre (bien entendu lorsqu'il 
s'agit de futiie) auí exigences de Ia propriété privée, car Ia forOt 
ainsi conjtituóe iro^it pas souniisj à des exigences déterminiíes ct 
ix un cadre lixe dont on ne peut 3"écarter, mé.no si ks niicessités 
du moment l exigent ou.si des partages viennent en rompre subite- 
ment rtiarmonie; — enlin elle donne au propriétaire lafaculté de 
nepas jeter àla lois sur le hiarché un grand nombre de produits 
de mime valeur tout on lui permettant de graduor à son gré Tin- 
teniitédes opérations d après lus besoins du commerce.— Enlin, 
suivant les cas, Ia duriíe de Ia périodo de Ia régénération peut rtre 
relativemcnt courte ou plus ou moins longue, de telle sorte que 
les peuplemonts peuvent se rapprocher lantòt du type uniforme 
(période de régénrration courte), tantôt du type jardiné (période 
de régénération três longue); se pliant aux diversos exigences des 
stations, elle permet d'utiliáir en tous lieux, au miximum, les 
forces nalurellos. 

Ajoutons toutefois que Ia futaie ainsi constiluée demande une 
pius grande surveillanco, des soins pliis assidus et pius nonibreux, 
une connaissance pius approfondie des questions forestières; 
qu'enfin les exploitations onl besoin d'c'tre róglées avec grand soin 
alin d'éviler de trop enriehir ou de trop appauvrir lafonHen maté- 
riel sur pied et, par suite, d'en changer le caractère. 

Coupes de jardinage. »— Le vrai jardinage régénòre tüute 
Ia forèt par jioints ou par trouées, en enlevant çà et là et á 
tout monient les arbres à réaliser, un à un ou par petits groupes 
sur toute Tétendue de ia forèt, et en ayant soin (pie le inassif 
ne soit jamais interrompu. Dans ce modo de traitement; on 
s'attache à n'enlever (in'un três petit nombre d'arbres sur 
le mème point el à parcourir chaciue année sinon toute Ia 



Fip. 47. — Uêgii.iéralion par coiipes successives ayant un caraclòre jardinaloire. 
Dfuxième phase ; niise en lumière ef èlarohsenient du bouquet par de^ cou- 

pca de règéuérnlion effectu^cs prudem/nenl dans le tnfíux peuplement sur le 
pourtour df In trouée. ('e(te opòration provoque In formation de nouvenux se- 
mis en a et le d^.veloppement dn In rf^gthiérntion acquise en 1) {fourré ct jeune 
fjnul s) et en c {gnnUs o\i Jeune perrJiis)> Peu n peu U houquet s'éinrgit. 

Tiír. iô. — Uéj^énénition par coupes successives ayanl un caraclòre jardinatoire. 
Premirre phnfie : nnissnnre d'une inche ou (Fun bouqueíde semis (a) nu-des- 

foi/.< d^une írouée fnite dans le vie\ixpeuplernent. 
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forct, tout aii moins uno grande surfacc. En réalité, on agit 
coinino (lans le traitenient par coupes jardinatoires, en ce 
sens (iu'on provoipie rensemencenienl par points, par groupes 
dispersés ou par bouquets; mais Io renouvellement total du 
peuplement n'est acípiis sur ia surfaco à régénérer, qui est 
ici Tensemble de Ia forèt, qifcn un temps beaucoup plus long, 
cent à deux cents ans, c'est-à-dire en un temps égal à celui 
que niettent les jeunessemis pour devenir des arbres exploi- 
tables. 

En fait, l'uniquc préoccupation de {'opórateur qui marque 
les coupes d'exploitation est de stimuler le développement 
ultérieur du jeune recru, partout oü il existe, par des coupes 
d'arbres qui prósenteront génóralement le caractère d'une 
coupe locale secondaire ou définitive, rarement celui d'une 
coupo préparatoire ou <rcnsemencement; le sylviculteur est 
ainsi amené naturellement à faire tombersur des points quel- 
conques de Ia forêt les arbres les plus vieux, et en même temps 
les arbres tarés, mal venanis ou dépôrissants (1). Suivant les 
exigences desessences et leuraptitude àsupporler uncouvert 
plus ou moins prolongé, il est conduit à exploiter les arbres, 
soit un à un, soit par petits groupes; il en résulte que les peu- 
plements ainsi obtenus se présentent comme un mélange 
confus de bois de tous âges et de toutes diinensions répartis 
sans aucun ordre, soit par pieds isolós, soit par petits groupes 
(ílg. 48). 

Mieii!; que touto auti'c, Ia 1'utaiejanlinée se rapproche do Ia forít 
naturellc, et eilo cn présente les avantages et les inconvénicnts. 

Dans Ia futaie jardinée, si les eiploitations ne sontpas bicn pro- 
porlionnées à Ia production ligneuse annuelle de Ia foròt, Io peu- 
plement tend à s'unilorniÍ3cr, soit en se cliargeanl de plus en plus 
lie vieux arbres, soit au profit des Agesinteruiéiliaires; on peut alors 
ôtre conduit, si on neraisonne pas Ia gcsliondela forót, à laisser 
s'accumuler inutileinent un vieux nialériel Irop nombreui, ou, ce 
qui est plus fró(|uent. à appauvrir três nolableinent son capital 
ligneux par des eiploltations abu^ives. 

Le jardinage vrai ne convient cn réalité quaux essences Wombre, 

(1) n»n« les futaie;, Ia préoccupation de l opèrateur rsl touveut biea plu» de dií- 
poser dts arbres evploit.iblet que de (aire de Ia régcníration ; aussi celle derniCre 
laisse-t elle souvent A dísirer. 
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ct parmi elles toulspiicialemciit au sapin avec lequel on peut pia- 
tiquer le jardinage par pie(lsd'arbressiniuUanémentsur toule Téten- 
(lue do Ia forét. Avoc d'autres essences, ou des inéianges, sapins, 
hélre, épicéa, mélèze ou dilTérentes espèces de pin (pin sylvestri', 
pin de nionlagne, pin ccmbro), ilonl Ics jounes plants réclainentla 
lumiòie à des degrés difTérents, on en est conduit à. apporter dos 
modilications dans Ic traitement et à rendre les eiploitations un 
peu plus intensives sur Io niôme poinl en procédant aux exploi- 
tations par pelits groupos ou par houquets de i, 3 et jusqu'à 8 ou 
10 arbres pris à Ia fois; on est alors conduit à diviser Ia forét en 
un pelit nomhre de cantona sur lesfjuels on concentre i tour dc 
rôle les exploitations d'uno annóc, de l'ai;on à repasser dans le ni6ino 
canton au nioins tous les cinq à dix ans. I)'une laçon gínéralo, il 
fant revenir plus souvent chez les essencps d'onibre que chez les 
essences do lumière ct plus fréquemment dans les sois fertiles que 
dans les sois pauvres, sous les cliniats doux que seus lesclimats 
rudes. 

L'cinploi du jardinago est ulile partout oú il esf indispensable de 
inaintenir constamment un couvcrt couiplet sur le sol pourle pro- 
tíger; il 3'impose dans les situations eipo-ées de liautc montagne. 

[)'autre part. Ia futaie jardinòe convient aui peliles exploitations 
orestières qui ne sont pas susceptibles de conibinaisons d'aména- 

genient et auxijuelles le proprictaire sc contente de deniander, ii 
des dates indétenninées ct suivant ses besoins, les ressources dis- 
ponibles. 

3. — RAJEONISSEMENT DES PEDPLEMENTS PAR REJETS 
DE SOUCHE ET DRAGEONS. 

Loríjue les torèts sont cxi)loitécs avant Tâge do fructifica- 
lion du pcuplement, elles no peuvent se reproduire i)ar voio 
de semis naturel. Pour les essences résineuses, Ia seule métliodu 
pour obtenir Ia cróatioii d'un nouveau peuplement est le 
repcui)leinent artificiei. 

Pour les essences feuillues, Ia reccnstitution do la forèt so 
fait par voie do rejets de souclie et drageons. 

Rejets et drageons. — Dans les méthodes de repeuple- 
ment par voie artificielle ou par semis naturel, nous ne nous 
somnies pas próoccupé de la soucho et des racines des arhres 
exploités; ces souches sont laissées dans le sol si Texploitant 
ne peut en tirer parti, ou bien elles sont partiellenient extraites. 
En raiion de Tâge toujours avancé de Texploitalion, elles ne 
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sont en général plus suscoptibles do donner des rejets, tout au 
moins des rejots utilisables; elles n'ontplus, par suite, aucun 
rôle à jouer. 

II n'en est pas dc même dans les exploilations de peuplo- 
ments jeunes qu'on veut régénérer par rejets ou drageons. 
Toutes les souclies et racines de rancien peuplement doivent 
rester incorporées au sol, et ce sont elles qui émettent les 
rejets et drageons indispensables pour Ia reconstitution natu- 
relle du nouveau peuplement. Le repeuplement par voie de 
rejets de souclies et drageons est ainsi un simple rajeunisse- 
ment du peuplement initial, plutôt qu'un repeuplement pro- 
prement dit. I 

Dès lors, on doit admettre que les mêmes souches, après 
avoir fonctionné pendant i)lusieurs róvolutions, pourront être 
qualifiées de viellles; à ce moment, elles auront perdu peu à 
peu leur vitallté, et par suite leur faculté d'émettre des rejets 
vigoureux. 

Le taillis perpétué uniquement par rajeunissement des mêmes 
souches d'un peuplement initial est infailliblement voué à un 
dépérissement progressif s'accentuant au fur et à mésure des 
exploitations successives. 

Perpétuité des taillis. — Dans Ia pratique, il n'en est pas 
ainsi et, à côté du simple rajeunissement, il y a effectivement 
vóritable création des sujets nouveaux, duo aux causes sui- 
vantes i 

1° Affranchissement des rejets et drageons. — Les rejets 
issus des bourgeons proventifs qui existent sur le pourtour de 
Ia soucho apparaissent en torre, ouau moins en contact avec 
elle, si Ia soucho a étó bien exploitée rez dc torro; ils y trouvent 
d'abord un point d'appui; puis un grand nombro d'entro oux 
ne tardent ])as so constituer un enracinemcnt propro qui 
les rend indépendants de Ia soucho mèro. A Texploitation 
suivante, leurs souches jeunes et indôpendantos sont suscop- 
tibles de donner des rejots vigoureux, aptos à remplacer ceux 

>de lavieille soucho (pii perd sa vitallté. Cestde cettomaniòre 
qu'on peut expliquor Ia duréo pour ainsi dire indéfinie de cer- 
tains taillis simples, qui n'ont aucune róserve et ne peuvont, 
par cons6(]uent, so roconstituor à Taido de brins do semence. 
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Dans tous les taillis on Irouvo fréquemment des cépíes indépen- 
danles les unes des aulres, mais disposées suivant une circonfé- 
rence d'un diamètre variable; cescrpées proviennenld'une souche • 
primitivement unique, dont Ia parlie cenlrale s'est détruite et dont 
plusieurs rejets se sont progressiveincnt aíTranchis sur le pour- 
tour de Ia souche. Le cercle ainsi formó, qu'on appelle quelquefois 
le cercle de fées, s'agrandit jusqu!à ce qu'il y ait assez d'o spaco à 
rintérieur pour permeltre *ui rejels do sVHaler cldo s y aflranchir 
à Icur tour; Ia disposition devient alors difluso et on a peine à Ia 
reconnaltre. 

Lorsque l'essonce possèdo Ia faculté de drageonner, les dragcons 
sont susceptibles de 3'aQ'ranctiir de Ia inèrae maniire. 

2° Création effeclive de noiweaux sujeis. — L'apparition de 
nouveaux sujets est due à Ia gerinination des semences four- 
nies par des arbres porte-graines voisins; lesbrinsde semenco 
ainsi formés, recépés avec le taillis dont ils font partie, cons- 
tituentde nouvelles souches jeunes (jui viennent remplacer les 
vieilles souches épuisées. 

Ainsi s'explique Ia j erpétuité des peuplements, sans cesse 
rajeunis par voies de rejets et de drageons. 

Laissant de côté ces causes de véritable repeuplement, 
<)u'il était toutefois indispensable de signaler, en raison de 
leur grande influence sur Tavenir de Ia forét, nousnousoccu- 
perons spéciale:nent du rajeunissenient par rejets de sou- 
ches (1). 

Les conditions exigées pour obtenir le nieilleur résultat pos- 
sible avec le repeuplement par rejets de souche dépendent 
des ])rati(jues de Texploitation. Dès lors, il est néccssaire de 
considérer successiveinent Tâge (rexploitation, et Tétat et Ia 
vitalitédes souches au moment de Texploitation, Ia saison Ia 
plus favorable à rexploitation et Topération inécaniíiue do 
Tabatage. 

Age d'exploitation ou révolutioa du taillis. —S'ils'agit 
d"un arbre de fram pied, ITige auquel les souches conservent Ia 
íaculié de donner naissance à des rejets aprôs abatage do 

(1) Les (Ir^geona jout nt, dioz certainos ps^ences dites drageuniianles, un lôle ' 
prépondÍTunt tl fournissent alors «u taillis une pai tir des qui le constituent; 
il ne par&U pss ut le d eu faire pne élude k|>^ciale, i-ar Ics Küuches mires dant Us 
condiliuns Ití4 plus favorabUs & Ia prüduc'iun des rejets sont au»sí ccll^s quí chez 
les essences drageonnanlos dounent mcilleurs dra^^^ont. 
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Tarbre varie suivantles esscnces et lesstations; en moyenne, 
011 peut adinettre que c'est pendant Ia période du plus grand 
accroisseinent en hauteur que Ia faculté de rejet atteint sa 
plus grande intensité; elle persiste même plus longtemps dans 
une mesure qui varie selon les essences. Dans Tintéret d'une 
bonne régénération, il est désirable que Ia coupe se fasse à ce 
moment, car de fortes souches bien développées assureroiit Ia 
formation de cépées vigoureuses riches en fortes perches et 
capables de former rapidement un bon massif; ilest impos- 
sible d'obtenir le même résultat au moyen d'un nombre plus 
considérable de souches moins âgées (1). 

Quand ils'agit de souches dé/à plusieurs fois recépées, on no 
peut admettre des révolutions aussi longues; Ia faculté de 
rejeter de souche se perd plus ou moins rapidement suivant 
les essences et lesstations; Texpórience a nettement établi 
une limite supérieure générale au-dessus de laquelle on no 
peut plus ètre certain de Ia formation do rejetsutiles; iln^est 
jamais prudent de dcpasser Váge de quarante aris pour aucune 
essence, et les taillis soiit gónéralement exploités entre dix et 
trente ans, exceptionnellement jusqu'à quarante ans, 

Les principales essences feuillues se comportent d'aineurs Irès 
dilTérenimenlíicctégard ; le charme etle châtaignier donnentencore 
des rejets vigouroui lors(]u'il3 sont eiploités à. des âges assez avan- 
cés; k rinverse, les bois Icndres tels que le bouleau, Taune, le til- 
leul, les saules, et les abrisseaux tels que le coudrier perdenl assez 
rapidement cetlofacultíi avec l'âg6; les principales essencesligneuses 
telles que le chíne, lefríne, Térable, le robinier, le cerisier et les 
Iruiliers Ia conservent plus ou moins longleraps, en moyenne jus- 
qu'à Irenle-cinq á quarante ans. II resulte de ce fait que, dans le 
traitement en taillis, plus les révolutions sont longues, pluson favo- 
ri$e les meilleures essences ibois durs) au détriment des mauvaises, 
c'esl-á-dire des bois tendres qui tendent à dispa< aitre dans les taillis 

(1) Celtc remarque peut s'iippliquer ii U transformntion en taillis d'une jeiine 
tulaie par rfcépaje pur et siniple ; elle iiioiUre en oulreque dans les Inillis, spèciale- 
ment dans les taillis k coiirte révolulion, il est bon, mènie lorsqu'on ne fait pas de 
laillis-wus-fulale propreinent di<, de réservtr avec soin comme baliveaux tous lei 
briiis de senience qui se trouvent niélangés au taillis : rexploitatioii ultéi-ieure de 
ces arbrcs comme baliveaux ou petits moJernes enrichit bcaucoup plus le taillis en 
souches bien dívoloppées que ne le ferait leur exploitation immédiate avec le taillis 
liii-m(me. Inutile d'ajouter (|ue ces arbres fructifieront, et que dòs lors leur iniluenca 
bienfaisante tera double. 



204 tXPLOITATlON ET RÉÜÍ.NÉBATION. 
/ 

á longues révolutions ; inrersement les íaillis n courtes vévolulions 
sonl /'acilernent envahis par les mauvaises essences au détriment 
l/es plus précieuses, qui dans ce cas sont généralement assez fite 
supplantées. 

Kn sol Irais, jjrofond et fertile, Ia faculté de rejeler de souche se 
conserve plus longtetnps que dans des couditions contraires ; ellc 
varie d'aiUeurs beaucoup avec les conditions de Ia station et Ics 
méthodes d'exploitalion; c esl ainsi que le liétre, qui rejeite mal de 
soucho ou plutôt ne donne hahituellemcnt des rejets que jusqu'à 
un àge pcu avancé, peut, dans ccrtainseas, former de beauxtaillis 
furelés. 

État et vitalité des souches. — Los souclios doivent êtro 
saines pour donner des bons rejets au moins chez un grand 
nombre d'essence.=, telles que rornie, le tremble, Taune; chez 
le cliène et le charme, les rejets paraissent nioins souffrir de 
Ia pourriture partielle de Ia souche. Cet état sain est plus ou 
moins lió d'ailleurs à Ia vitalité de Ia souche, et cette vitalité 
vario beaucoup avec Tessence d'abord et aussi avec Ia (pia- 
lité de Ia f-tation ; le chêne et le charme conservent long- 
temps, pour ainsi dire indéliniment, Ia faclilté de rejeter de 
souche après un grand nombre d'exploitations; le frêne, le 
bouleau, Ia plupart des bois blancs et morts-bois no Ia con- 
servent guère plus de deux à trois révolutions. 

Pour avoir un bon taillis, il scra prcférablej d arracher à tenips 
les souclios gàtées qui tiennent inuiilement une place, oú il vaut 
niieux vüir se riünstaller naturellement ou niòrao artificiellenieut 
desseinis de bonnes essences; d'autr0 part, un recépage frOquent 
(et intentionnellement mal fait) de ceitaines essences non prí- 
cieuses tenJ á provoquer Ia disparition des essences secondaires, 
ct par suite àravoriser Ia bonne corapositiond'un taillis (l). 

Saison Ia plus favorable à íexploitation. — En prin- 
cipe, Ia saison Ia plus favorable à rexploitation du taillis est 
Ia fin de rhiver, quelques semaines avant le gonflement des 
boiirgeons. 

La première conditlon pour ((ue les rejets so produisent, 
c'est que Vécorce soitbien adhénnte au boif, vers Ia surface 

(I) Bemarquonü toutefois qi e, pcur a^ir ainjii, il f«ut bien connaltre lon i>eu{'le- 
mcnt, ics condilions de végétation et nurtout ie bul à oblenir, car, si L'on agit au 

de» opéiationa de ce genre peuveul devcnir trí-i dangercusea. 
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de section, car tout détachement de récorce et du bois a le 
double eíTet : 1° de briser les bourgeons proventifs suscep- 
tibles d'émettre des rejets sur le pourtour de Ia souche; 2" de 
nuire à Ia formation du bourrelet cicatriciel sur lequel se 
développent les rejets d'origine adventive. Pour conserver 
cette adliérence, on est coiiduit à ne pas exploiter avant les 
graiids froids, car les pluies d'automne peuvent .s'infiltrer 
dans les tissus ligneux, entre récorce et le bois, et provoquer 
un décollement de récorce si les gelées surviennent à ce 
moment; de inême on évite de couper les tiges pendant les 
grands froids, parce (|ue l'adliérence de Pécorce au bois est 
moins grande à ce moment et que Táccrce tendà se briser ou 
à se détaclier, sous le choc de Tinstrument. 

On reproche, d'autre part, à Texploitation faite en temps 
de sève de donner des rejets moins nombreux, moins vigou- 
reux, exposés aux gelées d'automne avant d'ètre bien ligni- 
íiés etsurtout de faire perdre Faccroissement d'une année. 

En tenant compte do ces conditions, il ne reste plus, pour 
Texploitation, (pfun temps assez restreint, compris entre le 
commoncement dá février et Ia fin de mars; en tliéorie, c'est 
répo(iue Ia plus favorable, car Ia cicatrisation peut commencer 
immédiatement après, dès le départ de Ia sève, ce qui con- 
tribue à Ia bonne conservation de Ia souclie; en pratique, ce 
délai est trop restreint; pour de grandes coupes, il exigerait 
trop de main-d'oeuvre en un même moment et aurait le grand 
inconvénient de supprimer le travail d'hiver pour tous les 
ouvriers du métier ((ui se font búcherons pendant le cbômage 
des travaux. Aussi, en fait, exi)loite-t-on pendant toute Ia 
morte-saison et même à Tautomne, comme Texigent souvent 
les conditions de Texploitation, sauf peut-être dans Ia zone 
parisienne, oii les dégradations dues àTinfluence de rhumidité 
et de Ia gelée sont à redouter. 

11 est nécessaire que les bois abattus soient tous enlevés de 
Ia coupe ou tout au moiná façonnés avant le départ de nou- 
veaux rejets, et ce n'est (iu'exceptionnellement, lorsqu'il s'agit 
de rendre possible Técorçage, (iu'on doit exploiter en temps 
de sève. 

Abatage. — L'abatage doit se faire rez terre, aün d'obtenir 
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des rejets de souche susceptibles de s'a(Trancliir et non des 
rejets do tige; Ia section d'abatage doit être neííeeí iomiétf, ce 
qu'oii obtient à Taide d'instruinents trancliants (haclies; —• 
sorpe pour les brins n'ayant pas 5 centimètres au moins de 
diamètre); Ia scie, qui donne une section rugueuse et 
flbreuse (l), ne doit pas être einployée. On ravale ensuite Ia 
section afin de lui donner Ia forme convexe (Tun verre de montre, 
sans esquille, ou celle d'un loit à double pente (fig. 49); en 

opérant ainsi, on évite d'avoir une surface mâchonnée par Ia 
scie, ou en gouttière, qui perniettrait à Teau de séjourner sur 
Ia souche et d'en accélérerla dôcoinposition. Une telle section 
amènerait Ia pourriture des rejets dans Ia partie de leur pied 
qui englobe Ia souche; elle présenterait ainsi Tinconvénient 
d'empêcher, à roxploitation suivante, Ia production de nou- 
veaux rejets, ou du moins d'altérer leur vitalité. A ce point 
de vue, le chône, le charme, le tilleul sont moins sensibles 
que d'autres essences, telles que le hêtre, Tórable et les bois 
tendres. 

4. - COMBINAISON DES DIFFÉRENTES MÉTHODES 
DE REPEUPLEMENT. 

Dans Ia pratique, on n'emploie pas d'une façon absolue une 
móthode do repeuplemcnt à rexclusionde toute autre,,et bien 
souvent dans les opérations forestières il y alieu decombiner 
ontre elles les dilTórentcs móthodes de repeuplement. 

Application dans les futaies. — A Tépoque oü Ton 

(1) L'cmploi iltí Ia scie exige beaucoup trop de t^nips quanJ il s &gít de perches 
dc Ia grosieur de cellcs d'un lailtís. Ccst seulement pour des arl>res {>ouvftnt four- 
nir du bois d'ceuvrc que l'cmploi de Ia scie reprend scs avaniagct, pano ((uun 
économise tout le l>oÍs qui tomberait dans Ia laille d'abA(age. Mais alors il ne pré- 
scnto pas d'inconvénicnl<<, car on ne se propose plus dobtenir des rejcls de souche- 

Fig. 49. — Exploitalions en talus et en goatlière. 
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compte sur le semis naturel pour régénérer une futaie, il peut 
arriver quo le sol soit trop tassó, ou bien qu'une couverture 
vivante d'herbes, de mousse, etc., couvre le sol et fasse obs- 
tacle à rinstallation des semis; on doit, dans ce cas, intervenir 
pour favoriser Ia régénération naturelle ou Ia suppléer. Si les 
porte-graines fertiles sont encore en nonibre sufTisant et si 
rinstallation des semis n'esl pas entravée par des gelées prin- 
tanières permanentes ou toute autre cause accidentelle, on peut 
tout d'abord procéder à des crochetages, opórations destinées 
à placer les semences tombées des arbres porte-graines dans 
des conditions favorables à leur germination. En cas contraire, 
il ne faut pas craindre d'intervenir artificiellement par voie de 
semis ou de plantation sans attendre que le sol soit pluscom- 
plètement dógradé. 

Crochetages. — l'our les semences lourdes (glands, falnes), il suf- 
fit de reniuer iila lioue Ia couche superficielle du solaprt^s Ia chuto 
des semences (aulonine) sur lu parlerre des coupes; exécutés d'une 
íaçon courante dans les íutaies de rouest de Ia France, ces croche- 
tages produisent les nieilleurs eíTets et coútent environ une dizaine 
de francs à Tlieclare. S'il s'agit de graines légôres, c'e9t avanl Ia 
chute des graines qu'!! faut procéder à des extractions partielles 
d'herbes de bruyères, de niyitilles ou do mousses, ou à une culture 
tròs superficielle (quelques cenlimòtres à peine) de Ia couverture 
morte (aiguilles d'épic(5a, fouilles dehôtre, etc.), par petites bandos 
espacées. Un résultal du mònie genre peut étre acquis en imposant, 
lors des coupes d'enscmencemont, rexploitation par extraction de 
souclies, ou bien, sur certaines pentes ii expositions chaudes, en 
ouvrant uno sério do petites rigoles disposíes horizontalement en 
forme do gradins ([ui se remplissentdefouilles mortes, puis d'liumus, 
consorvent alors un [leu d'huniidil6 et favorisent a Ia longue Ia nais- 
sanco du semis. 

Uno telle mise en état du sol óquivaut en quelque sorte à un semis 
artificiei; ello permet de no pas attendre inutilenient une régóné 
ration tout en évitant de recouiir aux procédés artificieis. 

ítégénéralion ariificielle. — Toutes les fois que les porte-graines 
sont en nombre insudisant et quo le semis no parait pas pouvoir 
ôtro assurti par les moyens naturois dans Io temps voulu, il va')t 
mieux rúaliser les hois exploitables avanl qu'ils so dégradont ot pro- 
ceder simultanémenl, sous un couvert partiel, à une régénération 
arlillcielle partout oii le semis ne s'est pas foriné. 

Sous un peuplement mis en coupe d'enseinenceinent, le procédé 
par voie de semis paratt indiqué, à Ia condition que les semences 
ne soient pas exposées à étre détruites par les animauí et (iu'on 
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puisse se Ics procurer ii bon compte; sinon on plantcra des sujets 
aussi jeunes que i)Ossible, afin de réduire Ia dépenso au minimuiii. 

Lorsqu'il s'agit uniiiuemcnt de conipléterune riígénération partiel- 
lement ac(|uise, c'e8t Ia planlation (|ui s"inipose. 

Knfin, si l'on inlroduit des essences de tiiÉlangc, rien n'etiipêche 
(fuliliser les setiiences ou les jeunes plants doiil on dispose de façon 
!x obtenii' une régénéralion par places ou par bouíiucts plus ou moins 
élendus d'cssences purês dans des.condilions fayorables au rnaintion 
ultérieur du inélange. 

Application dans les taillis. — Dans les taillis simples, 
il peut ètre utile d'avoir recours au repeuplement artificiei, soit 
[lour cntretenir le [icuplement ilans de honnes conclitions de 
massif, soit pour inaintenir dans une boniie proporlion les 
essences principales; avec ceitaines essences et aussi danscer- 
tainos stations, les souches de taillis perdent pcu à peu leur 
faculte de rejeter, et Ia disparition des centres de production 
s'accuse par des lacunes (|ui se forinent dans ie peuplement. 
L'apparition de seinis accidentels vient parfois fermer les vides 
ainsi créés; mais il est à remarquer que les essences dont le 
vent disséinine- au loin les graines sont généraleinent de (jua- 
liló inférieure. 

II peut dès lors être avantageux de combler artificiellement 
ces lacunes, au moyen de forts plants repi(|u6s, qu'on peut 
utilement recéper, des (iu'ils sont bien enracinés; on reinplit 
üinsi les vides de jeunes souches vigoureuses, fort utiles pour 
Tavenir du taillis et pour le bon entreliende Ia fertilitó d\isol. 

Cas du taillis composé. — La combinaison de Tensemence- 
ment naturel avec le repeuplement par rejets de souche est 
liabituelle dans Ia régénération des taillis com{iosés. 

Le rajeuaissenien^ de Télement taillis est identique à celui 
d'un taillis simple régulier en semblable condition; il y a lieu 
de prendre les mêmes precautions dVxploitation pour Tassu- 
rer, et il n'y a pasà conipter sur les rejets généralement sans 
avenir (jue peuvent donner les souches des réserves exploitées. 

Le point le plus important, pour ainsi dire le plus essentiel, 
est le bon cntretien de Ia futaie, et pour cela il est nôcessaire 
de veiller au niaintien, dans le taillis, en nombre sulPisant des 
essences ()ui doivent assurerun bon recrutement de 1^ reserve. 
D apròsla constitution niômedu taillis com|)Osé, tousles arbres 
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do futaies doivent vivre, à Tétat de brins de semence, avec le 
sous-étage, dans le sein duqiiel ils sont confondus pendant une 
révolution ; puis ils sont réservés à Tétat de baliveaux et sont 
acíjuls dès lors à Ia réserve qu'ils yiennent renforcer de façon 
à entretenir sa composition et sa production aussi constantes 
que possible. 

Si les brins de semence font défaut, on peut réserver comme 
baliveaux des rejets de souche jeunes et vigoureux, clioisis 
de préférence parmi les rejets de jeunes souclies, les drageons 
et enfin les brins isolés détacliés des cépées (il y a lieu d'éviter 
de choisir les baliveaux sur les grossas cépées, parce que ces 
cépées donnent d'abondants rejets et sont né^essaires pour 
entretenir en bon état Ia consistance du taillis; elles en^forment 
Ia véritable richesse, et i' ne faut pas en priverle taillis); mais, 
en príncipe, Ia futaie doit se composer exclusivement de brins 
de semence; on est en droit de considérer comme tels les 
rejets généralement uniques qui naissent du premier recépage 
d'un sujet de franc pied; ces rejets ont à peu près Ia même 
valeur que lui; ce sont d'ailleurs eux qui, en général, four- 
nissent les meilleurs baliveaux, car il est rare qu'un brln de 
semence soit assez fort pourêtre isolé à lafm de Ia révolution 
au début de laquelle il est né; c'est seulement après avoirété 
recépé qu'il s'élance avec assez de vigueur pour marclier avec 
le sous-étage. 

La présence des semisdans le peuplement est due à Tense- 
mencement des arbres de Tétage supérieur qui produisent 
de Ia graine; dès lors, on doit toujours avoirsoinde réserver 
dans Ia futaie assez de porte-graines à larges cimes parmi les 
classes d'ago le plus élevé pour assurer cet ensemencement; 
si on no veut pas conserver ces réserves, il est possible de 
"venir les enlever cncore un ou deux ans après Ia coupe du 
taillis, lorsqu'elles ont produit leur elTet utile. 

L'enseinencement qui se proiuit immédiatement après Ia 
coupe donne des brins de semence qui croissent simultané- 
ment avecles rejets de soucho, mais'q\ii, généralement, restont 
toujours en arrière pendant toute leur périodo do jeunesse; 
iorsque ces brins so trouvent disséminés à Tétat isolé au 
millieu dos rejets, ils persistenl en trèí petit nombre; mais si, au 

A. [''noN. — SylvicuUure. 14 
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cohtraire, ils sont réunis par pelits bouquets (1) et s'ils sont 
l'objet de soins nécessaires, notamment s'ils sont préseivés de 
renvahissement dts rcjets et drageons, on peut Ics conservar, 
même dans un taillis foriné ea massif. 

Quant à renseraencement qui se produit pendant Ia crois- 
sance du taillis, durant rintervajle de deux coupes, il est sans 
avenir et ne persiste généralement pas. Toutefois, dans cer- 
taines circonstances et surlout grâce à des soins spíciaux, on 
peut assurer Ia conservation de quelques bouquets ayant pris 
naissance vers Ia fin de Ia révolution et peu de temps avant 
Ia coupe. 

La régénération arlificielle peut, elle-même, intervenir dans 
les taillis composés, au même litre que dans les taillis ;en 
venant combler arliriciellement, à Taide de plantation, les 
lacunes existant dans le peuplement, on peut entretenir cn 
bon état Ia consistance de ce taillis; mais ces travauxcomplé- 
nientaires ont généralement pour objet Ia futaie, et pour cela 
on procéde par plantation de forls plants, de hautes tiges 
même, en ayant soin de clioisir des essences susceptibles de 
devenir utilement de> arbrcs de futaie; on les plante dans les 
nieilleures parties du sol afin de favoriser leur crqissance, et 
on ciierclie à les disposer autant que possible par gioupes régu- 
lièrement espacés. Puisque Tobjetif est ici de çréer des res- 
sources pour les balivages futurs sur les points cü Ia réservo 
présente des lacunes, ce sont toujours des espòces de lumière 
et notanunent des chênes qu'il s'agit d'intro Juire; suivant les 
cas, des ormes, des frênes, des érables i)ouvent être associés 
ou tubstilués aux chênes. Les ])lantalions peuvent dono être 
faites cn i)]ein découvert, aprês IVxploitalion et Tenlèvenient 
des produits des coupes. On j.rocòde fréquemmentà des plan-, 
tations de ce genre sur les emplacements de souchcs extraites 
lors de Tabatage des arbres de futaie, sur les places ou loges 
d'atelier, les places à charbon, etc. 

II est inutile d'ajouter que de tels travaux peuvent devenir 
três coúteux, en raison de Ia longue échéance à laquellcse fera 
Ia rócolte, et qu'ils sont parfois à i)eu prós sans réiultat, si on 

(1) Cest touvent d*ni dei bouquets de tremb!e «t de boule&u que se rcprcduít 
ainsi le cltène par Ues seinis qui per»isleiit. 



ACTION DE L'II0MME SUR LE SOL- 211 

ne les exécute pas avec le plus grand soin; il vaut mieux 
leur préférer, dans toutes les circonstances oü cela est possible, 
Temploi judicieux du repeuplemeat naturel. 

II. — OPÉRATIONS CULTURALES. 

Dans une exploitation agricole, les opérations culturales 
proprement dites consistent exclusivement à donner au sol 
les soins nécessaires pour placer le végétal dans des conditions - 
favorables à son développement; avant rensemencement, ce 
sont le labour, les liersages, Ia fumure et Tapport d'engrais; 
après rensemencement, une culture intensive et sérieuse con- 
tinue ces soins par des binages, dessarclages, etc., et souvent 
par Tapport de nouveaux engrais complémentaires. Par 
contre, le végétal lui-même, dont les diíTérentes phases de 
végétation s'elTectuent rapidement dans Tespace d'une année, 
et beaucoup plusrarement dansTespace de deuxou de quelques 
années, n'est Pobjet, en général, d'aucun soin spécial. 

A une époque plus reculée que Ia nôtre, Texploitation sylvi- 
cole consistait à assurer le repeuplement de Ia torêt, puis à * 
abandonner à lui-même le peuplement iusqu'à Ia date de ia 
récolte. Mais, aujourd'hui, Ia forêt cultivée exige d'autres 
soi^ns, et sa croissance ne peut se niaintenir vigoureuse que 
si le sot reste fertile et si le peuplement est convenablement 
dirigé. 

Nous nous proposons d'examiner quelle est, en sylvicuiture, 
Taction de Thomme sur ces deux facteurs. 

I. - ACTION DE L'HOMME SÜR LE SOL. 

Le sol est Ia portion superficielle de Tócorce terrestre qui 
est accessible aux racines des vógétaux; il repose sur le sous- 
sol, niasse minérale inaccessible à ces racines. 

Le sol provient de Ia désagrégation des roclies par les agents 
pliysiques et mécaniques et de leur décomposition par les 
agents chimiques; il se compose : 1° de Ia couveriure, formée 
de débris organiques divets non encore décomposés; 2° du 
terreau, qui n'est autre chose que Ia ccuverture décomposée; 
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3® de Ia terrre végctale, formóe par les débris des roclies plus ou 
moins imprégnés de matières organiques. 

Quant au sous-sol, il se conipose : 1° de Ia terre minérale 
forinée par los débris de roches, non encore imprégnés de 
matières organiques; 2° de Ia base minéralugique constituée par 
les roches sous-jaceiites, en place. 

Tandis qu'en ágricuUure rhoinme exerce sur le sol une 
action directe, en sylviculture cette action, sauf dans des cas 
spéc'aux, est toujoui^ indirecte, et riiomme ne peut en général 
cliercher à entretenir el mèine à améliorer les qualités du sol 
que par Taction lente des végétaux eux-inêines. 

Les principaux facteurs qui constituent cette quali'ô du 
sol sont ; Ia profondeur du sol, sa consistance et son degré 
d'liuiniditô, sa richesse en éléments nutritifs. 

Profondeur du sol. — La profondeur du sol est répiis- 
seur de Ia couclie accessible aux racines; sous ce rapport un 
sol est dit : Superficiel, si Tépaisseur de Ia couche accessible 
aux racines est inférieure à O",15; 

l'eu profond, si cette épaissMir est de 0",15 à 0°>,30; 
Assezprofond, — — — O®,15 à O",60; 
Profond, _ _ _ ü-.CO à 1"',20; 
Três pro'ond, — — supérieure à 1",20. 
En ce qui concerne Ia profondeur du sol, les conditions 

existantes sont inhérentes à Ia nature gôologique de Ia sta- 
tion; riiomme ne peut les modifier (fig. 50). Avec un sol 
pro'ond, c'est-à-diro dans les conditions les plus fuvorables, 
il peut tout demander et tout obtenir; mais an contraire, 
avecun sol peu profond, c'eát-à-dire en présence de conditions 
mauvaises, il doit, par des mesures d'enlretien, soit améliorer 
ces conditions, soit les enipèclier d'emi)irer. 

Kianiinons quelques-uns des cas principaux : 
1» Dans un sol rnanqiiantde profondeur, que le pcuplemcnl (iu'il 

porte soit bon ou niódiocri>, on doit éviler toute cxploitiition ii blanc 
étoc.alin de maintenirleiilus possible dans le sol riiuinidité, les con- 
ditions les plusproplcesàlafonnalionderiiunius, toiilescliosesnéces- 
saires el essentiellement favorables à li dés agrégation lente du sous 
sol niinÍTal; on régéniírcra lentement et sous le couvert; on litnitera 
1 exploitation; on soigiiera au. besoin les bouquels prCexistanta bons 
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Ou mauvais, et môme les broussailics sans valeur quand clles seront 
nícessaires pour abriter le sol. 

Uans de tels terrains, Ia base géologique qui conslituc le sous- 
sol peut ôtro compacte ou fissuréo, disposée par couches horizon- 
tales ou inclinées, et par suite plus ou moins p6nétrable aux 
racines; cet état influo sur Ia profondeur; les conditions b s plus 
(iéfavorables à ce point de vue sont données par les éboulis à croúte 
végélale niincedes terrains calcaireset dolomitiques, ainsi que par 
les sois rocbeux nus et crevassiís oú Ia roche est disposóe par 
couches borizontaies ou pou incliniíes; dans de tels sois, loisque 

Fig. 50. — Fulaie de sapiiis sur le grès des Vosffes. 

Tétat boisó dipparaít, touto végétation ou môme toute terre v(igé- 
lale disparait aussi, spécialement lorsque, par suite de Ia pente du 
terrain, les caux pluviales peuvent entrainer continuellement tous 
les dòbris minòraux provenant de Ia dólitation superficielle de Ia 
roche clle-mCme. " 

Pour remédier à des siluations aussi mauvaiscs, pour reconstituer 
peu ii peu une nouvelle couche de terre végélale, il faut rétablir Ia 
végétation boisée; mais en général, avant de pouvoir obtenir un 
peuplcment de quelque valeur, on devra parcourir lentement toute 
Í'écbelle de Ia végétation, en coniinençant par les lichens et les 
mousses, les mauvaises herbes, puis les arbrisseaux et les arbustes 
de i)eu de valeur. Sur de tels sois en voie de restauration, cette 
preinière végétation herbacée ou buissonnante ne doit pas étre 
détruite par le bétail, et Ia conservation des moindres buissons 
isolés est de touto nécessilé. Cest i Tabri des buissons, dans les 
dépressions et les crovasses encore remplies de terre ou de terreau, 
que les preiniers seniis ou les preiiiiéres plantations auront chance 
tle réussir; mais il pourra se passer un graiid norabre d'annécs 
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avanlque Ia formation de Ia couche végélale, dans les aulros parties 
ilu lerrain, soil assez avancée pour justiCierdo nouvelles lentatives 
<le boiseniciit. II csl vrai (juc ce sont là des situations extrènies, 
mais leur existenco môrao esl un averlissement (fig. 51). 

Quand les conlitions sont nieilleures, c ost-à-dire lorsqiron a 
affaire seuloment h un sol maníiuanl de profondeur, mais non 
encore dégradé. on doit veiller avec Jo plus grand soin au maintien 
de Tétat boisé a(in (róviter loute dépcrdilion; earun tel sol, s'il cst 
diócouvert et exposé aux intempéries, peul eri peu de tcmps, do 
médiocre qu'il cst, se trjnsfornier en un désert iaiproduclif. 

2® L'instabilitó do cerlains sois eiposés aux ravinemenls et aux 
afrouillements des eaux, sp5cialcmcnt dans les régions de liaute et 
de moyenne monla^'ne, nécessile dautres soins, et renlretien de Ia 
profondeur se prósente alors sous un autre aspect; c'e3t Ia lulte 
coatre les eaux de ruissellement et d'in(iUration, contrc Ia puissance 
airouillante des torrents et conlre les glissements. La conservation 
des forêts, Ia lutte conlre le déboisement, le fiazonnement et le 
reboisement sont seuls susceptibles d'arr£ler lematli sa nalssande, 
et les mesures préventives les plus simples dans ces situations dan- 
gereusessont ; —raaitiendes foròts.spécialenicntà rétatjardiné; — 
üxation et amélioration du sol par le mamtien de Ia végétation 
herbacée: — suppression ou tout au moins riíglementation sévòre 
du piturage; — caplation ou dólouçnement des eaux qui s'accu- 
mulent dans ' les dépressions de haute montagne, s'inllltrcnt au 

/ travers des torres perinéables qu'cllcs délrempent ct constituent 
parfois, si les condilions gtíologiques s"y prétent, un dinger pcr- 
nianent, ele. 

Si on agittrop tard, Io mal se transforme vito cn lléau, ol on no 
pcut plus alors le combattre que par de v6ritables travaux de défcnsc 
qui ont pour but Ia correction lento ct progressivo dcs'torrenls; 
les plus iinporlants de ces travaux consistent dans Ia construelion 
de barrages pour arríter Ia puissance airouillante des eaux, dans 
rétablisscment de drains sur les ])ans des niontagnu* en voic do 
glissenient pour fixer les lerrains, et dans le reboisement des 
bassinsde ricoiition, des berges fixécs, etc. L'élude de ccs iiiq)or- 
tants travaux est en deb irs du cadre de notre ouvrage. 

Toutefoii, si dans Ia basse ct l.i moyenne montagne le sol csl 
instablc, il y a lieu de préveníVlo commenccnienl des ravinemenls, 
des óboulis ot des glissements par de petiU travaux simples de 

. fixation ct de consolidation des tcrres sur les jicnles; ces travaux 
peuvent consister cn í arragcs cn pi"rrcs sèclies, cn fascinages, 
clayonnages ou garnissagcs, et cn reboiseinenU qu'on elVccIue i>ar 
bouturage ou par planialion; souvent on doil compléter ces travaux 
par Ia créalion de quelques rigoles d'assainisscnienl, en ayant íoin 
de ne pas leur donner unu forlc pente, et par Io maintien de Ia 
vójétalion lignause sur lous les lerrains cn penle forte de Ia région ; 

3® Dans ccrtains lerrains sablonncux, une aclion spíeiale vient 
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agir surla profoncleur iles sois et doiino naissance !i dos foniiations 
connues sous le nom ú'alios. L'al:03 est une couclie p!us ou mo ns 
duie ou plus ou nioins (/paisse, généralenK nt iiiipénétrable aux 
racines, forniée de 80 à '.«S p. 100 de sahle agglutiné par de 1'liunuis 
de bruyère ou des ciments ferrugineux; des couches de ce genra 
s'étenclcnt sur de vastcs espaces, lantôt prós c!e Ia surfacc, tantôt 
àune ccrtaine profondeur, cl sonl plus ou moins susccptiblesd'ólre 
rainollies par l'eau du sol. üutiô Tobstacle inécanique •iu'(!lles 
opposent au dévcloppeiiient des racines, ces forraations ptuvcnt 
devenirtrès nuisibles en ne permetti<nt pas laéralion des couches 
inférieurcsdusol. l'arfoÍ3 ileslpossible d« rompre parliellement cette 
couche d'alios (ncreusant des l igoles au fond des(|uellcs on clíoc- 
lud alors des plantations d'e3sences rusticjues. Leprocéiló einployí 
dar.s ceitaines friclies inculles do h foiít de liercií (Sailhc), oú Ia 
couclie superficielle d'aliosavait à. peine 10 à 2) cenlimètres il'épais- 
seur, a pnrfailement réussi; mais, i n gém ral, de leis travaux sont 
rares daiis Ia culture forestiiTC propreiiient dite. 

Consistance du sol. —La consistance d'un sol esl en rela- 
tion directe avec sa ténacitó.sa coliésion et sa perméahilité (1). 
A ce point <le vue, une terre est dite : compacte, (juand sèclie 
elle preiui Ia duretó de Ia pierre; — liante, quand sèche elle se 
brise sous Ia moiiídre i)ression; — légire, quand elle n'a un peu 
de cohósion (iu'à Tétat huniide; —meuble, quand elle n'a 
aucuno cohésion, inème à Tétat liunúde. 

Quand un sol est assez meub e, .sa i)roductivit6 s'en trouve 
augmentóe, par le fait (]u'il est plus pénétrable aux racines; 
(juand, au contraire, le sol est trop coinpact, les racines se 
trouventdans un milieu insuflisammeut aérô; elles pourrissent 
rapidement et ne peuvent pas se développer en profondeur. 

En agriculture, lorsqu'on veut ameublir le sol, on soumet le 
terrain i des travaux de culture; en sylviculture, on ne peut 
ellectuer un travail d'anteublissemenl de ce genre, et le dcpró 
de consistance et <le pernióabilité dépeiid de Tétat de massif; 
il s'établitet se maintient dans des conditions favorables grâco 
à Ia végétation fcrestière qui le recouvre et le protège. 

(1) La tênacité est Ia facullé (iu'0DlIei particules de terre d*adhèrer entre tlKs; 
Ia cohdsion esl Ia facullé ({uMIn onl i/.dhértr & descorpi étrangeii; Ia perméa- 
Itililé estla facuUè que possèie un >ol de se !aisser péoétrer par les liquides et les 
gai. 
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L'homme ne peut intervenir que pour maintenir les con-' 
ditions les plus favorables à Taide des moyens dont .se sert 
Ia nature; dans ce but il doit tenir le sol constamment abrité 
et respecter aussi rigoureusement que possible les couckes de 
litière et d'humus, dans leur ordre naturel de superposition. 

' Exceptionnellcinent, certains liavaux ti'ameublissement peuvent 
étro uliles dans des sois argileux três compacts, riches ea 
éléments nulritifs, mais qui rostont trop peu pénótrables alors 
mimo qu'ils sont soumis èi un traitement forestier bien entendu; 
parlout aillcurs, chercher k pousser plus loin Ia productivité d'un 
sol forestier cn le travaillant p(5riodi(pieraent dans le cours de 
l'existenco d'un puuplenient serait ellectuor une mauvaiso opéra- 
tion; dans les sois de fortilitó ordinaire, de tels travaux condui- 
raient rapidement í répuisement, en provoquant une consom- 
mation beaucoup trop rapide de Ia réserve orf;ani(]ue et des 
éléments minéraux assimilahles du sol, sans qu'on puisse, comme 
dans Ia culture agricole intensive, venir remédier k cet épuise 
ment par un apport d'engrais appropriéfi. 

Humidité du sol. — Les propriétós physiques du sol, à 
CO point de vue, sont : 1" riiygroscopicité, c'est-à-dire Tapti- 
tude du sol à ròtenir Teau, Ia faculté qu'il a de s'iinbil>er;, 
2" Taptitude à absorber les vapeürs d'eau de Tatmosplière; 
3° Taptitude à Ia dessiccation, c'est-à-dire Ia faculté qu'a le 
sol de perdro par évaporation Teau absorbée. Ces qualitós 
physiques régissent rhumiditó des sois, et, sous ce rapport, 
un sol est dit : 

Mouilleux, quand Teau séjourneàla surface en tout temps; 
— humide ou frais, quand Teau séjourne à Ia surface que 
pondant Ia sakon des pluies, mais qu'en tout temps le ter- 
rain reste irais; — sec ou aride, quand il. n'y a jamais assez 
d'eau. 

Le maintien constant de Tliumidité du sol ost une condi- 
tioii nécessaire de Ia culture forestière. L'homme n'a d'autre 
action que do se conformer aux príncipes généraux suivants : 
éviterautant que possible Tinterruption du couvert; —choisir 
dans chaque cas Ia forme de peuplement adéquate aux cir- 
constances; — proscriie les grandes coupes blanches; — 
rógénérer sous le couvert quand c'est possible; — mettre en 
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ceuvro tous les moyens propres à conserver au sol forestier Ia 
couche de litière et <l'humus qui lui est indispensable. 

Dès que rintégralité desmassifs est atteinle, onest conduit 
à respecter et à propager les essences de couverture, essences 
qui prennent pied spontanémenl ou soiit introduites à temps 
sous le peuplement principal et se présentent sous forme de 
semis préexislants, de rejets, drageons et sous-bois de toute 
nature; oii les recherche dès qu'elles peuveut être utiles pour 
abriter le sol; on les propage en sous-étage par tous les 
moyens afin d'assurer le maintien du couvert constant et 
complet. 

On ne peut que eonseillcr le iiiainlien et nième rétablissement de 
rideaux de protection le long des lisièrcs des peuplenients 
adultos, parlout oú ees abri3 sonl utiles pour fcriner 1& forèt, et 
pour détruire Taction asséchatite des déplacemenls d'air et 
Í'action néfasle du venl sur Ia couverture morte. L'inlérieur de 
Ia lorôt doit étre inasqué aux regards iniliscrets par des bandes 
de plusieurs inètres de largeur qui garnissent les lisiòres des 
parcflles du c6t6 des venls doiuinants. Pour élalilir ces rideaux, 
on peut se servir d'essenees á feuillage persistant, en ayanl soin 
d'observcr, dans leur plantalion, un large espaeeinent entre les 
sujets, atin ([ue leur feuillage descende ausai bas que possible; 
on doit veiller au maintien rteces conditions; rOpiciSa, le sapin, 
le pin noir conviennent, suivant les cas, iiour cet usage. 

Hemarquons ijue, dans les peupleincnts composés dessences 
feuillues encore aptes á rejeterde souche, on arriveà un résultat 
analogue en recépant et en traitant en taillis uue bande <le 5 á 
10 mèlres de large sur Ia lisiòre du peuplement. 

Los propríOtaires jiarticulierá peuvent avoir intórôt, dans bien 
des cas (bois isoles), i soignerainsi les lisières de leurs exploita- 
tions; sous uno forme ou sous une autre, ils paraissent avoir 
intérét à conslilucr des rideauí ile protection autour do leurs 
luassifs. 

Kn ce i|ui concerne riiumidité nécessaire au sol forestier, nous 
avons précédemment signalé Io danger dos fossés d'assainisse- 
nicnt dont on abuse queUiuefois; mais, par conire, Touverture 
de ([uelques fossés huriiontaux de 30 à 50 centitnètres de pro- 
fondeur et de largeur, sur 5 à. 6 niètres de longueur, i parois 
aussi verticales que [jossible, peut ótre utile pour maintenir une 
ccrtaine bumidiíé dans le sol, tout en se diSbarrassanl d'un eicès 
local d'eau nuisible; on dispose ces fossés en écbiquier, en les 
séparant de 3 à 5 métres en largeur, et on peut niéme, à Taide 
de simples sillons, faciliter Tévacuation do cette eau et en faire 
bénéficier une autre iiartie du peuplement. 
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Notons enfin que, dans certainesforôts de plaine, rirrigation peut 
itre utile, et que souvent elle y serait fort possiblc. 

Fertilité du sol. — Lss sois n'ont qu'une propriété 
cliimique générale, mais elle est importante: c'est le pouvoir 
absorbant ou faculté que possède une terre de fixer et de 
retenir certains éléments essentiels mis en contact avec elle 
sous une forme soluble. 

Quant aux caractères et propriétés des divers sois, ils 
dépondent des élémenls (jui les constituent, dont les quaíre 
principaux sont : sable, argile*, calcaire, humus. Ces éléments 
ne se trouvent presque jamais complètement purs et indépen- 
dants les uns des autres. Ordinairement, ils sont associés cn 
proportions variables et unis en outre à une plus ou moins 
grande quantité d'61éments minéraux divers. 

Lorsque ce mélange a lieu dans des proportions cònve- 
nables, on a une terre jranche, renfermant appproximati- 
vement les éléments suivants : sablc, 50 à 70 p. 100; argile, 
20 à 30 p. 100; calcaire pulvérulent, 5ò 10 p. 100; humus, 
5 à 10 p. 100. 

Mais, le plus souvent, Tun ou Tautre de ces quatre éléments 
domine et donne un caractère spécial à Ia terre qu'on ramène 
alors à quatre types principaux : 

Terres siliceuses, qui renferment plus de 70 p. 100 de 
silice; 

Terres argileuses, qui renferment plus de 30 p. 100 d'argile; 
Terres calcaires, qui renferment plus do 30 p. 100 de cal- 

caire ; 
Terres humifères, qui renferment plus de 30 p. 100 de 

terreau. 
L'action de Thomme ne peut s'exorcer sur Ia composition 

minérale du sol, mais elle peut agir sur sj teneur en liumus, 
et, cn géníral, tous les soins de Ia culture devront avoir 
pour objet de maintenir et (ramóliorer les conditions exis- 
tantes en conservant intégralement Ia litiôre et tous les 
corps organiques (jui vont au sol ou qui en proviennent, tels 
que les feuilles mortes, le bois mort, les rémanents des 
cxploitations, écorces, racines, les herbes, les mousses, ctc. 

Nous avons assez insisté sur le role et Ia formation de 

1 
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riiumus, pour ne pas avoir à y revenir, sinon pour répéter 
ce príncipe primordial (iu'en sol lorestier lentretien de Ia 
fertilité du sol est intimement lié au mainlicn aussi constant 
que possible du couverl des cimes et à Ia conservation intègrale 
de Ia couverture de litière et d'humus. 

Le terreau ne se conslitue pas loujours dans les conditions 
idOales ([ue nous avons indiqutíes; certaines feuilles se décom- 
poscnt beaucoup nioins rapidement quo d'aiiti-es; d'autro part, 
(juand Teau esl en cxcès, Taclion de Toxygène et de Ia chaleur se 
trouvc diniinuéo. et Ia (l(ícoinposilion des débris organiques 
derient extrêmeracnt lente ou incoinplète; les combinaisons acides 
se produisent abondanles, et 11 en résulte un résidii analogue íi 
Ia tourbe, dans le(iuel, parnii nos grandes essences forcslières, 
l'aunc>, le bouleau, le treinble, Io pin de monlagne peuvent seuls 
résister. 

Iiiverscnient, quand 11 y a excès <le sóclieressp, le terreau so 
brüle et devient cliarbonneui, poudreux ou flbreux. Cetto pous- 
sière brune ou noire, do décomposition ultérieure três difllcile, 
est uno véritable tourbe sècbe avec tous scs Inconvtínients; elle 
se rcncontre surtout dans les sois silieeux, auxquels elle se 
iníl.ange pour donner les terres dites de bruyèrc. 

L'boinino peut dans ce cas jouer un rõle utile en choisissant les 
essences tt les formes de peuplenient qui conviennent h de lelles 
situalions, ainsi (|u'en modiliant, en temps utile, dans le sens 
néccssaire radiou du couverl sur le sol. 

Conclusion. — II résiilte do ces considérations que Taction 
(ie rhomnie sur lesol peut se résumer par les conseils suivants 
que nousempruntons à MM. Boppe et Jolyet : respoctcr tous 
les détritus végétaux (jui rocouvent le sol;— inaintenir les 
niassifs complets en respectant les sous-étages, et évjter les 
dócouverts trop frôquents; — conserver, tout autour des 
cnceintes, des arbres de lisiôre qui tiennent le peuplement 
bien cios à Tabri des coups de soleil et aussi dos coups de 
vent; — créer des foièts mélangées oü, Ia dí composition des- 
feuilles se faisant beaucoup inieux, on évite Ia formation de 
CCS litières de feuilles de liètre, ou de feutrages d'aiguilles. 
d'6picéa parfois si gCnants dans les forèls de Ia montagne. 

Dans les saLles grossiers, sccs et brãlants : exagérer encore 
le principe du couvert bas et continu; — faire tous ses elTorts 
pour maintenir les espèces à feuiliages Opais, qui ont trop do 
tendance à fuir les rógions oü riuiinidité fait dífaut et, dans 
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ce but, préférer les peuplements inégaux d'âges multiples aux 
peuplements uniformes (l'un seiil âge. 

Au contraire, dans les argiles froides humides : relever le 
couvert pour faciliter Taccès de Ia chaleur et même, dans 
quelques cas, clioisir des trailements qui découvrent pério- 
diquement le sol; au besoin, préférer le taillis composé à Ia 
íutaie pleine. 

En résumé, dans toutes les circonstances et en tous lieux, 
maintenir le sol à Tétat de saine fraicheur que commande 
riiygiène de Ia forèt, et qui convient aux lombrics et autres 
animaux sur le role desquels on ne saurait tróp insister. 

2, — ACTION DE L'HOMME SÜR LES PEUPLEMENTS. 

L'action que rhomme exerce sur les peuplenients a pour 
but de maintenir ces peuplements convenablement constitués 
pendant toute Ia durée de leur existence, de leur conservar 
toute leur vigueur et de les diriger vers le but économique 
cherché. 

Nous supposons le peuplement créé; riiomme est déjà 
intervenu lors de cette création, soit en dirigeant le repeu- 
plement naturel, soit en le complétant, soit en agissant par 
repeuplement artificiei. 

A partir de cette période de première jeunesse et jusqu'à 
Texploitation, un certain nombre de soins culturaux sont, 
sinon toujours indispensables, du moins utiles, soit pour sup- 
primer à temps les obstacles qui entravent Ia croissance du 
repeuplement, soit pour remédier aux causes qui tendent à 
modiíier sa composition dansunsens défavorable, soit enfin 
pourstimuler directement Ia croissance des sujets d'élito. 

Ces soins cidluraux ne doivenl jamais avoir pour hutun profit 
iinmédiat plus ou moins élevé, mais toujours un résullat précis 
de culture. Souvcnt, il est vrai, Ia vente des produits acces- 
soires ainsi obtenus sera rémunératrice ; mais souvent aussi, 
l'opération couvrira à peine les frais de main-d'oeuvre ou même 
,"e donnerà pas do produits utiles ; alors Ia crainte d'une 
dépense ou rinsouciance du propriétaire U font négliger ; dans 
certains cas, c'est un tort. 

L'importance de ces soins culturaux varie avec les diíTé- 
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rentes formes de peuplements, et aussi avec cliaque type ; 
mais leur nature varie surtout avec Tâge de ce peuplement. 

Nous suivrons donc le peuplement dês sa naissance, pour 
étudier ces opôrations dans leur ordre naturel. 

Réparlition des jeunes sujets. — Nous avons vu, à 
propos de Ia formation en massif, que Tétat le plus favorable 
à une bonne croissance n'est ni le massif trop serré, ni le 
massif trop clair; en tenant compte, bien entendu, des exi- 
gences des divers âges, rhomnie peut intervenir dès rorigine 
pour tendre vers cet état parfait, soit par des desserrements, 
soit par une opóration inverse. 

a. Desserrement. — On procède à des desserrements, partout 
oü les jeunes plants sont trop serrés, fait qui se produit fré- 
quemment dans les semis artificieis, comme dans les semis 
obtenus par régénération naturelle; ropération culturale 
consiste à supprimer un certain nombre de sujets, de manière 
à augmenter Ia place disponible pour ceux qui restent. 

Si on intervient à temps, si on a soin d'agir dès les pre- 
mières annóes et de recommencer souvent Topération, au fur 
et à mesure des besoins, on arrivo à stimuler d'une façon 
considérable Ia végélation, spécialement chez les esscnces de 
lumiôre. 

Si on commcnce à intervenir trop tard, surtout lorsqu'il 
s'agit d'essences d'ombre, sur des sois pauvres, les sujets trop 
serrés sont déjà arrêtés dans leur croissance, oubien, ayant filé 
trop rapidement en hauteur, ils sont constitués par des tiges 
teliement grêles (]u'iis ne sont plus capables de se soutenir 
à un état moins serró ; on doit alors n'agir (iu'avcc une extreme 
prudence, n'enlever à Ia fois qu'un três petit nombre de sujets 
et amener |)rogressivement ceux qui restent à développor 
leur feuillage et à j)rendre plus de résistance en fortiflant leur 
tige ; le desserrement, dans ce cas, doit être prudent et três 
lent. 

Les essences feuillues, et parnii ellcs plus spécialement lochíne» 
pcuvenl ôtro soumises à ccs premiers soins, iion seulement dans les 
futaies, mais aussi dans les laillis ; en réduisant avec prudence dans 
les laillis un nombre excessif do rcjotí, on favorise singulièrement 
Ia croigaance de ceux qui restent ; toutefois, dans les laillis surtout, 
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11 ne faul. pas oublier qu'on a pour but non pas d'avoir un niassif 
claii', mais simplement de ne pas avoir un massxf trop serré. 

Les opérations de desserrement sont uliles surtout dans les 
bons sois, car les sujets desserrés sontalorsaptes à profiter rapide- 
nient de Tespace qu'on leur donne. 

b. Hegarnissage des vides. — Une méthode inverse permet 
de compléter à temps un inassif clairiéré par des plantations; 
souvent on se contente d'utiliser pour cela les jeunes plants 
arracliés ou plutôt extraits en inotte des parties trop serrées. 

On peut toutefois se servir, pour faire ces regarnissages, 
d'essences auxiliaires telles que le pin sylvestre, le mélèze, 
le bouleau et, en général, de toutes les essences de luraière 
robustes. En fermant ainsi debonne heure les vides, onprévient 
renvahissement de Ia végétation herbacée, des genôts, de Ia 
bruyère ou des inorts -bois; on stimule Ia croissance de Tessence 
principale, et on prévient le ralentissement de Ia végétation 
et le dépérissement progressif du peuplement, conséquence 
fatale d'un état de rnassif clairiéré dês le jeune âge, surtout 
dans les sois pauvres et amaigris à Ia surface. 

Dégagements dans les jeunes peuplements. — L'opé- 
ration qu'on désigne souvent sous le nom de nettoiement a 
toujours pour but, dans les peuplements déjà formés en rnas- 
sif, de venir dégager une essence précièuse de Vétreinte de sujeis 
moins précieux qui tendent à Ia dominer, à nuire à son déve- 
loppement et, par suite, á Téliminer. 

Lorsqu'on ellectue un rej)euplenient, le terrain sur leque! 
on travaille est souvent déjà occupé par une végétation 
ligneuso d'arl)ustes ou (ríiibrisseaux, de semis préexis- 
tants, etc., auxquels viennent s'ajouter peu à peu des rejets 
de soucho et des morts-bois. Cette végétation est, suivant les 
cas, tantôt utile, tantôt nuisible au repeuplement. 

Les opérations culturales successives qui ont pour but 
d'enlevcr en temps tilile parmi cette ví^gétation accessoire tous 
les sujets qui gênent le développement du nouveau peuple- 
nient prennent le caractère de dégagements. 

Suivant les peuplements, et dans un même peuplement 
suivant les empiacements, un três grand nombre de cas peuvent 
se présenter. 
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a. Le dégagement porte sur des semis préexistants. — 11 faut 
supposer quo ces semis préexistants n'ont plus d'avenir, et 
<]u'on les a conservés pendant Ia période de toute jeunesse, 
soit pour faire bénóíicier le jeune recru d'\in abri latéral dans 
des situations exposées, soit pour contribuer à le préserver 
<le Ia dent du bétail ou du gibier, soit enfin pour compléter le 
massif. Dans ces divers cas, on ne doit les enlevar que gra- 
duelleinent au fur et à mesure (jue leur prósence devient préju- 
diciable aux sujets voisins ; leur enlèvement progressif a pour 
but de dégager peu à peu les sujets intéressants qu'ils gônent 
dans leur croissance ou (]u'ils doininent. Cet enlèvement doit 
«'eíTectuer au fur et à mesure des besoins, par un simple 
ébrancliement, par un étêtement et exceptionnellement par 
coupe ou extirpation. 

b. Le dégagement porte sur des rejets de souche. —Toutes les 
fois que sur le terrain à repeupler se trouvent des soucbes 
saines, Tóvolution do rejets vigoureux, à croissance rapide 
et envahissante, vient entraver le développement des sujets 
de repeuplement. Lesbrins desemence de dix, quinze et même 
vi''gt ans ont une évolution plus lente que les rejets de même 
âge, et il est souvent utile de les dégager ; 1'opération consiste 
simpiement à casser le sujet gênant ou à enlever d'un coup de 
serpe diverses parties de sa cime. Dans un travail de ce genre, 
Tobjectif ne doit pas être Ia choso à détruire, mais le brin à 
dégager. 

c. Le dégagement porte sur des morls-bois et des essences 
secondaires. — Nos grandes espèces ligneuses ont souvent 
une croissance lente, si on Ia compare à Tévolution rápido 
des morts-bois et essences secondaires qui se jettent au milieu 
<relles ; il en résulte ([ue, partout oü Taccès de Ia lumière le 
permet, on voit s'intr()duire peu à peu et s'ôlever rapidement 
des essences à graine légères et à croissance rápido, comme 
le bouleau, le suile marceau, Io tremblo et parfois le tilleul, 
Taune, Torme, etc. 

Lo propriétaire partlculier n'a pas toujours intérêt á'extir- 
per ces essences, dont au moins (jue!(|ues-unes pouvent avec 
avantage entrerdans un méiange ; il doit même, au contraire, 
'eur doaner accís dans le peu[)lement, ne fút-ce que temporai- 



ACTION DE LMIOMME SUR LES PliUPLEMENTS. 22o 

rement et à titre d'essences secondaires. Mais si ces essences 
tendent à dominer et à supplanter les autres, leur suppression 
partielle est nécessairo, et il faut les empêcher de se développer 
a ]'excès. Le plus envahissant de ces morts-bois est le saule 
marceau, qui s'etale en largeur ; le tremble et le bouleau le 
sont moins ; quant au tilleid et à Taune, ils produisent un cou- 
vêrt épais, mais il est rare qu'ils se multiplient dans des pro- 
portions inquiélantes. Leur groupement d'ailleurs est impor- 
tant à considérer, et enprincipe on doit éviter de les conserver 
en groupes et en bouquets formes en massif, car ils n'ont pas 
Ia vitalitó des essences principales, et leur disparition ne doit 
pas caiiser dans le peuplement des vides ou des clairières. 

Les coupes de dégagement ont dono pour but, à ce point de 
vue, de faire disparaitre les morts-bois gènants, tout en lais- 
sant quelques pieds isolés choisis parmi les meilleurs,çà et là, 
dans le peuplement; elles doivent ètre répétóes plusieurs fois, 
sj)écialenient là oü ces opérations s'eíTectuent sur des empla- 
cements déjà tros envahis. On procède par ótêtage, par simple 
ébranchage ou par coupe, comme il a déjà étó dit. 

Des opérations de ce genre, três importantes dans les futaies á 
1 état de fourriSs ou de jeunes gaulis, peuvenl ne pas ètre à négliger 
uans les taillis oú le (légagement des semis d'essences précieuses, 
t'l niéme de rejets de bonnes essences, oontre Tenvaliissement des 
morts-bois, est quelquefois uno opération du plus liaut inlérèt. 

d. Les dégagements portenl sur des essences envahissantes dans 
un mélange. — Présentent encore le caractère de dégagements 
les opérations culturales qui ont pour but de maintenir dans 
iin peuplement mélangé certaines essenqes qui, dè? Ia période 
de jeunesse, se trouvcnt dans une situation mojns favprable 
vi5-à-vis d'autres essences envahissantes. 

Les soins culturaux prennent une três grande importance 
nuand il s'agit de maintenir un mélange de deux ou plusieurs 
pssences jirincipales dans un peuplement uniforme, surtout 
K il s'agitd'un mélange intime sujet par sujet. Dans Ia période 
de jeunesse de tels peuplements, Pune ou Tautre des essences 
du mélange tend toujours à prendre une certaine avance sur 
les autres, qui dès lors sont menacées dans leur existence et 
ajipelées à disparaitre {)lus ou moins rapidement du mélange 

A. KnoN. — Sylviculture. IS 
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seloti leur degré cie résistance; les soins culturaux ont alors 
pour but de venir dégager les sujets qui ou ont besoiu eu temps 
voulu et dans Ia me^ure qu'on juge utile. 

Si l'essence envahissante est une esaence d'ombre, íi croisaance 
rapide, coniiiie cela se prísente clans certains cas avcc le hétre, 
répicóa, etc., en lUfMange intime avec Io sapin, le chéne, ele., les 
dógagernenls doivent étre comiiiencés de tròs bonne heure; ils cou- 
sistent à supprimer Ia pousse terriiinale et fiuelques pousses latí- 
rales des sujets envahissanls, quitte à revenir plusieura fois recom- 
mencer ropéralion. 

Hi resaetiCB envahissunto cst une essence do lumlôre à croissance 
rapide, tclle que le pin sylvestre dana un niélango avec le sapin, 
TtSpicéa, le liêlre, leeliíne, ele., et si cette essence, en ótalantlrop 
larfjement sa cinie, devient giínanle pour les sujets doininés, Topé- 
ration de dtigagement peut consister simplemont à diininuer ou à 
relever le couvert de certains sujets de cette essence en suppriinant 
le$ verticill«8 inféiiours, opération que le pin sylvestre suppoite, 
mémo jeune, dans luslerrains frais. 

La nature du méiange qu'on se propose d'obtenir règle Timpor- 
tance de ces opérations; il est k reinarquer d'ailleura que Io déga- 
gement doit raroment iwrter sur loa sujeis vigoureux et élaocí'8, 
sujets dtSsignós par co fait luème pour persister dans le ropeuple- 
nient coinuie arbres d'élite. 

Dans un peupleiuenl uniformo oú les essences de inéiange sont 
riSparties par potits groupes ou bouquets, les soins culturaux 
deviennent pius 1'aciles, car its portent sur les bords des bouquets. 
Si Io bouquet est sullisaniinent étendu, on peut, pour le protéger 
contro roísence envahissante, ouvrir tout autour un layon d'un 
mètre et recouimeneer roi)ération quand le besoin s'en faitsenlir; 
sinon, on se contente d'exploiter ou d'étíter les sujets dotiiinanls 
dans Ia zone voisino. 

Quoi qu'il eu solt, dans do telles opúrations il faut n'agir (jue 
graduellemeut, pas à pas, et ne jamais faire plus que ne le coin- 
mandent les néceasités du moment. 

Deux conseils ne peuvent ôtre trop rópétés aux propriétairos 
quj font exócuter des dégagenients dans leurs forèts ; 

Le premicr est de donner ses soins toujours aux mimes indi- 
vidus; il est regrettable, eu ellet, de prendro Ia peiiio <le déga- 
ger uno premiòre fois un brjn, puis do Toubller pour í>'occuper 
d'uu autre, qui, noyó juique-là dans le fourré, a perdu touto 
vitalité. 

Le second eal de faire exéculer, dans Ia inesure du possib'e, 
lea dégagements parlet gardcade Ia forêt. — Un bou ganle doit 
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défeudre les seinis confiâs à sa surveillance comine U les défend 
contre los délinquants. Des primes Tencourageant dans cette 
voie sonl un argent raieux placé que des salaires donnés à 
des tâcherons ignorants des choses forestières, qui agissent sans 
raéthode et sans suite et saccagent tout autour d'eux. 

Si mème le propriétaire veut prècher d'exemple et, quand 
il se protnène dans son domaine, s'ariner d'un croissant au lieu 
d'une canne, il sera tout étonné du noinbre três respectable de 
jeunos chênos ou de jeunes épicéas qu'il tirera cfaffaire dans 
uu temps relativement court. 

Les dégageiuents les mieux faits £ont ceux dont le prix 
He dépasse pas Ia valeur dedeux outrois journées par hectare. 

Mesures propres à stimuler Ia croissance. Coupes 
d'éclaircie, — Dans Ia pêriode de jeuhesse, les soins culturaux 
ont eu pour but de constituer le mas&if en bon état et d'assu- 
rer Io maintien dans le repeuplemeut des estences voulues, 
au détriment des morts-bois et d'autres essences envahissantes. 
Immédiatement après, dès Ia période de gaulis ou de bas per- 
chis, plus ou moins tôt suivant les cas, les opérations cultu- 
rales changent de nature; tout en continuant dans une cer- 
taine mesure à diriger Ia formation des peuplements et leur 
composition, elles tendent à mettre ces peuplements en état 
de donner les produits qu'on en attend et peuvent se propo- 
ser pour but de stimuler Ia croissance des sujeis d'éliie, 

L'opération culturale prend le nom de coupe d'éclaircie, 
parce qu'en íaisant tomber líes bois déjà plus gros elle cause 
un trouble momeatané dans les conditions d'existence dupeu- 
plement, trouble qui peut être suivi de Ia réaction Ia plus 
salutalre si les opérations sont conduites avec discernement et 
soin, comme U peut, en cas do traitement négligent et rou- 
tinier, ètre suiti des conséquences les plus íâclieuses pour Texis- 
tence ultérieuro du peuplement. 

Les éclaircies róclament toute Ia surveillance, Tapplication 
et Ia réílexion de ceUii qui les exócute, surtout en station 
médiocre ou mauvaise; il est nôcessaire de ne procéder que 
lentement, avec prudence, et de ne chercher à atteindre le but 
voulu que progressivemcut et pas à pas. 

Coupe d'éclaircie. — Une coupe d'éclaircie est une véri- 
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table exploitation partielle, donnant des firoduils marchamls ; 
maií ici encore, comme dans toute opération cuUurale, Tidôe 
derécoltene doitpas intervenirdanslaconduite de Topération. 

Noiis avons déjà étaMi (|ue, daru tout peuplernent en voie 
de croinsance, il se crée naturellement, par le fait de Ia concur- 
rence vitale, une séparation en plusieur.-i ])artie.s distiiictes, 
et'nousavon5 distinguô le peuplement principal peuple- 
inerU accessoim (fig. 52) (1). 

La partie Ia pliis vigoiireuse du penidernent Fe trouye <lans 
le i)euplement principal; dès lors, Ia coiipe d'éclaircie ne 3'oc- 
cni)e (pie du peui)lement principal; elle ne touche pas au peu- 
^ilement accesioire ; elle respacte Ia totalité deces tigesdonii- 
nóes dontle rnaiidien lend à as^urer, (Tune part, lacouverture 
du sol, et, deTautre, le reniplaceinent, en cas debesoin, (rélé- 
Tiients (|ui viendraient à manípier dans le peuplement princi- 
pal par suite d'erreur.s ou d'accident3. A forliori, elle respecte 
teus les sous-l)ois plus ou moins huissonnants à Ia surface 
TUI fol. 
- I)ans le peuplement principal compoíé de sujcts dominants, 
il existe en gónéral des tiges (rélite (tiges a, a, ílg. 52) recon- 
naissables à leuras[iect plus sain, à leur diamètre plus gros, 
à leur cime plus fournie (2). Ces tiges, serrées de prèí i)ar les 
nutres hujets moins hien douôs du peuplement principal 
(tiges bfh), ne peuvent occupor (pie res[)ace disponihle et se 
Irouvent, à un moment donné, trop serrées et retardées dans 
leur développement; c'est le moment oii doit intervenir une 
coupc d'6claircie. Si Ton se rend compte (pie Ia mème lutte 
pour Tespace existe dans le sol pour les racines, il est facile 
d'admeltre, ce rpie d'ailleurs confirme Texpôrience, (pie Ia sup- 
])ression de (piehpies-uns des arbres qui serrent lei sujets 

(1) Dans Ia figure )'ensemtle dei tiges na et d^i tiges òb constitue le peu- 
plement principal; dans ce peuplement principal, les tiges na sont les plus vigou- 
Teukos, l.-s mieux conformée^i et par suite les (iges dVliteà coni^erver; les sujeis 
nuisentaux tiges d'élite, et c est sureux que porte rèclairci'*. 

1/eiisemblc des sujets cc constitue li peuplement accessolre à conserver. 
^2) bM eii e!>t autrement, ce qui arhve quelquefuis, surtout dans les [ euplemeots 

<i'ürigine aflifícielle, Ia premiè.c éclaircíe lend romprecetteuniforiDitétrüp grande; 
on chuisit au hasard, A de) distances convenables, desperches k des$errer,auxquelle9 
ce pr<;mier travail dunne sur leurs voiftines un avanlagt; qu'il ne reite plu^ <|u'À 
maintenir dans Ia suite. 
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d'ólite (loit stimuler le développement et raccroissement de ces 
dernierò. 

Or, c'est là, prócisément, le but des coupes d'éclaircie; elles 
coiisistent à venir procurer auxsujets d'élite, dans le peuple- 
ment principal, Tespace nécessaire, et à doiiner à chacun de 
ces sujets le pouvoir d'utiliser sans limites Tair et Ia lumière, 
par les organes de leur cime, etles ressources du sol par leurs 

Kig. 52. — Schéma <i'jn peu|ilement ii cclairclr. 
(Julyel, SijlvieuUiiri'.) 

racines. Les coiipoi d'éclaircie consittent dès lors à venir 
enlever, dansceniême peni)lement princi|)al, àcôlé des sujets 
<l'élite, les arbres moins heaux dont Ia cime^^st gênante pour 
les ))roniiers, et cela dans Ia mesure prescrite par Ia nécess-ité 
du maintien de Tétat massif. Quant aux sujets dominés 
(tiges c, fig. 52), ils £ont à conserver. 

Comprenant ainsi Ia coupe d'éclaircie, il paraít três tacíle 
<le venir desserrer les sujets j)récieux, dans Ia région oü leur 
cime manque d'e.space, et cela progress-ivement. 
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Dans Ia pratique, Ia coiipe d'éclaircie est toujours une 
opération délicate, en raison de Ia grande variété que présente 
cette opération, suivant les conditions de sol, de climat, 
d'exposition et d'essençe; elle change de forme et d'intensité, 
suivant les essences, suivant leur état de mélange, suivant 
le but poursuivi, suivant les idées et le bon vouloir de celui 
qui Ia dirige ; toutefois, si Ton prend pour point de départ 
l'arbre d'élite, et si Ton agit autour de lui avec prudence, 
<le façonà ne pas détruireTétatde massif, évitantde desserrer 
sa cime de plusieurs côtés à Ia íois, on peut toujours être súr 
de ne pas faire une mauvaise opération. 

N 

Dans les peuplemenis purs. Ia première éclaircie se fait plus tô( 
quanil il s'agit d'essences de lumièrc que quandil d'esscnces 
<l ombre, mais il esl important dans teus les cas d'opércr prudem- 
ment: en général, celle première éclaircie doilavoir lieu, dans les 
fiitaies, aussitôt que les peupicments sont arrivés à Tétat de gaulis 
ou au plus à celui de bas percliis. 

Dans les peuptements mélangés, Téclaircie, tout on coníervanl ses 
caractères propres, emprunte un nouveau caractère aui ocupes de 
dégagemcnt; elle doit alors leur succédersans qu'un intervalle irop 
long permetle aux essences envaliiisantcs de reprendre leur oeuvre 
de dégradalion; Ia grosseur des sujeis etlaréalisation desproduits 
inarcliands fait changer Tétiqueite de ropíralion, mais son but reste 
le míine. 

Quant à. lipériodicilédes coupes d"éclaircie, elle variesurtout avec 
Táge et Tétat de croissance des peupleinents; on reviendratous les 
sixàdouzeanádans les foròtstraitáes en futaie, depuis Télat degaulis 
jusqu'àla íin de celui de hautpercliis ; puisseuleinenttous les douze 
il vingt ans dans les hautes fulaies constiluées; on reviendra plus 
fréqueniment daus les sois fertiles que dans les sois médiocres ou 
iiiauvais. 

Dans Ia p-atique, un bon critírium pour juger de ropportunité 
<rune éclaircie est 1'aspect mOiiie des arbros du peupleraent domi- 
nanl; si, par exemple, des cliriies defutaie se couvrenlde branclies 
gourtnandes, sans que leurágo trèsavancéou touteautre cause acci- 
denlelleeipliquecetteévolutionanormale, c'est que leur cime manque 
<Io lumièro dans les régions élevée*; il en est ainsi encore des chénes 
<lontla cime apparaitétiiquúe, soulTreteusc, à. Irondaison clilorolique; 
<lc méme, dans un lierchis, un piu.un sapindépourvu de brancbes 
vivantessur plusdes deux tiers el surtout des trois ([uartsde lahau- 
teur de sa tige, réclanie d'urgenco qu'on le desserre; 

Nous n'avons pas de restriction ii faire à'cc qui vient d'étre dit, 
lors(]u'il s'agit d'exécuter des coupes d'úclaircio dans des pcu|)le- 

/ 
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ments en taillis ; reraarquons toutefois que les coupes d'éclaircie 
ne sonl admissibles que si Ia révolulion du taillis est suílisamment 
longue. ^ ^ 

l)ans les taillis composés, on ne fait en général qu'une seule 
éclaircie, six à huil ans avant Ia coupo princlpale; pourtant, dans 
ccriains taillis h, longue róvolution et sur certains sois, on peut 
avoir intérêt à réaliser plus lAt, dans uno première éclaircie, les 
liois tendres parvenus à niaturité. ^ 

III. - MESURES DE PROTECTION. 

Lesarbres et les peuplementa depuis leur naissance jusqu'au 
terme de leur existence sont exposés, surtout dans les forêts 
exploitées d'une façon intensive par riiomme, à un três grand 
nombro de dégâts ou de dangers contre lesquels paríois il est 
possible de les prémunir. Une bonne gjstion doit s'en préoc- 
cuper. 

Sou? ce rapport, Ia culture forestière est encore bien diffé- 
rente de Ia culture agricole en raison de Ia longue période 
d'années qu'il faut au bois pour se former et pour devenir \ 
exploitable; Ia forèt constituée par des arbres en croissance 
et par des bois inúrs doit se développer normalement, sans 
à-coupa, sinon le revenu peut ètre gâché et compromis pour 
un temps dont Ia durée dépasse parfois celle de Texistence 
du propriétaire; Tinstrument de production n'e3t plus iciseu- 
lenient Ia terre, comme en agriculture, à laquelle, après une 
année mauvaise, on peut confier de nouvelles semences, mais 
il est conititué par une série de bois de tous âges, depuis 
l'exlrême jeunesse jusqu'à Tâge exploitable, et cet instrument 
doit ètre protégó contre les dangers extérieurs et les accidents; 
sinon Ia inatière bois peut se dégrader progressivement dans 
Ia forèt qui en est Tentrepôt en même temps que Ia fabrique. 

Le devoir du sylviculteur est de prôvoir ces à-coups etd'y 
porter remède à Tavance, tout au moins de les atténuer dans 
Ia mesure du possible. ' 

Iníluences almosphériques; vents et ouragans, coups 
de troid ou de chaleur, etc. — Les vents violents et les oura- 
gans, surtout lorsquMls sont accompagnés de pluies qui 
détrenipont le sol, produisent dans les forêts des dégâts qui 
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se traduisent par des chablis (arbres complèteincnt déracinés 
et renversés avec leurs racines), des culis ou des chandeliers 
(arbres cassés sans ètre déracinés) ou enOn des ahatis sur de 
grandes surfaces (flg. 53). 

Pour proteger Ia forêt et atténuer dans une certaine 
mesure les ravages de cette nature, il faut : préférer dans 
toutes les siluations exposées, et spécialement en montagne. les 
peuplements inégaux d'âges multiples, surtout les peuplements 
jardinés, car ces formes sont généralemenl moins atleintes que 
les peuplements uniformes d'un seul úge; — créer ou conserver 
des zones d'abri sur les périmètres exposés aux vents violents; — 
laliver serré, spécialement sur le [tourtour des coupes, dans les 
taillis-sous-futaie et avoir soih d"entremêler les reserves d'âges 
divers afin qu'elles se protègent mutuellemenl; — multiplier les 
coupes sur de petites surfaces plutót que de proceder aux coupes 
sur de grandes étendues d'un seul tenant et se conformer aux 
règles d'assielte en ce qui concerne Ia marche des coupes à 
1'encontre des vents les plus dangereux. 

Le refroidissement de Ia température et les gelées produisent 
des dégâts de forme tròs variable, suivant Ia saison et aussi sui- 
vant ràge des arl)res ou des peuplements (pii y sont exposés; 
les gelées tardives de printemps ou precoces d'automne ((ui sur- 
prennent des organes jeunes (i)rintenips) ou imparfaitement 
aoútés (automne) détruisent niomentanémont les organes 
verts et sont partois três préjudiciahles aux jeunes repeuple- 
ments naturels ou artificieis, surtout si eiles se rejjroduisent 
fréquemnient. Ces gelées, spécialement celles du printemps, 
sont plus í> craindre dans les dépressions, les parties liumides 
desrégions à ciiniat rude, et il est à conseiller créviter sur ces 
points de faire des plantations sans abri protecteur nature! ou 
de ])lanter des espèces rustiques. 

Les grands froids d'hiver sont en général moins dangereux 
que les transitions bruscpies que provoipient les coups de 
soleil et le passage bruscpie du troid au chaud pendant ou 
après les fortes gelées; les accidenls morbides (juMls pro- 
voquent dans le bois ()rennent le nom de gélivures ou de rou- 
lures, de lunures, etc., suivaiit la- situation et Ia jjrofondeur 
des zones de l)ois qui'sont détruites, et ils constituent des 
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tares plus ou moins graves qu'on retrouve toujours dans le 
bois et qui souvent provoquent tôt ou tard son altération (1). 

Pour protéger dans une certaine mesure Ia forêt centre ces 
dégàls, il est à conseiller : d'éviter de faire des repeuplements 
artificieis à Vaide d'essences introduiies au nord de leur station 
d'origine; — de placer les planls à ftuilles persistanteí de préfé- 
rence aux expositions froides pour leur épargner les passages 
trop brusques du froid au chaud; — de planter des espèces rus- 
tiques, à frondaison tardive ou peu sensible dans les dépressions 
plugparticulièrement exposies aux gelées deprintemps; —.d'évi- 
íer une brusque transition de Vétat de massif à Vétat d'isolement 
pour les essences à écorce mince et privées de rhytidome, car ceS 
essences sont les plus sensibles á Vaction des gelées; — de propa- 
ger sur les sois siliceux meuhles des essences rustiques au froid, 
car sur de tels sois les dégâts de Ia gelée sont plus fréquents que 
sur les sois argileux, argilo-siliceux ou calcaires. 

Les chutes abondantes de neige, parfois à redouter dans les 
peuplements résineux trop uniformes, le givre et le verglas, Ia 
grêle, les coups de foudre peuvent provoquer dans certaines 
circonstances spéciales des dégâts en forêt; mais Thomme ne 
peut intervenir que pour réaliser avant Taltération de leur 
Lois les arbres cassés ou trop détériorôs. 

Végétaux et champignons nuisibles. — Le lierre, les 
dématites, le chèvrefeuille et en général les plantes sarmen- 
teuses qui s'enroulent autour des tiges et les enlacent jus(iu'à 
provcíjuer Tarrôt de leur croissance peuvent causer dans les 
jeunes peuplements des dégâts considérables; il appartient 
aux gardes de les faire extirper dans les mesuresdu possible; 
armés d'une serpe ou de leur marteau, ils peuvent, lors- 
qu'ils passent dans des peuplements plus âgés, sectionner à Ia 
base le long des trones, sur 10 centimôtres environ de longueur, 
les tiges sarmenteuses, notamment les lierres dans les can- 
lons oü ils sont particulièrement aboudants; ces petites opé- 
rations de protection sont fort utiles. Le gui, souvent abon- 
<lant dans certains (piartiers de foriH sur un grand nombre 
<l'essences forestières (il est assez rare sur le cliêne), ne cause 

(O Voy. ilant VEnryelapédie ngricolt: MoUdiea non parasitairei des |ilanlo> cul- 
tivécs, par G. I)elacroix. 
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dês dégâts sensiWes que si ses racines, véritables suçoirs qui 
lui permettent de vivre en semi-parasHe, pénètrent dans Ia 
partie du bois propro à Tindustrie, et ce fait se produit plutôt 
chez les arbres résineux que sur les arbres feuillus. Sa dcs- 
truction est toujours à conseiller, et elle ne peut se faire d'une 
façon eftective qu'en faisant toinber, dans Ia mesure du pos- 
sible, les tiges atteintes afin d'empêclier sa propagation par 
les oiseaux. En cas d'arrêté pris par les préfets en vertu de Ia 
loi du 24 décembre 1888 prescrivant sa destrílction, Ia mesure 
s applique aux forèts, mais seulement à Ia lisière, sur une pro- 
fondeur de 30 mètres; dans ce cas, Textraction totale doit 
ètre faite au besoin par amputation des branches envahies. 

Les champignons peuvent devenir, dans certains cas, de \ 
redoutables ennemis pour Ia cnlture forestière, en s'attaquant 
aux arbres qu'ils font tnourir, aux massifs qu'ils éclaircissent 
ou détruisent, au bois quMls peuvent rendro impropre à tous . 
usages. 11 est à remarquer que leurs attaques sont beaucoup 
plus dangereuses dans les massifs résineux que dans les bois 
feuillus, dans les peuplements uniformes que dans les peuple- 
nients inégaux d'âges multiples et surtout dans les peuplements 
purs que dans les peuplements mélangés. Le fait s'explique 
de lui-même ; il indique loimeilleur moyen de protestion. 

Dans les peuplements attaqués par les champignons, on ne 
peut songer, comme parfois en agriculture, à employer des 
mesures prôventives de protection; il faut sans hésiter faire 
disparaitre les arbres atteints, non seulement en les abattant, 
mais en les enlevant três rapidenient de Ia forêt afin d'empê- 
olier Ia diffusion des spores; il faut encore, pour se garer de 
leurs attaques, tenir Ia forêt toujours bien propre, en ayant 
soin d'enlever lore du passage des coupes les bois morts ou 
dépérissants, ainsi que les arbres tarés ou abimés par les 
dégats d'exploitation (1). 

Animaux sauvages et insectes nüisibles. — Le gibier et les 
animaux sauvages qui peuplent les forôts sont on France suf- 
Tisamnient Iraqués par les chasseurs pour ne pas occasionner 
aux ijeuplements des dégâts dangereux, sauf toutefois dans 

(1) Voir dans : Maladies parasilaires cUs planles culli- 
l>ar Üti.vcRüix ct M\üm.A:(c. ' 
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cortainos forèls oCi on les nuiUiplie au point de vue de Ia 
chasse; dans ce dernier cas, des niesures spécialos i)euvent 
sMmposer pour protéger les peui)leinents, tout au inoins dans 
les (juartiers de régòiiération, et Ia plus eííicace parait ètre 
rentreillagement. — Parmi les bêtes fauves, les cer/s et les 
chevreuils font le plus de mal, surtout aux jeunes générations 
ou aux plantations rócentes. Parmi les rongeurs, les lapins 
sont les plus dangereux, surtout lorsqu'ils pullulent dans les 
taillis, taillis-sous-futaie ou futaies des sois sablonneux et 
secs; leur abondance rend souvent Ia végótation sinon inipos- 
sible, tout au moins três diílicile. Dans certains cantons, nn 
voit apparaitre pendant une année, sous forme d"une véri- 
table invasion, de petits rongeurs, souris ou campagnols qui 
dévorent les semences, rongent Técorce des brins {)endant 
riiiver jusqu'à i)lusieurs niètres de liauteur et causent ainsi 
<ies préjudices assez sérieux à Ia forèt; le meilleurmoyen dese 
défendreestdeprotégerlesrapacesdiurnesetnocturnes les petits 
mammifères et oiseaux quiendétiuiront ungrandnonit)re(l). \ 

Les insectes, môme les plus petits, sont de tous les aniinaux 
(pii vivent en (orêt ceux (jui ])euvent lui faire subir le plus de 
doinmagüs. A Pétat do larve, de cliPnille ou dMnsecte i)arfait, 
ils s'attaquent aux feuilles ou aux aiguilles, à Ia couche géné- 
ralrice du bo's ou au bois lui-même, dans lequel ils creusent 
leurs galeries, aux racines, aux bourgeons, aux (leurs ou aux 
fruits (1). Leur ajjparition sous forme dMnvasions dangereuses 
no so fait généralement pas d'un seul coup, mais elle tient i\ 
des causes multiples (abondance de nourriture ajjpropriée, 
absence d'ennemis, temi)érature, etc.), sur les(iuelles le sylvi- 
culteur n'a que peu d'iiinuence. 

11 est à remarquer (jue, comnie i)our les cliampignons, lours 
invasions sont beaucoup plus dangereuses dans les niassifs 
résineux que dans les bois feuillus, dans les peiiplenients do 
mème âge ((ue dans les peui)lements d'âgos multiples, et surtout 
dans certains peuplements purs (réijineux, spécialement les 
plantations artificielles) que dansr les po»i)lements mélangés. 

(1) \'o'.r Aitfe-mrmoirf du fnrestltr: lliifoire naiurflle (Mammif^rts, Oisoaoi, 
Itisectei), [ ar I.. Pxítot, et Ktitomologie et parasitolu^MO ngricole [EnnjclopMif 
nyricolf), |iar Guínacx. 
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Ls fait s'expliquode liii-mème, et il indique Tun des ineiilcurs 
inoyens de protection. 

Les insectes lignivores ont besoin, poiir se développer eu 
grand noinbre, de bois morts, dépérissants ou atteints de mala- 
difs; c'est de là (juMls partent toujours pour altaquer les bois 
saius; par suite les [)euplements bien dirigés, maintenus à Tétat 
saiu et toujours nettoyés des bois morts, dépérissants ou tarés, 
sont généralenient indemnes. On doit donc conseiiler, pour 
enipêcher Ia formation de foyers de propagation ; iTentretenir 
le^ peuplemenis à Vétat sain par des soins appropriés;— de ctil- 
tiver les essences appropriées au sol et au climat et d^adopter un 
traitement rationnel; — de d'jnner Ia préferenee aux peuple- 
ments mélangés et surtout au mélange de feuillus et^de rcsi- 
neux; — d'exploiler radicalement ei annuellement les bois morts 
et dépérissants; — d''écorcer totalement hs arbres résineux dês 
qu'[ts s nt abaítus et, pour rendrs cette opération possibte, de les 
coupfr d} préjérjnce en temps de sève; — d'enlever les produits 
aussitót après le fa\ onnage et de ne pas laisser de bois morts 
gtsants en forêt; —enfin, dans le cas d'invasion ou d'extractio7i 
d'arbres attaqués, de brúler sur placs au plus tôt les ècorces et 
débris attaqués. 

Les insectes ((ui rnarigent les feuilles et les aiguilles préparent 
souvent unniilieufavorableà Tinvasion des insectes xylopliages; 
niais les seuls nioyens pratiques de préservation àrecoininander 
sont: réducation de peuplements mélangés en bon état, aãaptés au 
climat et au sol; — le maintien de Ia fertilité du sol par Ia 
conservation d'un bon état de massif et d'une épaisse couverture 
morte; — enjin Ia protection des animaux insectivores uliles. 

I'ans le cas oúdesafrètés ptéfectoraui prescrivent certaines 
destruclions(échenillage, hannetons, etc.),lesmesuresà prendre 
sont applicables À Ia lisière des bois et forêts, sur une profon- 
deur de 30 inôtres. 

Le pAturage en forêt. — Aujourd'liui oa doit repousser 
absoluinent, coninie inutile au point de vueagricole et dange- 
reuse au point de vae forestier, rintroduetion du bétail en forèt, 
inênie dans les vieux massifs, saut en des cas três spéciaux. 
Mênie pendant les années de sécheresse, alors que Ia pénurie 
des fourrages excuse cette pratique, on doit se rendre coinpte 
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que le bétail, quel qu'il soit, iiilroduit dans les peuplements, 
cause souvent à Ia forêt des dommages presquo irréparables. 

Dans les pays de coteaux el de bassés montagnes des zones pari~ 
sienne et girondine, oú le cliinat cst assez humide et Ia terre 
assez (ertile, Therbe ne se trouve que dans les jeunes peuple- 
ments (jeunes taillis de moins do dix à douze ans, coupes 
d'ensemencemont, secondaires ou définitives et jeunes régé- 
nérations de dix à quinze ans dans les futaies) qu'ün doit avec 
raison considéier comme non défensables(interdits au parcours) 
ou eiicore dans les vides, qui en raison même de leur exis- 
tenco ont besoin de repôs pour se repeupler. Les seuls canlons 
défensables (qu'on peut ouvrir au parcours) ne permettent pas 
d'admettre, en raison de Tabsence presque totale d'herbe sur 
le sol, plus d'une tèto par 2 à 4 hectares, ce qui correspond à 
un bénéfice annuel variant de 60 centinies à 1 fr. 50 par hectare 
pour reosemble de Ia forêt ;,dès qu'on dépasseces chiíires, on 
peut être assuré que le bétail, íaute d'herbe, attaquera le bois; 
un si Biince profit est loin de compenser Ia perte totale des 
engrais et le dommage éventuel causé aux arbres. 

En montagne, les bénéflces deviennent plus aléatoires, et le 
mal causé à Ia forêt beaucoup plus considérable, mais le 
pâturage s'y presente actuellement sous une formo plus néces- 
saire, car Ia question du pâturage en forêt est alors intimement 
lióe à celle du pâturage en général. Pour rendre possibles et plus 
efficaces tes mesares à prendre en vue de proteger Ia forêt de mon- 
tagne, leseul moyen à employer est Wassurer au bétail une plus 
abondante a'imentation dans les pâturages et de íui permettre, par 
Vamélioration des gazons, d'y séjournrr plus longtemps, Les 
conditions économi<iues actuolles et Ia nócessité de conserver 
à Ia montagne uno terrc végétale qui s'appauvrit et disparait 
tous les jours, le réveil des torrents et les catastrophes qui en 
rísultent jus(iue dans Ia plaine, ne permettent plus de laisser 
les forêts existantes éteinellement victinies de répuisement 
des pelouses pastorales. 

Produils accessoires des forêts. — La forêt telle que nous 
Tenvisageons en sylviculture, avec ses peuplements formés tn 
massif et «on importante couverture morte sur le sol, produit 
lentement un matériel ligneux qu'on peut enlever au moment 
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<le Texploitation sans appauvrir le sol forestier. Mais il n'en 
est pius de même si à Ia récolte bois se joignent des ea;íraca'o7is 
abondantes et surtout périodiques d'autres produits dits acces- 
soires qu'on trouve en forêt ou sur les sois forestiers. Nous 
avons assez parlé précédemment des conditions indispensables 

. au maintien de Ia fertilité de Ia station en forèt pour ne pas 
etre obligé d'interdire ici, par mesure de protection nécessaire- 
à Ia forêt, Venlèvemtnt des feuilles mortes et des débris végétaux 
de toute nature qui constituent sous les peuplements forestiers 
Ia litière et rhumus des forèts ; nous devons condamner d'un& 
egale façon Vextraction des morts-bois, arbustes, arbrisseaux 
ou petits arbres sans valeur qui, dans les peuplements jeunes, 
aussi bien qu'en dessous des peuplements plus âgés, contVibuent 
à couvrir le sol, à augmenter le couvert, parfois même à fer- 
mer des massifs plus ou moins clairiérés, sauf dans les cas oü cett& 
extraclion est commandée par des raisons d'ordre cultural ou 
encore par mesure de sécurité contreles incendies;demêmepour 
Vextraction exagérée des souchas, sauf dans les cas oú Topéralion 
est prescrite pour faciliter Ia régénération naturelle dans lesfu- 
taies.pour favoriser les semis naturelsou lesplantations dans les 
taillis-sous-futaieou encore pour enrayer des invasions d'in- 
sectes dans les forètsrésineuses; toujours au même tit redepro- 
tection des forèts, nous déconseillons Tenlèvement abusif des 
inoussfs ainsi que le rainassage périodique au râteau ou au balai 
des semences forestières {glands et faSnes), qui, s'il est exagéré, 
peut avoir pour elTet do déplacer ou de détruire Ia couverlure 
morte; onlin nous déconseillons, en vue de Ia protection des 
jeunos plants, Ia récolte des heríes aulrement que par arrachage 
a Ia main dans les vides, les clairiôres et les parcelles en régé- 
nération, oü souvent même, sauf à Tópoque de Ia chute des 
éjraines, cet arrachage à Ia main est plutôt préjudiciable aux 
jeunes plants (jue les herbes protègent controles ardeursdu soleil. 

Certains produits accessoires des forôts sont cependant utiles 
aux populations riveraines, et on no peut conseiller deles leur refu- 
ser totalement, mais leur enlèvement doit toujours être soigneuse- 
inant réglementó et surveillé, et Ia concossioa peut en être faito 
nioyenaaat une faible redevauce ou à charge de prestation en 
nature sous forme de délivranco de menus produits. 



THOISIlvME PARTI!■: 

PRIIMCIPAUX MASSIFS FORESTIERS 

I. — ÉTUDE SPÉCIALE DES TAILLIS SIMPLES. 

1. — GÉNÉRALITÉS. 

Letaillissirnpleest tròs cominun en France, oü ilest ap[)ti(|u6 
sur une assez grande ôclielle, spécialement dans Ia jiropriôté 
j)articulière. On trouve des taillis íimples dans les région3 
iiiéiidionales coniine dans les rígions sei)lenlrionales, et cette 
"catégorie de i)euplenients couvre plusi^urs millions d'heclares 
LescQinmunes en possèdent environ 300 000 hectares, iníJisce 
n'est (jiie exce[)tionnellenitnt (jiie ce mode de traiteinent est 
appliíjué par TÉtat. 

Produits et débouchés du commerce. — Le taillis simjile 
n'est susceptible de donner (jue du bois de chaufTage et 
exceptionneüement des produits spéciaux; aussi son impor- 
tance a-t-elle singulièrement diminué pendant Ia seconde 
ntoitié du siècle dernier, princii)alenient h cause dela diminu- 
tion progressive de Ia consoininationdesboisde feu. Lesécorces 
à tan elles-nièines, (pii étaient autrefois un produit rémuné- 
raleur, sont aujourd'hui atteintes de Ia mème façon. 

11 résulte ds ces faits que Tintéret bien enlendu des proprié- 
taires ijarticuliers les conduit à installer le taillis composô 
partout oü existent les éléments (Tun balivage en bonnes 
cisences. Ce n'est plus (jue par des raisons d'essences, de sois 
ou de produi s spéciaux, que le taillis simple peul se /ustifier. 
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l'ar exemple, Ic chêne vert n'ari"ive pas en France à des dirnen- 
sioris (|ui puissent permettre de Tutiliser eonime bois d'oeuvre;mais 
par contre son ócorce est de toute première qualilé pour lapréiia- 
ralion des cuirs; le taillis s'iinposo. De riiônie le châtaignier pos- 
sòde un aubier peu abondant, qui acquierl beaucoup plus vite que 
le chi!nc les qualités de bois parfait; mais en revanclie, conservé 
comme bois d'oeuvre, il est souvent altér'5 au coour; aussi !'exploite- 
t-on en taillis simple à courtes révolutions pourtn faiie des cercles 
de tonneaux et des échalas dans les pays vignobles. — Dans les 
inêmes conditions de culture agiieole, ou bien aux environs des 
iiiinières, il est eneore possible qu'on ait avantage à traiter des 
foi'èls en taillis simple, soit pour produire des éclialas (robinicr,^ 
chône, châtaignier) ou des piíiuets et perclies de mine (toutes essen- 
ces), soit pour tirer parli de Tícorce (ehêno); mais il est en géné- 
ral bien rare que les bois d'a;uvre ne soient pas assez recherchés 
pour qu'on n'ait pas intérít à faire plutôt encore du taillis composé; 
il faudrait pour cela que le sol Irès peu profond ne perniit pas d'oble- 
nir une liauteur de fút sufllsanle, au raoins 6 mètres. Sans doute 
alors, dan- l'int(5rét général, il vaudrait mieux, conimo aux expo- 
sitions Irés chaudes, faire de Ia fiitaie avec des essences appropriées 
au sol et au climal. Mais il y a lá une corisidérati jn éconoinique 
de cai)ital engagó três importante pour le propriétaire particulier, 
considération qui peut obliger ce dernier à préfórer le taillis simple. 

Traitement en taillis simple. — Les points essentiels à 
ôtiidier pour le traitement en taillis simple concernent tous 
le repeiiplement naturel par rejets de souche et drageons, et 
par suite Ia perpétuité doTessence. Nousavons fu, entraitant 
du repeuplement, c(u'ils se rapportent essentiellement au mode 
d'exploitalion. Nous avons à compléter ici cette étude. 

Iie;ets ei drageons. — La base du traitement en taillis est Ia 
forniation do rejets de souche et de drageons, dont un grand 
nombre sont susceptibles de s'aíTranchir sur pied; les rejets 
sont en général de beaucoup les plus fréquents, et leur nom- 
bre ainsi (|ue leur vitalité dépendent surtout de Taptitude de 
Tessence á rejeter; quant aux drageons ou rejets de racines, 
il est à remarquer (pie certaines essences, peu aptes.à donner 
des rejets de souche, produisent de nombreux drageons et 
sont ainsi précieuses pour assurer le maintien du taillis. 

Les essences qui rejettent le plus abonJaniiuentde soucbe sont les 
cliênes (inoins le cliíne yeuse), le charme, lesormes, les érables, le 
chUaignicr, Taune glulineux, le fróne, les saules, etc. Les essences 
les plus aptes à drageonner sont : le cbône yeuse, tauzin et liège; 
le tremble, Taunc blanc, le robinier, etc. 

\. Fi\oy. — Sijhicitlíure. 16. 
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Un certain nombn) rejeltent ct drageonnenl à Ia fois, leis que Ics 
ormes, Ia plujjarl des fruiliers, le fríne, les chênes à fnuilles per- 
sistantes, Io cliéne tauzin; le hiHro drageonne três rarement, 
et Ia pluparl de ses rejets proviennent dc bouigeons advenlifs; 
encoro ne se produisenl-ils que jusqu'ii un âgo peu avancé, sauf, 
peut-ôtre, dans certaines conditions de station (en niontagne) ou de 
traitenienl (furclage). 

Les résineui ne rejeltent pas de souclie et, par suite, nesontpas 
aptea à £tre traités cn taillis. 

Révolution. — Au point de vue du repeuplemcnt, nous 
avons fixó une limite supérieure qu'il ne parait pas possiblo 
de dépasser en général pour aucune essence (quaranle ans au 
maxiinum), et nous avons vu qu'il n'y a pas de limite infé- 
rieure. Néanmoins il y a dans Ia pratique un âge d'exploi- 
tation au-dessous duquel on no saurait descendre; c'est le 
moment oú les bois ont une valeur commerçable et représen- 
tent un placement avantageux. On conçoit que cette limito 
varie avec les essences et que, si une oseraie peut être coupéo 
tous les ans ou tous les deux ans, il n'en est déjà plus de mênie 
d'une chataigneraie, qu'on ne peut exploiter utilenient avant 
douze ou (piinze a'is; un taillis simple d'aune ou de chône- 
rouvre et pédonculó ne doit pas se couper avant vingt ou 
vingt-cinq ans. 

L'iirlicle 69 de ronloiinance réglemenlaire du 1" aoül 1827 fixe 
])Our les forits de l'Ktat Ia durée mínima de Ia nívo.ution à vitigl- 
cinq ans à. Texception dos foróts dont li's essences dominantes sont 
le chàtaignier el les bois lendres (blanc). L'article 134 dc Ia niínio 
ordonnanct: rend ccs dispositions applicaliles aux lortHs des coin- 
niunes et établisseincnts publics (buis souniis au rt^gimc forestier). 

Cest une excellenie meàure ijue les particuliers eux-mémes au- 
raienl le plu^ souveni inlé êt à adopier; eo3 derniers devront se 
rappeler louterois (jue, sidans les sois exctllenls on peut h Ia rigui ur 
adopter une courte riSvolution, il est au contraire niicessairo dans 
les mauvais sois dc Ia ctioisir longue. 

Saison d'abatage. — Eu vue du repeuplement, Tabatage no 
devrait ôtre fait ni avant les grands froids, ni pendant les 
grands froids, ni en temps de sòve. 

II ne resterait ainsi pour Texploitation qu'un temps assez 
restreint compris, en moyenne, entre le commencement do 
février et Ia fin de mars; un délai aussi court aurait le doul)lo 
inconvénient d'exiger, à un moment donné, un nombre de bras 
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impossible à trouver et, en outre, de ne pas permettre d'utili- 
ser pendant Tliiver lous les ouvriers de métier qui se font 
búcherons pendant le cliômage de leurs travaux. Aussi, en 
íait, admet-on en France, oü le climat généralest un climat 
tempéré, qu'on peut sans danger sérieux commencer les exploi- 
tations en automne, aussitôt Tarrêt de Ia sève, et les conti- 
nuer pendant tout Tliiver, sauf au moment des fortes gelées, 
et ce n'est seulement que dans les situations exceptionnelles, 
qu'il faut agir avec plus de prudence. 

Quant à Ia coupe en temps do sève, nécessaire dans les 
taillis à écorce, elle présente des inconvénients, spécialement 
quand elle est suivie d'étós exceptionnellement chauds et de 
sécheresses prolongées; mais, si Ia révolution du taillis est assez 
longue, le retard occasionnó est insensible; son grand incon- 
vénient parait consister dans Ia moindro qualité des produits 
rócoltés. 

Mode (Tabatage. — Les précautions à prendre en ce qui con- 
cerne Tabatage sont autrement essentielles au point de vue du 
repeuplement, et nous avons indiqué que Ia section devait être 
faite rez terre, à Ia serpe pour les tiges de moins de 5 centi- 
mètres do diainètre, avec un instrument tranchant plus lourd 
(hache ou cognôc) pour les tiges d'une dinniension supérieure ; 
que Ia surfaco de section devait être ravalée, pour empêcher 
le séjour de Teau sur Ia souclie. 

La coupe rez terro doit être prescrito et observôe rigoureu- 
scnient; il n'y a d'exception que pour les endroits plats et 
bas, exposés à de freqüentes inondations; alorsil fautexploi- 
ter un peu au-dessus do Ia liauteur qu'atteignent liabituelle- 
nient les eaux pour empêcher leur séjour sur les souches, ou 
tout au moins il convient d'exploit0r tard, apròs Tliiver, quand 
on n'a plus guôro à craindre Teau. 

Enfm, dans certains cas spéciaux (furetago du hêtre, exploi- 
^ tation en tôtards), on peut être conduit à fairo Ia section dans 

le jeuae bois, laissant ainsi des tronçons de rejets sur lesquels 
vont se former de nouvelles pousses. 

Façonnage. — Le façonnage doit être fait rapidement pour 
ne pas entravor le dóveloppement des rejets, et surtout pour 
éviter de les endommager, alors qu'ils se détaclient encore 
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facilement de Ia souche. Nous avons signalé cette opóration 
comme condition essentielle d'un bon et rapide rcpeuplement; 
pour Ia mêrne raison, les ramiers ne doivent pas rester long- 
temps épars sur le parterre de Ia coupe. Si Ia maiii-d'oeuvre 
manque, on peut tout au moins exiger que tous les produits 
soient façonnés avant rappárition des rejets, et que les ramiers 
soient toujours rassemblés sur les endroits vides et malgarnis; 
on en será quitte pour eíTectuer sur ces places, après Ia vidange, 
(jualques plantations. 

Vidange. — Une bonne praticiúe consiste à faire transporter 
íes produits aussitôt qu'ils sont façonnés long dc cliemins 
désignés à Tavance, soit sur le parterre de ia coupe, soit plu- 
tôt en dehors de Ia coupe sur une place de dépôt. On évite 
ainsi des dégâts souvent importants, occasionnés par le passage 
•des voitures dans rintérieur,de Ia coupe, et par Tabroutisse- 
ment des betes de somme qu'il est nécessaire d'y introduire; 
si Ia surveillance n'est pas constante et três sévèro, ces dégâts 
sont souvent três importants. 

Le cahier des charges de radministralion des Kaux et Foríls 
trace à cct égard un ce: tain nonibre de règles udoptées, tant pour les 
délais d'eiploitalion et de vidange (jue pour les proscripllons à im- 
poser aux adjudicataires ou entrcpreneurs; il | révoit le cas oú on 
pourra y déro;íer à Taide de clausus spéciales, lors(|ue des circon- 
slanccs parliculièresle denianderont. 

II est bon toutefois ile reinari|uerque le propriétaire particuliera 
intér tH à ne pas exag. rer les obligations (]u'il iinpose aui adjudica- 
taires, afin de ne pas les écartcrde saforôt; il ne devra exiger (]ue 
les précautioni indispensables pour a?surer Tavenir du taillis. 

BaHvage. — Le traitement en taillis simple n'exclut pas 
forcément Ia réserve de baliveaux qui seraient destinés à par- 
courir seulement deux róvolutions du sous-bois; spécialeinont 
si les révolutions sont courtes, le,s iouches de ces baliveaux ne 
perdent pas leur faculté de rejeter. Nous avons dit, en parlant 
du repeuplement, que ces réserves peuvent ôtie três uliles, 
sinon indispensables pour assurer Ia perpótuité du taillis; leur 
rôle principal est de disséminer quelquessemences, pour main- 
tenir Io taillis complet; toutefois leur nonibre doit ôtro assez 
restrelnt si Ton ne veut pas (juc leur couvert vienno nulre au 
dóveloppement du taillis simple; le meilleur moyen de les 
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distribuer est de les d sposer pour Ia plupart en cordons 
le long des lignes et chomins tout autour de Ia coupe. Abuser 
de ces réserves, dans un taillis simple, et leur demandar Ia pro- 
duction de bois de charpente, serait clianger Ia nature de Tex- 
ploitation, et dans ce cas Io propriétaire a tout intérêt à adopter 
franchernent le taillis composé. 

Développement du taillis. — Opérations culturales. — Dès 
Tannée qui suit rexploitalion, le peuplement se trouve formé 
de jeunes cépées ne couvrant que três imparfaitement le sol, 
et entre ces cépóes les herbes se développent en grande abon- 
dance. La produetion ligneuse est faible nialgré Ia vigueur de 
végétation des jeunes pousses; elle auginente d'année en année 
au fur et à mesure que Tespace sg restreint entre les cépées, 
((ue les feuillages se développent pour arriver à se toucher et à 
former niassif plein. ' 

Cest dans le début de cette période qu'on peut avoir intérêt: 
1° à elTectuer des re^tuplements artificieis sur les vides qui 
se produisent toujours par places, spécialement dans les 
taillis oíi il n'y a pas de porte-graines; 2° àeílectuer Ias déga- 
gemtnts, c'est-à-diro des opérations culturales ayant pourbut 
spécial de dégager d'abord les brins de semence qui pourraient 
exister, et les i)lantations dont Ia végétation, lente au début, 
ne peut lutter avecla végétation rapide des rejets de souche 
de toute nature; ces dégagements peuvent porter ensuite, 
s' 1 y a lieu, sur les rejets de souche, les morts-bois et mau- 
vaises essences (saule marceau, tremble, etc.\ et aussi, mais 
oxceptionnellement, sur les ronces, les épines et autres môrts- 
bois, toujours envahissants, qui tendent à étouller les rejets 
des bonnes cssences, et qui ne tardent pas, dans bien des cas, 
à les déposséder du terrain; ils consistent généralement en 
étêtenients; leur but est donc de favoriser Ia végétation des 
chênes, hétres, charmes, frênes, érables et autres arbres à bois 
dur, dont Ia culture est généralement plus avantageuse. Cette 
opération doit être faite dès (lue Ton s'aperçoit que les essences 
secondaires gênent Ia bonne croissance de ctlles que Ton a 
intérêt à conserver et à propager; elle doit, quand cela est 
possible, être répétée à plusieurs années d'inlervalle. II est 
essentiel, dans ce cas, de ne pas aller au hasard dans chaque 
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opération, afin deconünuer à protégerlos mêmcs sujets <iu'on 
a pi-écédeniment dégagés; il est ciflicile d'indi(iuer Tâgo 
auquel le dégagement doit être entrepris, puisque c'est Tin- 
speclion des lieiix (jui doiten déclder; disons cepondant que 
três souvent cette opóration est utile dès Tâge de six à dix 
ans. 

Cette opération essentiellement culturale doitétre effectuée 
avec uno três grande prudence ; elle ne doit jamais avoir pour 
ellet iVinterrompre le massif- il vaut niieux consorver des 
trembles, des saules, tilleuls et morts-bois çà et lã, (pie do pro- 
voquer des vides dans le taillis par leur extraction complète. 
Elle consiste donc le plus généralement à étôter quel(|ues bois 
tendres (blancs)alin de dígager les semis ou cépées du voisi- 
nage, sans les priver entièrement de Tappui que leur prêtent 
les tiges ainsi conservées dans leurs parties inférieuies. 

Dès râge de dix, cjuinze ou vingt ans, Ia productionannuelle 
peut s'élever à 4 ou 5 mètres cubes par hectare et par an 
par exemple, plus ou moins suivant les forôts. Le peuplement 
passe alors de Tétat de fourré à Tétat de gaulis ou plutôt de 
bas perchis; parmi le três grand nombre de tiges qui for- 
maient le massif, un certain nombre seulement se sont déve- 
loppées et ont pris Tavance pour constituer le peuplement 
principal; les autres, après avoir végété quelque temps, à 
rétat de tiges minces, ont été éliminées progressivement. 
Plus Ia station est fertile, plus le peuplement principal se 
sépare rapidement du peuplement accessoire et prend un 
accroissement vigoureux. 

Éclaireies dans les taillis. ■— A Tétat de bas perchis, le massif 
reste constjtué et le volume ligneux augmente rapidement; 
si on laisse vieillirun peuplement ainsi constitué, il peut deve- 
nir utile de Téclaircir, eíTéclaircie a pourbut de venirenaide 
à Ia nature en desserrant les cimes du peuplement principal, 
afin de leur permettre de prendre plus rapidement un déve- 
loppement favorable; co que les dégagements ont commencé 
pour les brins de semence, les éclaircies doivent le continuer, 
mais d'une façon différente. Cette opération culturale n'est 
opportune que lorsque le massif est principalement composé, 
non plus de gaules, mais de petites perches ayant au moins 
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10 cenlimôtres cie diainètro àhautour d'liomme (inutile dediro 
qirelle ne doit jias poiter sur Tétage dominé, ni sur le sous- 
élage, mais liieii sur certaines tiges dont Ia cime pénètre dans 
l'étage dominant); à ce momeiit, on passe assez facilement 
sous bois, et Téclaircie peut êlre réinunôratrice; mais, pour 
qu'elIo soit utile, il faut (jiio le taillis ait encorc quelques 
années pour se développer, liuit ou dix ans par exemple, ce 
qui suppose une révolution d'une trentaine d'années au 
moins. 

Cette opéralion délieatesorait absolumentmauvaiso si le propi'ié- 
taire en abusait pour laire une récoUc prOiiiaturée do produits, et 
(lans ce butla dii-igeait au hasard, ne craignanl pas de dossorrerou 
d'inteiTonipre le niassif, ou bien de faire disparailic, sous prétexte 
d'éclaircie, des tiges lianclieinent doniinées dont le inaintien est 
indispensable pcur le bon étatdu sol et l entrelien de Ia fei'tilité de 
Ia station. 

Dans les opérations dece genre, on se rappelleraf|u'ily atoujours 
avantage àce que le sol rcslcíe plus garni et le inieux abrilé possible. 

Toujours exploité i un àgo relativenient jeune, en raison do Ia 
nécessité qu'il y a d'obtenir des rejets de soucbe, le peupleuient 
ainsi conduit n'alteint pas Ia pliase que nous avons signaléo dans 
lafutaie régulière, oíi il coinnience à s'éelaircir fortenient et oú par 
suiteson état,de moinsen moins gerré, exerceuneinlluence fâcheuse 
8UI- Ia fertilité de Ia station. 

Mais, parcuntre, le sol est dénudú rtigulièrement àchaque exploi- 
tation, et en outre Ia récolte prósente un caractôre spécialement 
épuisant. 

II en résulte que, pour que les eiploitations succcssives puissent 
se perpétuer indéfininicut sur le mérne sol, sans exercer une in- 
lluence nOfastesur sa íerlilití, le raodedetraiteinenten taillis exige 
<|u'on apportu un soin pernianent ii entretenirle bon état de nias- 
sif. Plus que partout ailleurs. Ia moindre faute entraine des consé- 
(luonces fàcheuses; plus Tétat d'un taillis est niauvaia, plus il tend 
ú. accentuer ce mauvais état et à ruiner conq)lòtenient Ia fertilité 
des slations. L'augnientation de Ia révolution estalors, bien souvent, 
un des nicilleurs reiiiòdes à conseiller. 

Repeuplement artificiei. — Le repeuplement artificiei peut 
intervenir et est appeló à rendre de grands services dans 
le taillis simple; il consiste à venir reboiser les vides qui se 
produisent souvent dans un taillis oü il n'y a pas de porte- 
graines. Cette introduction de sujets qui, après recépage, 
sont destinés à fournir des jeunes cépées, permet de maintenir 
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rétat de massif complet. Partout oú il est possible, le proprlé- 
taire a intérêt à relTecluer, füt-ce lentemont et progressive- 
inent, au passage des coupes. De tels travaux sont parfois 
onéreux; ils exigent cies opérations de dégagenients faitesavec 
soin ; aussi peut-on conseiller, si les vides sont nombreux mais 
petits,' (l'en attendre le repeu[ilement naturel en laissant 
vieillir le taillis en cinture autour d'eux, sur une faible lar- 
geur, pendaiit toute une róvolution; il peut sullire pour cela 
de garder uno ceinture forniée de Tépaisseur d'une large 
cépôe, en griíTant les perclies à conserver lors du passage de 
Ia coupe; aitrès une révolution, ces cordons sont beaux et 
riches„et le vide (juMls enserrent change d'état en s'amélio- 
rant. 

S'il s'agitau contraire de grands vides, toiit en les ceintu- 
rant, conime prócédenuuent, on peut en môme temps les 
repeupler en essences à végétation rapide, iiins, bouleaux, cu 
aunes suivant les sois ; seus ces essences, à couvert léger, le 
chêne vient s'établir naturellenient. 

2. — APPLICATION Dü TAILLIS. 

Le rôle et Ia Cümi)ositioa (!es taillis dilTèrent sensibleinent 
d'une région à Tautre. Le cliêne vert en Provence, le chène 
tauzin dans Touest, spécialement dans le pays de Bayonne, 
les chônes-rouvres et pédonculés dans le centre de Ia France et 
en Sologne, le chêne-rouvre dans les Ardennos et les Vosges 
méridionales, sont fréqueminent les essences presque uniques, 
ou tüut au nioins prôdominantes, de certains taillis simples. 
Un peu partout aux chônes se mélangent le bouleau sur les 
sables i)auvres, les bois blancs dans les stations fraicbes, le 
charme, Térable champêtre, le coudrier dans les sois secs et 
nioins profonds. 

En un mot, les taillis sont généralement forniés d'e6sences 
mélangóes, mais Ia três grande prédominance d'une essenco 
leur donne parfois Je caractère de peuplements purs. Nous 
avons donc à exaniiner plus en détail quelques-uns des tjpes 
princ.paux de taillis simi)le. 

Taillis simple d'essejices mélangées. — li existe en 
Frunced immensessurfacescouvertes de taillis simples d'cssen- 
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ces mélangées; ce sontpar exemple, d'après M. Broilliard : 
sur Ifis calcaires rocheux, dts taillis formés de charme, de cou- 
drier et autres arbrisseaux, d'érables, d'alisiers et de fruitiers 
divers, de cliêne et de liêtro disséminés, de saule, de tilleul, 
enfm d'une foule d'essences ; —dans les sables frais, on trouve 
des bouleaiix, du tremble, du charme, du hêtre avec les chêneí - 
rouvresetpédonculés; — dans les depressions humides, de Taune 
et qiiel<|iies chênes; — dans les pirties riches, du tremble,, du 
frêne, de Tormect du chêne ainsi qued'autres essences diverses 
suivant Ia nature et rimmidité du terrain; souvent uno ouplu- 
sieurs essences sont dominantes suivant le climat, le sol et Ia 
manière dont sont dirigées les exploitations ; les autres restent 
à Tétat subordonné. 

Quand le mélange est bien proportionné, un tel peuplement 
se présentedans des conditions avantageuses, tant pour don- 
ner une production variée que pour assurer par un couvert 
suflisant le bon état du sol; aussi le taillis à esgences mélan- 
gées permet-il en général d'obtenir les peuplemenls les plus 
complets et les plus grands rendements en matiôre. 

■Les dégagements, tels que nous les avons défmis, deviennent 
des opérations nécessaires, ayant pour but do maintenir le 
mélange, de Taméliorer et de diriger Ia production vers les 
produits les plus utiles; ces dégagements, ou simples étête- 
ments, permettent le p!us souvent d'assurer le maintien du 
chêne tout tn y utilisant pour le mieux les autres essences; on 
doit lís eommencer de bonne heure et les répéter fréquem- 
ment dès ([uo le besoin s'en fait sentir. 

Les éclaircies deviennent dans un tel peuplement des opé- 
rations uliles, si)écialement là oú il y a lieu de favoriser le 
chène; pour tendre à multiplier cette essence, on fait cinq ou 
six ans avant le terme de Ia róvolution une éclaircie forte, 
qui, en relevant le couvert et en dosserrant les perches de 
chène, favorise Ia fructiíication de ces perches et par suite Ia 
production de semis naturels; còs semis, recépés avec soin 
lors de Texploitation du taillis, enrichissent alors le taillis en 
jeunes souches de chène, et plus tard les opérations do déga- 
gemnnt ne doivent pas les oublier. 

Pour (]ue ces opérations culturalos donnent le résultat 
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qu'on en attencl, il faut opérer sur de longues révolutions. 
Dans cliaqiie cas particulier, Ia longueur de Ia révolution 

dépendra de Tessence à multiplier et des produits à oblenir; 
on n'oubliera pas que pliis les révolutions sont courtes, plus elles 

' sont favorabtes audéveloppement des mauvaises essences, notam- 
ment des bois tendres. 

Dien traitui- un taillis dVssences tntilangtíos en vue d obleiilr, 
d'uue part, une produclion soutenuo en iiiatúriaux de bonne ([ualitú 
et d'assurer, d'autic part, Ia conservalion de Ia fertilité de Ia ^lation, 
n'e3l pas cliose aussi facile qu'on le penso à preiniére vue. La 
preuvocn est dansces pauvrcs tadlis (jui existenl un peu partout 
€t ijui sonten voie d'appauvrissenient Iròs accentué; rien de triste 
à voirconiine ceitains terrains dits boisiis, oii les exploitatious se 
répètent sur les im^ines surfaces à des intervalles de (iix, (juinze ou 

'à peine vingt ans, pour donner des produits de peu de valeur, oú 
les bonnes essonces ont presque cornplòleinent disparu et sont 
retnplacées par des niorts-bois et des essences deíjualité inftírieure, 
oú Io uiassif est entrecoupó et intcrrompu par des vides et des 
friclies incultos abandonnées par Ia cuUure forestière ou déjálivrées 
au biitail. II ost néeessaire de reinédier à cetto situation. Nous 
cmprunions à Uroilliard les cunseils suivants : 

Kn sol frais ou profond, les bois tendres (blancs), dont Ia végé- 
tation est rápido, ou les essences à couvert épais s'cinparent sou- 
vent du terrain en lieu et place du cliòne, plus précieui (|u'elles- 
Or, seul le chêne, quand il a une bella végótation, réunit tous les 
avantflges ; c'esl donc lui (|u il importe de maintenir ou de multi- 
plier dans ees terrains. Les moyeng dont nous disposons íicet effet 
se trouvent dans Ia révolution, dans los éclaircies et dans les 
repeuplenients. 

Pour diriger les exploitations, il faut se rendre compte (jue letat 
do Ia 1'orèt montre toujours les fauios commises et les résullats 
aci|uÍ8; loa conclusions qui découlent de cet examen sont les sui- 
vantes : 

a. Si le chtine est bien représenté et bien venant, s'il est en bonno 
proportion dans le niélange et doniinant, il convient le plus sou- 
vent de 8'eii tenir à Ia révolution on vigueur, à muins que les consi- 
déralions locales (utilisation de produits spéciaux, etc.) ne portent 
il Ia modifier dans un sons favorable. 

8i les arbrissoaux ou les buis blancs abondent, il ost utile de 
reculer de quelques annóes Táge d^eiploiiation du taillis; une 
éolaircie des bois blancs faite cinq ou six ans avant le termo de Ia 
révolution est tout indiquée pour favoriser Ia produclion de semis 
de cliêneen sous-étage. 

c. Si au contraire co sont les ossoncos á couvort épais, ormes, 
charmes, érables ou liètres qui ocrupent le terrain, il convient de 
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prolongor notablement une première fois Io maintien des taillis sur 
pieil; au licu de les exploiter à dix-liuitans, on y fail une éclaircie, 
récoUant Ia phipart dos arbrisseaux, dOdoublaiit Io noinbre dos 
rejets sur chaijue souche, dosserrantlos bois tendres (1), di^gageant 
les perciies de chôno et enlevant les brins trainanls ainsi que les 
rejels grèlos do cépées à couvorl épais, do cbarine notaininent. Le 
chène so inultiplie dòs lors par brins de seuicnce sous le couvert 
de taillis ainsi trailés; rocépós avecsoin au nionient dela cou])© du 
taillis, COS brins donneront des rojeis ([ui 1'eront plus tardde nom- 
breuses ct^pOes et d'excellenls baliveaux. 

Si locbóno est dovenu trop rare.on peut conipléter cessemis par 
des plantations faites après réclaircio, et quelques annúos seulo- 
nicntavantla coupo du taillis. 

Nütona enlin (jui) dans de tels sois Ia rósorve de baliveaux bien 
choisis, et du bons cordons le long des lisières, avoc une révolu- 
lion convenablo, sufllt cn général pour raniener Tessence pré- 
cieuse. 

En lerrnin calcaire, sw les plateaux ou versants rockeux, les 
taillis d'essc'nces niélangées couvrent de grandes étendues; parmi 
les essences varitóes qu'ils prósenlent, les unes sont peu longévives 
(arbrisseaux, coudrii rs, saulos); d'autre8ont une végétation rapide 
mais uabois tendre (tilloul); d'autrc3, un bois dur mais une végé- 
tation lento (charme, pctit érable); le chône et le hòtro en sont les 
essences préciousos. 

Avoc lies révolutions courtos. Ia productionde ces taillis consiste 
en fagots ou charbonnette; si au contraire on les laisso sur pied 
jusqu'à trente et (juarante ans, ils continuent à prospérer, d'une 
inanière soulenuo; ceux qui fournissent 100 stòres à vingt-cinci ans 
cn donnent généralement 160 à. trente-six ans, et alors c'estsurlout 
du rondin ou bois do moule, do soite que Ia valour du rondement 
est doublo ou triplo; ils passent par exemplo, d'après Broilliard, de 
200 francs à I hectaro à vingt-cinq ans, à 500 Irancs vers Tàge de 
trenle-six ans. A vingt-dnq ans, ces taillis enlrent àpeineen 
valeur; ils ne sont qu'à Ia fleur de l'áge; c'est de vingt-cinq à 
quarante ans qH''ls senrichissent, repeuplent leiirs clairières, 
etiolenl leurt morls-bois, el donnent Ia prédominance aux bonnes 
essences. 

Dans de leis taillis !i longue róvolution, le liòire est uno essence 
précieuse, et Itroilliard conseille, sur cos plateaux calcaires.deréser- 
ver Ia plupattdeshílres, barres, baliveaux ou faiblos brins, au lieu 
de recéper ces derniers, si gròles qu'ils soient. 

(1) l*our prospérer, chaque essence txige une placa plus ou moins grande au 
«oltil. Cellesqu'il fautdesserrer le plus sont; le tremble, le frêne, lesgrands éraLIes, 
les ormes, If iiierisier, qui ne prospòrent qu'avec 1* cime eutièrcnicntlibre; puis le 
Louleau,Taune,lecliéne, le tilleul,l*érab!echampèlre,quise dévelofpentiiiieuxàl'état 
libre quen inassif; «nlin le cktrme et le hòtre, qui prrnnent en massif de Irit belles 
dimensions, pourvu qua lei cimes aient quelque «inpleur(Uroillitrd). 
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Nolons eriíin, avec le nicms auleiir, que, sur les plaleau.t eal- 
caires, réclaircie n'esl guère praticabltí avanl Tige de trciite-sii à 
quarante ans; c'cst-fi-dii'e qirelle y est peu applicable aux laillis ; 
mais, en revanche, le-> cordons coiilinus, pleins, forniant des haies 
d'art)res ou do hauts taillii, louriiissenl un excullent abri, três 
favorableà Ia végélation forestière sur les plalcaux; on ])eut leur 
donner tinolargeur de 4 à. 5 iiiútres et les disposer soit au pouilour 
des coupcs, soit iniiine à rinlérieur de trop grandes coupes, puur 
partager cliacune d'elles en comparlimenls elos de 4 à 5 hectares 
au ])lu3. 

QuanI aux vncants et aux grands vidis, ils tiennent gént^rnlenient 
aux aliusde pàturage; souvent aussi, sur cerlains sois sablonneux 
ou argilo-siliceui, ils sonl provoques par un élat forteincnl ácido 
du sol, état (lú à une décoinposilion inconiplètc des feuilles de cliíne 
et de bouleau. Si les vides ainsi créés sonl de grandes étenducs, on 
doit y remédier en reboisant le terruin ainsi dtScouvcrI, et le con- 
cours des essences ré.sineusesr couiine essences transitoires <le 
reboisenienl, est alors généralenient indispensable. 

Taillis oà domine le chône. — Les écocces à tan, cl'uu 
produit autrofois réniunérateur, soulirent aujourd'luii d'une 
baisso considérable; aussi rexisteiice de taillis oü le chêne 
conslitue pour ainsi dire Tessence unique du püui)lenient, 
taillis génôraltinont exploitós á de courtes révolutions (1) eu 
raisonde leurj)ro(iuctioiispéciale, neparall plusaussi justiíiée. 

Le chêne yeuse ou chêne veit çt le chêne lauiin sont culti- 
v6s presíjue unitjuenient en vue de Ia produclion des écorces 
et à des révolutions tròs courtes; souvent três clairiérés en 
raison d'un pàturage abusif, et forniés de tiges grèles ou 
mèine de broussailles naines, ils ])roduisent peu par hectare 
etparan. Iln'estpas douteux qu'll y a beaucoupiuieuxàfaire. 

Dans Ia Sologne et le centre de Ia France, avec le c/iêne 
ruuvre et le chêne ptdonculé, on adopte une révolution plu® 
longuf: de vingt à vingt-ciiiq ans. Aussi les taillis y donnent-ils, 
outre de bonnes écorces, des produits hgneux assez inipor- 
tants, et mêine des ptrches utilisées coinnie menus bois 
d'ceuvre. Là oü le chêne pódonculé est seul, il couvre três. 
mal le sol, et les taillis sont (fun entretien difllcile ; il est 
alors préférable de le voir associé au charme. 

Dans les Ardennes, les taillis simples de chênes-rouvres et 
1) Kn lai>saiU de còlè le ch^ne-l.è^^, l\'ccrce Je chòne d'autaut meilleurej ocr 

le (üiiRAge dev iuirs qu elle récolUe »ur des arbresplui jeunos tl pius vigoureux. 
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pédonculé, tantôt purs, tantôt mélangés entre eux ou avec 
cies bouleaux, des cliarmes et des noisetiers, sont soumis au- 
sartage (1); on applique généralement aux taillis sartés une 
révolution de vingt-quatre ans. Les produits obtenus en 
dehors de Ia rócolte de céréales consistent en étançons de 
mines, en charbonnettes, en bois de chauífage et enécorce; 
tous ces produits réunis donnent un revenu net moyen de 
de 30 francs par hectare et par an environ; ia pratique de 
sartage n'est plus justifiée aujourd hui, avec Ia facilité actuelle 
des communications, et tend à disparaítre. 

Les taillis do chêne se re.ncontrent souvent sur les terrains 
siliceux (sables, schiste^, granites, grès), sois sur lesquels 
paraissent Ia bruyère, le genêt à balais ; le bouleau se pré- 
sente alors habituellement avec le chêne. lis se rencontrent 
aussi sur les terrains calcaires, et ce sont alors des épines 
noires, des églantiers, descornouillers et autresmorts-bois qui 
se trouvent répandus dans Ia forêt. Généralement, aussi, le 
charme et les fruitiers s'y montrent en mélange. 

Dans de tels taillis, si les mas-ifs sont complets, il n'estpas 
indispensable de modifier Ia révolution; mais, si les vides se 
montrent nombreux, ía première chose à faire est d'allonger 
Ia révolution en Ia portant au moins de vingt à trente ans 
])ar exemple. 

Les semis de chêne se multiplieront ensuite ; les autres 
essences do I t région viendront s'y adjoindre naturellement, 
et Ia forèt ira s'améliorant d'elle-même. 

On fdvorisera cot enrichissement du taillis, en même temps 
(|ue Ia créalion d'un mélange toujours avantageux dans ces 
conditions, cn réservant le long dos laies (pá séparent les 
coupes des cordons de brins ou rejets de toutes essences, en 
gardant i)ar pieds isolés les beaux sujets qui se présenteront 
sur le parterro de Ia coup?, ou en conservant, comme on le 
fait dans certains taillis de Ia Nièvre, des cépées de charme 
etdehètre ditoiCü/ièrís.destinées à parcourir deuxrévolutions. 

Les éclaircies, opérations nécessaires dans de tels taillis, 
<lès que los rejets niontants, les lances, ont une grosseur 

(I) Aprôs Ia coupe, on brúle les ramilles et tous les rêmanents de rexplcitation, et 
on cíiltive (les círôales pendanl un an. 
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moyenne doüi^ilü au moins, ne produisent un elTot utile que 
si le peuplement doit rester sur pied environ huit ou dix ans 
au moins aprôs ropération. Dans ce cas, elles doivcnt avoir 
pour objet tout d'abord de desserrer les lances les plus 
vigoureuses, tout en maintenant le sol couvert et frais. Oa 
peut enlevei- dans chaque cépée üne ou plusieurs li;?es, parmi 
celles qui percent vers le cíel et qui nuisent à Ia tige Ia plus 
vigoureuse ; mais on doit respecter tout ce qu'il n'est pas 
utile d'en!ever (tiges frai\chement dominées, rejets étalés, 
branclies Lasses, ele.), comme nous Tavons exposé précóJem- 
ment. Quant aux essences mélangées au c hêne, Téclaircie 
peut servir à en régler Ia proportioa ; mais on doit se souve- 
nlrque le bouleau, le tilleul, Io tremble, le saule même sont 
alors souvent une vraie richesse, à Ia condition (juMls restent 
subordonnés au chêne, et qu'on ue doit pas en appauvrir 
systématiquement le taillis. 

Taillis fureté de hôtre. — En dehors de ces type^ góné- 
raux, certaines régions spóciales se prêtent au taiilis de hôtre, 
génóralement sou mis à un traitenient particulier, le furetage, 
en raison de Ia faible facultó que ^)ossède Ia hêtre de rejeter 
de souche. 

On trouve des taillis furetés principalement dans le Mor- 
van, dans leJura sur le versantsui ise, et au pied des Pyrénées. 

Les taillis. furetés sont ordinairenient des taillis simples, 
sans aucune rCserve, dans lesquels on coupe dans une cépée 
les tiges les jilus grosses en laissant subsister les plus faibles ; 
on révient sur Io inême point tous les huit ou dix ans, et si 
on coupe à Tâge de vingl-quatre ou trente ans, les trochées 
sonl formées de tiges de Irois âges ; c'est une sorte de jardi- 
nage appiiquée aux taillis. 

Dans TAriôge, Ia révolution des taillis furetés, variable sui- 
vant les régions' et Ia vigueur do Ia végétation, est en 
moyenne de trente ans, et on Ia divise en deux rotations de 
íiuinze ans ou trois rotations de dix ans; Ia formule (pii sert 
à diriger les exploitations est un peu dilTérente de Ia prócé- 
dante ; on doit enlever au passage do chaque coupe les 
perches exploitables et róserver : 1» tous les brins isolôs; 
2® tous les rejeti trainants; 3® tous les autres rejets ayant 
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moins do 20 centimèlres de tour au collet de Ia racine; 4° à 
déraut de ces rejets, Ia moitié ou le tiers des tiges de plus de 
20 centimètres de tour dans toutes les cépées qui ne pré- 
sentent pas de rejets de dimensioii inférieure. 

Ce mode de traitement, qui s'est longtemps explique par 
Ia nécessitó d'exploiter exclusivement du bois de moule, ne 
semble pas devoir être généralisé; il parait préférable de 
traiter le hêtre en futaie,, et, pour les particuliers qui possèdent 
des forêts de hêtre, en taillis coinposé afin de produire du bois 
d'oeuvre. 

Pour transfonner en taillis composé de tels peupleraents, le point 
de départ parait étre de détcrminer de suite, le plus simpleinent pos- 
sible, ct d'a3seoir sur Io lerr&.in Ia division des nouvelles coupes de 
taillis composé. Suivantla rotalion adoplée parles coupes de fure- 
tage, chaque coupe ancienne comprendra deux, Irois coupes nou- 
velles ou plus, et si on dispose dès le début de bois exploitables, 
on coinmencera les coupes de taillis composé par ces parties; si au 
contraire Ia forél n'ofrre absolument aucun bois immédiatement 
exploilable, on sera éviderninent íorcé de reculer Tapplication du 
plan d'exploUation, ()uilte à faire en altendant quelqucs éclaircies 
dans les plus vieux bois; c'ost uno question de tact, et, pour agir 
avcc niéthoile, on devra se pénétrer du but que Ton poursuit et bien 
comprfndrele résultat vers lequel on tcnd; c'estainsi, par exemple, 
que les éclaircies devront être conduites dans un esprit contrairé 
a celui du furetage; on se propose de laisser vlelllir Tensemble du ' 
taillis fureté, ei dés lors Topération culturale (qu'on ne doit faire, 
d'ailleurs, que si Ton lient absolument ii réaliser de suite quelques 
produits disponibltís) ne doit ])orter que sur les raauvaises tiges, au 
lieu des mcilleures, dans Io but d'améliorcr Tétage supérieur au 
liou de le dégrader. 

11 parait inutde (rajouter qu'on peut trouver dans de tels taillis 
du chéne ct d'aulrc.s essencos, méme du cbarme en mélange, et , 
(iu'il convient de les soigner ot de les surveillcr pour conserver ct 
aniéliorer Io mélange; c'est ainsi iiu'au passage des exploitations les 
jeunes brins ct tous les rejets de chéne, de cbarme et d'autres es- 
sences seront soigneusemcnt récépés, et que, 8'il est nécessaire, des 
dègagemonts ultérieurs viondront rabattre les brins de charme, 
d'érable, etc., ([ui tendraient à devenir envahissants au détriment 
du chéne et du hétre. 

Taillis de chátaignier. — Le châtaignier n'ost pas spon- 
tané en France; quand on peut le conduire à un âge avancé, 
il SC carie au coeur et ne donne que des produits três médiocrès 
en raison du décliet. Au contraire, quand on Texploite jeune. 



2üÜ PRINCIPAUX MASSIFS FOIIESTIERS. 

son bois est sain et durable; très recherclié pour les échalas 
de vigne, il est (l'un graiid produit. 

Pour établir une châtaigneraie, il faut d'abord se rappeler 
íjue le châtaignier se refuse à croitre dans les terrains calcaires; 
le sol qui lui convient le mieux est un sol graveleux et sili- 
cçux, comine celui qui résulte de Ia décomposition du graniti 
Le châtaignier est exposi aux gelées printanières sur les ver- 
saiits sud et ouest, et il craint beaucoii() Tenvaliissenient des 
herbes; sa croissance est très rapide; il rejette facilement. 

D'après Dagnéris (1), il est bon de commencer par cul- 
tiver le terrain pendant deux ou trois ans, en choisissant de 
préférence des plantes sarclées, des pommes de terre, par 
exemple. Le sol est ainsi parfaitement nettoyé des niauvaises 
herbes, et il peut recevoir les jeunes plants qu'on a préalable- 
ment élevés en pépinière. On espace ces plants à 2 mètres en 
tous sens, et on peut encore cultiver pendant un an ou deux 
des pommes de terre dans Tintervalle. Au bout de six ou huit 
ans, on fait une première coupe dont les produits touvrent 
seulement les frais; puis on exploite en taillis siniple sans 
réserves, tous les douze ou (juinze ans. Unassez bon indice de 
l'àge auquel il convient de couper le taillis est fourni par 
Tapparition de rejets au pied de certaines tiges. 

Un châtaignerie se maintient ainsi pendant environ un 
siècle et demi, après quoi il est opportun de Ia ronouveler. 
Située aupròs de vignobles, dans de bonnes conditions de sol 
et (rexposition, c'est une forèt (Pun excellent rapporl et i)ar- 
faitement placée entro les mains des particuliers. 

Taillis de micocoulier.— Le micocoulier vient bien dans 
lesplaineset vallées des bordsde Ia Méditerranée et dans une 
certaine mesure dans les régions tein|)6rées de Ia France, sp6- 
ciaiement sur les bons sois et dans les terrains divisés; il 
s'exploiteen taillis à courtes révolutions et donne des produits 
spéciaux recherchés par lecommerce. 

Pour établir un taillis de micocoulier, on ])lante íi 2 ou 
3 mètres d'espacenienl, en sol bien ameubli, des sujetá de 
trois ans (]ui ont été protégés en pépinière contre les vents 
froi Is <^u nord; on cultive des plantes sarclées entre ces jeunes 

(1) G, [UGN<ni«, Manuel de syh-iculture. 

t 
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trins; on élague graduellement et rez trone les branches 
basses pour former les fúts, et on émonde en mai les branches 
gourmandes qui repoussent après ces élagages; on bine le 
terrain chaque année une ou deux íois; on irrigue quand 
on peut le faire, surtout au printemps, et au moins une fois 
par semaine. 

La première coupo a lieu à quinze ans, et les coupes suivantes 
lous les liuit, dix ou douze[ans, quand les barres ont 8 à 12 cen- 
timètres de diamètre à liauteur d'homme, et 3 mètres sous 
branches. On ne conserve que deux ou trois rejets sur chaque 
souclie, pour que les tiges soient plus droites et Taccroissement 
pius rapide. 

Dans de bonnes conditions de sol et d'exposition, ces taillis 
sont d'un excellent rapport et parfaitement placés entre les 
mains des particuliers. 

Dès qu'on s'éloigne des bords de Ia Méditerranée, il faut 
avoir soin do ne planter les jeunes sujets qu'à Tâge de cinq ou 
six ans seulement et de garantir les jeunes tiges des froids trop 
vifs pendant toute leur jeunesse. 

Taillis de robinier. — Le robinier ou faux acacia n'est 
pas spontané en Franco; toutetois il est três rustique. II s'ex-i 
ploite en taillis à courtes róvolutions et donne des produits 
spéciaux recherchés par le commerce. 

Pour établir des taillis de cette essence, il faut se rappeler 
que le robinier craint le vent, exige beaucoup de lumière; 
redoute le mêlange avec d'autres essences et réussit inédio- 
crement dans les terrains compacts ou trèssecs; les sois légers 
et frais lui conviennent bien, et il est susceptible, en raison 
des qualitôs de son bois, à aubier três mince, de donner de 
riclies produits. 

La plantation doit être faito à 2 mètres environ d'inter- 
valle; en général, après avoir recépó à trois ou quatre ans, on 
cxploite rez torre tous les dix, douze ou quinze ans. On peut 
conserver plus longtemps le robinier à Tétat de massif, à Ia 
condition de Téclaircir souvent et três fortement; tant qu'il 
prospère, le propriétaire peut avoir intérêt à le garder sur 
pied pour obtenir les produits de luxe qu'il donne dès Tâge 
de quarante à cjnquante ans. D'ailleurs, à quelque âge qu'on 

A. Fron. — SylvicuUure. 17 
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Texploite, il se reproduit facilement par rejets et surtout par 
drageons. 

Taillisd'aune. — L'aune so prôte três bien au taillis simple; 
c'est une essence qui rejeite vigoureusement et longtemps; 
elle est précieuse pour rendro productifs des terrains mouilleux. 

L'aune est rarement en mélange avec d'autres osseiiGos, taut 
en raison des terrains qu'il habite que do sa croissance três 
rapide; mais c'est une essence três bonno à títre temporaire 
pour préparer Tinstallation dVssonces plus utiles, propres à Ia 
station, telles quo le chène pédonculé, le frène, etc. 

Solon Ia nature des produits à obtenir, Ia révolution à appli- 
quer est plus ou inoins longue et varie,entre vingt et vingt- 
cinq ans; il peut mème être intéressant do garder sur ces 
taillis quelques réserves destinées à fournir des percbes de plus 
fortes dimensions. 

Cultura de 1'osier (1). — Les taillis de saule ou oseraies 
sont plutôt des cultures industrielles 'quo des cultures fores- 
tières. Tous les saules ne se prêtent pas également bien à cette 
culturc et ne fournissent pas uu bon osler. Nous citerons 
parnii les espèces les plus employécs'; 

Uosier veri ou saule viminal, qui ainie les terrainsaquatiques, 
légors, et donne des produits abondants, rnais grossiers; Tosíer 
hrun, ou saule amandier ou saule à trois élamines, qui préfère 
les terrains humides et donne uno bonno produetion; IVíier 
rouge ou saule pourpre, qui vient bien sur les terrains simplo- 
ment frais, sur les borda des eaux courantes, et donne un osier 
três fln; ie saule blanc, qui formo des oseraies três produc- 
tivos et est susceptible d'être traitó en têtarda ; le saule fragile, 
qui peut supporter les tcrres fortes et donne des osiers do 
secondo qualité. 

La création d'uno oseraie demande trois aniiées, et Toseraio 
se trouvo cn plein rapport à Ia quatrième. 

Cette culturo, souvent três rémunératrice, sort du domaine 
des exploitations forestières proprement dites, car elle peut 
coúter à rhectare 1200 francs environ do frais jd'établissement 
et demando 200 à 300 francs do frais annuels d'entretien. 

(1) Voir, tu sujei de Ia críatlon d'une oserile et í'e» loius à lui donncr, l ouvrag» 
de Traitcnunt Uts bois ca France. 
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II. — ÉTUDE SPÉCIALE 
DES TAILLIS-SOUS-FUTAIE. 

1. — GÉNÉRALITÉS. 

Caractère et produits. — Le taillis-sous-futaie présente 
Tavantage de reunir à Ia fois les mérites du taillis simple 
(régénération simple, facile, presque toujours certaine) et une 
partie de ceux de Ia futaie. II i)ermet d'élever des arbres 
<l'âges gradués sur des espaces três restreints et d'obtenir dans 
un temps relativement court des produits d'assez gros calibre; 
il fournit des produits trôs variés, bois de feu et bois d'ceuvre, 
susceptibles do satisfaire dans une três large mesure à Ia 
demande du commerce (fig. 54). 

Mieux que le taillis simple, il procure Tutilisation du sol 
jus(}u'à une certaine profondeur; découvrant moins cpmplète- 
inent le sol, il est susceptible d'assurer Ia permanence de Ia 
forêt par le maintien de Ia fertilité de Ia station; enfin il se 
plie facilement aux diverses exigences d'une exploitatioft 
íorestière. 

A tous points de vue, Temploi do ce modo d'exploitation est 
à conseiller dans Ia propriété boiséo particulière, (juand il 
s'agit de tirer le parti le plus avantageux possible d'essences 
feuillues, à lacondition toutefois (jue le terrainne manciuepas 
de profondeur et qu'il no soit pas mal doté sous le rapport des 
qualités du sol ou du climat. 

Le taillis-sous-futaie (íig. 55) dilTère, comme nous Tavons 
vu, du taillis simple, en cequ'il comprend toujours une réserve 
d'arbres âgós au moins de deux ou trois rôvolutions; eu 
employant ce mode de traitement, oii se propose de produire 
à Ia fois des bois de faible dimension, qui se çoupent à des 
époíiues peu óloignées, et des arbres de futaie qui restent long- 
temps sur pied et acquièrent une grosseur plus ou moins con- 
sidérable. Le taillis proprement dit, cu sous-bois, n'est plus ici 
rélément principal de Ia forôt; c'est Ia reserve, constituée par 
les arbres de futaie, quieh forme Ia partie Ia i)lus importante; 
c'est elle dont Ia valeur [ écuniaire est de beaucoup Ia plus 
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considérable, ct dont les.produits sont, en général, les plus 
utiles et les plus reclierchés {fig. 56). 

Ces deux éléments, sous-bois et réserve, par leur nalure 
inôine, s'entravent, se contrarientréciproquement; le sous-bois 
est gônó dans son développement par le couvert desréserves; 
les réserves, isolées póriodiqueinent au moment des exploita- 
tions successives du sous-bois, se couvrent souvent de branches 
gourmandes; elles se développent latéralement au détriment 
<le leur hauteur et peuvent devenir branchues et noueuses, en 
restant relativement peu élevées; cet inconvénient toutefois est 
atténué dans une certaine mesure par raccroissement considú- 
rable en diamètre que prennent ces réservesspécialement pendant 
les (]uelques années qui suivent rexploitation du sous-bois. 

Enfin le sol, partiellenient découvert à des intervalles assez 
courts, s'amélioro dillicileinent. 

Quoi qu'il en soit, il y a toujours antagonisme entre Ia 
réserve ct le sous-bois et dès lors, dans un traitement ration- 
nel, il faut chercher le moyen de concilier autant que possible 
les exigences de ces deux éléments. On y arrive en tenant 
conipte desconsidérations générales suivantes, pòurflxer, d'une 
part Ia révolution du taillis et, d'aulre part, le choix des 
semences à réseiver, leur répartition, leur nombre et leur âge 
d^exploitation. 

10 Révolution du taillis. — En príncipe. Ia révolution du sous- 
bois doit être plus longue <iue celle qui aurait con%'enu à un 
taillis simple situé dans les môraes conditiote, et cela pour 
deux raisons : a. plus Ia révolution du sous-bois est longue, 
cn se tenant bien entendu dans les limites indiquées précé- 
demment pour obtenir ia régénération par rejets de souche, 
plus le sol reste couvert, et par suite en bon état, et moinsil 
á à soulirir du découvert occasionné par les exploitations; 
l>. i)lus Ia révolution du sous-bois es.t longue, plus Ia hauteur 
<lc fút des baliveaux, et par suite de toutes les réserves, est 
con«idérable; 11 est en elTet déniontré par rexpériance que le 
íút des perclies, (jui ont ainsi crii en massif, n'est plus sus- 
ceptible de s'allonger d'uno façon sensible une fois ([ue Tarbre 
a été isolé, bien que leur cime continue à s'accroltre, ainsi 
<l'ailleurs que le diamètre du trone. 
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GommD conséquence de ce deuxième fait (hauteur de fút 
dtís réserves), plusles révolutions sont longues, plus le couvert 
des róserves ost ólevó au-dossus du taillis naissant et, par suite, 
moins son ellet (bíen entendu à nombro égal de réserves) est 
préjudiciable à Ia croissance de ce taillis. 

Le mode de traitement en taillis-sous-futaie exige, en raison 
mèino (Io sa constitution propre, des révolutions assez longues; 

Hg. 6fl. — TtúlU»->ous-fuUio. Arbros do ré:erve ct jouno taillis âgé de deui sus. 
Forél de Fontaincbl(.'AU (Seine-et-Marne). 

cellos do vingt ans et mêine de vingt-ciuq ans, qu'on rcncontre 
pourtant si fróquemmeiit, ne sont généralement pas suíTisantes 
pour atteindre le but proposó. A notre avis, il íaut proscrire 
<ruiie façon presque absolue Ia révolution de vingt ans; on 
peut adopter celle de vingt-cinq ans quand Ia végótation, eu 
■éganl au sol (sol excellent), au climat ou à rexposition et à 
ressoncc cuUivée, olire une vigueur sullisante ; mais, lorsque 
les conditions de végétation sont insullisantes et mauvaises, 
spécialcnient dans les uiauvais sois, Ia révolution doit être 
portée à tronte ou trente-six ans. 
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2° Choix des essences à réserver. — Avant lout, on préférora 
les essences de lumière, puisque le besoin qu'elles ont d'espace. 
pour étaler leur cime les dispose tout naturellement à croitre 
à l'état isolé plutôt qu'en massif, et que leur couvert généra- 
lement légor exercera une iníluence moins préjudiciable sur le 
développement du taillis. 

Parmi elles.on choisira tout d'abord le chêne (chêne-rouvre 
et chêne pódonculé), auquel on associera, suivant lesstations, 
des essences disséminées telles que le frêne, Torme champêtre,, 
les grands érables (érable plane, érable sycomore); le châtai- 
gnier (1), Talisier, le sorbier (notamment le cormler) et des- 
fruitiers, tels que les merisiers, dont les fruits sont précieux 
à tous égards. Là oii manqueront les essences précieuses, le 
propriétaire particulier trouvera intérêt à réserver quelques- 
l)0is tendres (blancs), tels que le tremble et le bouleau, dont 
le couvert trôs léger entrave peu lacroissance descépées qu'ils 
doininent. Toutes ces essences sont susceptibles de donner 
d'excellents produits. 

Quant aux essences d'ombre, leur einploi ne vient qu'en 
deuxlème ligne, en raison de leur couvert épais ; parmi elles 
onréserveralehètreetlecharme, spécialementà titrede porto, 
graines; le hêtre s'acconiniode assez mal de Tétat isolé ; il 
rejette mal de ROuche;aussi,dans les bons sois, tend-il àdispa- 
raitre ; dans les sois médiocres, au contraire, il persiste jilus 
longtemps, et souvent, n'ayant i)as nüeux à obtenir à sa place, 
on devra cberclier à lemaintenirdansletaillis,à Taidede brins 
de semence donnés par les porte-graines. Le charme rejette 
abondamment et est par excellence une essenco précieuse dans 
le sous-étage ; il présente Tavantage de donner une semenci^ 
légère, qui réussit presque chaque année ; ce titre, quelípies 
róserves de charme sont souvent [)récieuses pour combler 
les vides du taillis. Ces deux essences ne doivent, tn principe, 
être réservées qu'en nombre restroint; leur couvert bas et 
épais tue le plus grand nombre des cépées qu'ils recouvrent, 
aussi ne leurlaisse-t-on généralement parcourir (pfun nombre 
restreint de révolutions (le hêtre à peine trois à quatrerévo- 

(1) Les reserves de ciiâtaignier le carienl rapidemont au copur, el un ne peul guèrc- 
les conserver ulilcment au delà d; soixante ans. 
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lutions, et le charme deux); en général, on est conduit à les 
exploiter dès qu'ils sont devenus franchement fertiles. 

Enfin, dans des conditions spéciales, Ia conservation de 
Taune et du tilleul, dont le couvert est assez épais, peut être 
utile ; pour Taune, sur les bords des ruisseaux, dans les parties 
mouilleuses et franchement humides; pour le tilleul, dans les 
pierrailles amoncelées, les débris de carrières, oú aucune autre 
essence ne prospère souvent aussi bien (}ue lui. 

Le choix des baliveaiix, dont dépend Ia constitution de Ia 
réserve future, doit se baser non seulcment sur les considéra- 
tions d'origine (pie nous avons exposées à propos du repeuple- 
ment, mais encore sur leur forme ; on ne doit, en príncipe, 
accepter que des baliveaux de bonne forme, c'est-à-dire ceux 
nui joignent à unehauteur de fiU suíTisante un diamètre pro- 
portionné et une cime bien développée ; le développement de 
Ia cime, pour les baliveaux de Tâge qui se choisissent en plein 
massif, peut toujours s'appr6cier par Tinspection du pied; un 
arbre dont le pied s'6vase bien, et en tous sens, à Tendroit oü 
il pónètre dans le sol, est un arbre vigoureux. Ajoutons enfm 
que les baliveaux de Tâgo doivent être pris exclusivement 
<lans les tiges droites, et qu'on doit écarler ceux dont Ia tige 
se partage, à peu de hauteur, en deux ou trois branches s'óle- 
vant à peu près parallèlement. 

3® Répartition des réserves. — La rópartition des réscrves 
commo nous Tavons déjà exposé précédemment, dépend 
essentiellement do rimportance qu'on donno à cette réserve, 
et nous distinguerons plusieurs cas ; 

1" Cas. — La futaie est claire. Le taillis composé se rap- 
proche alors beaucoup du taillis simple ; Ia futaie y est peu 
nombreuso et disséminéo et elle n'occasionne au taillis aucun 
dommage sensible. ^ 

2« Cas. — La futaie eit en proportion normale, c'est-à-dire 
qu'on se proposo d'obtenir une croissance satisfaisante, uni- 
forme et soutenue du taillis, sans négliger Ia production de Ia 
futaie. Dès lors, les rôserves de toutes catégories, choisies au 
moins en grande partie parmi les essences de lumière, doivent 
cn général étre régulièrement distribuées, afin de répartir 
Tombrage et le couvert sur toute Ia surface de Ia coupe; toute- 
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íois, si cctte uniíormité est utilu on príncipe, elle ne doit pas, 
■être acquise au détriment de considérations culturales do pre- 
mier ordre, qui imposent ; 1' de tenir comple des didéronces 
qui peuvent exister dans lanature du sol et do l'oxposition; 
2® de prendre Tarbre bon à réserver là oú ilse trouve, otnon 
de lui préférer un sujet médiocre susceptible d'être réservé 
précisément à Tendroit oü on le désirorait; c'est ainsi que 
dans les parties los plus íertiles on pourra sorrer davantage 
Ia íutaie ; qu'aux expositions chaudes on tendra, autant qiic 
possible, à rcndre Ia réserve plus nombrouse, on Ia composant 
principalement do baliveaux et de modernes ; toutetois, au- 
tant que le permettent Ia (jualitó du sol et les ressourcos pró- 
sentées par les peuploments, les différentes classes de réserve 
doiveut se succéder et se mélanger sur les diflérentes parties 
do Ia coupe, dans Ia proportion déterminóe par le nombre 
total des arbres à conservar pour chaque catégorie, et il y a 
lieu, enprincipe, de s'abstenir d'accutnuler les arbi-esâgés sur 
le rnémo poiut. 

Dans Ia pratique, nous engageons les opérateurs à se péné- 
trer de colte vôrité que, sur chaque point, farbre le meilUur 
à coneervtr est toujours eelui qui, eu égardàl'espèce àlaquelle 
il appàrlient, à sa vigueur, à son état sain, à ses dimentions, 
à sa valeur acluelle, travaille plu$ utilement dans 1'intérêl du 
propriélaire: ici nous réserverons un chône ancien, là un 
hêtre modorne.ailleursautrechose, et par suite notre altention 
se porte tout d'abord sur Ia grosee rósorve. 

Nous ajouterons à co consoil celui de Broilliard: avec le 
mérito do Tossence etrabsence de tares, toutes chosos à cons- 
tater en examinant chaque sujet. Ia vôgôtationdonnelecrité- 
rium essentiel des arbres à réserver dans les taillis composós ; 
aussi peut-on rósumer en deux mots les conditions du balivage 
des arbres do iviserve : enlever les *nauvais, garder les bons. 
Cest pourquoi, au lieu de cherchor d'al)ord les sujets à réser- 
ver, est-il bien préférable do prendro pour point dedépartla 
reclierche des arbres à réformer. Quelssont-ils?Pn)inièrement, 
\<i% arbres dépérissants, couronnés, dégradés ou allectés d'uno 
tare grave; en même temps il y a lieu d'abandonner le» arires 
exploiiahles par suíte do leui-s diniensions ; enfin il convient 
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«le disposer des arhres suralondants qui entravent le dévelop- 
pement d'ailtres sujets plus précieux ; on procure, par cela 
même, ani arbres et aux sous-bois une place sufíisante, Tout 
en procédant ainsi, on marque en réserve les arbres non 
réíormés. 

C'ost seulemont quand le choix de. cette réserve est bien 
arròté qu'on s'oGCupo des baliveaux, en les répartissant dans 
les espaces oü les arbres manquent, en évitant surtout de les 
marquer trop près des modemes et des anciens ou, comme 
cela so fait trop souvent, sousleur projection. Ce serait d'ajl- 
leurs se faire illusion que d'en exagérer le nombre pour mas- 
quer Tindigence d'une réserve trop pauvre en arbres consti- 
tués. Une faut pas noa plus, sousprétexte d'éviter de grands 
trous et de répartir égalemeat Tombrage, réserver un grand 
nombre de baliveaux de Tâge d'essence charme, ou d'une autre 
essence inutile comme bois .d'ceuvre; de tels baliveaux ne 
donneront toujours que du chaulTage quand ils seront devenus 
modemes, et en les réservant on se sera privé de cópées au 
moins aussi productives qifeux, et qui auraient mieux assuré 
l'6tírt complet du sous-bois. 

3* Civs. — La futaie est preponderante ; Ia direction de Ia 
cultura tend à donner à Ia futaie une place prépondérante, et 
dès lors il est impossible d'éviter Taction préjudiciable du cou- 
vert sur le sous-bois. Dans cercas il pout être bon de chercher à 
répartir Ia futaie d'une raanière irrégulière; cette disposition 
de Ia futaie, tantôt par groupes (spécialement pour les classes 
jeunes et d'âge intermédiaire), tantôt par sujets isolés, parait 
non seulement imposóo par les circonstances, mais encore elle 
semble. de nature k favorisor le but de Texploitation, qui est 
dans ce cas do faire surtout du bois d'ceuvre ; elle présente Ia 
faculté de proílterdes comlitions du terrain pour [donner aux 
sujets d'élite tout l'ospaco nécossaire à leur développement, 
et do stimulor, par le groupement, Ia croissance en hauteur 
doj arbres choisis à cet elTet. Sousle couvert de chênes ainsi 
réservós, on a des cliaiices de retrou ver dos semis qui assureront 
en temps utile les besoins du balivage. 

Cütte distribution inégale amène Ia même inó^alité dans Ia 
répartition et Io développement du taillis, ipii d'ailleurs, au 

I ' 
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point de vue de Ia production totale, demeure rolégiié à Tar- 
rière-plan. Là oü Ia fulaie se groupe en bouquets plus ou moins 
formés en massif, le taillis végète, ou lui cè-ie complôtement 
le terrain; il forme dans Tensemble un peuplement três irré- 
gulier, interrompu par places, et prend plutôt le caractèro d'un 
peuplement de prolection. 

Si Ia futaie est constituée essentiellement d'essences de 
lumière, et si les brins de semence disséminés au travers du 
taillis sont assez nombreux pour assurer le recrutement futur 
des baliveaux, Ia forêt peut continuer à se perpétuer dans cet 
état; mais si, en raison du couvert des réserves, le taillis 
vient à dépérir presque totalement, si son état d'appauvris- 
sement rend impossible le recrutement ultérieur de Ia futuro 
réserve, Ia forôt ainsi traitóe perd son caractère de taillis- 
sous-fulaie, et elle conduit infailliblement à une impasse dont 
il peut devenir diflicile de sortir. 

Mieux vaut alors, spécialement dans les régions du nord- 
est de Ia France oü le cliêne a ime tròs belle venue, recourir 
franchement au traitement en futaie claire, (juo nous avons 
défini précédemment (p. 137). 

Dans les taillis-sous-futaie, une três bonne mesure, (juels 
que soient les cas, consiste à réserver le long des lisières de 
Ia forêt ou des coupes, le long dos trancliées ou des chemins, 
des cordons plus ou moins épais d'arbrcs de futaie, (jui béné- 
ficient de Ia mise en lumière et rendent le double avantage 
de servir de rideaux de protection du plus heureux elTet et 
d'assurer une riche épargne pour le propriétaire; ce dernier, 
le cas écliéant, peut toujours en disposer, düt-il, après 
cxploitation, procéder à un rcpeuplement artificiei des parties 
exploitées (1). 

4® Nombre des réserves. — La question du nombre des 
réserves à maintenir dans un taillis composé se rattaclie 
beaucoup à Ia question précédente, en ce sens qu'on doit 
oncore ici se baser sur Ia quantitó du couvert qui peut être 
imposéau taillis, sans miiretrop fortement àsondóveloppement. 

(i) Nombre de propriél&íres particulíert enricbíssaifnt ainsi autrefols leurs 
íorfels, tout en le» cmbellíssant; aujourd'hui, cetle coutuine semble se perdre, elc'esl 
regrettable. 
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Ce nombro de baliveaux, modernas et anciens, dépend d'une 
foule de circonstances; il ne peut être donné d'une façoii 
absolue, puisqu'il doit varier d'une forêt à Tautre, dans les 
divers cantons d'une même forêt, souvent sur les diíTérents 
points d'une même coupe, et enfin suivant les ressources 
<lu'ofTrent les peuplements. 

M. Rivet énonce trois lois à cet égard (1) : 
1" A surface égale, l'intensité du couvert est proportionnelle 

à Tépaisseur du feuillage des essences de réserve; 
2» A surface égale et pour une même essence, Tintensité du 

couvert est en raison inverse de Ia liauteur des fúts; 
3® L'intensité du couvert est proportionnelle à Tépaisseur 

de Ia cime, et par conséquent à Tâge des ríserves (puisque Ia 
cime s'alIonge en liauteur avec Tâge, et que Ia hauteur de fút 
reste sensiblement stationnaire après Ia première révolution 
dutaillis). 

De ces trois règles découlent les conclusions suivantes énu- 
mérées par M. Muel (2) : les essences à couvert léger, telles que 
le cliêne, frêne, bouleau, nuisant moinsau sous-bois, pourront 
être réservées en plus grand nombre que celles à couvert épais, 
comme les hêtres et les charmes; — dans les forêtsetles can- 
tons fertiles, Ia léserve pourra être plus serrée, parce que les 
arbres, ayant plus de hauteur de fút, donneront un couvert 
moins dommageable autaillis, et que celui-ci sera, grâce à Ia 
bonne qualité du sol, plus à même de résister à i'action du 
couvert; —pour Ia même raison (hauteur des füts), le nombre 
des réserves peut augmenter avec Ia durée de Ia révolution; — 
un taillis formé d'essences supportant bien le couvert, comme 
les charmes, les hêtres et certains morts-bois, pourra être sur- 
montó avec moins d'inconvénients d'une réserve plus abon- 
dante; — à surface égale, le couveit des arbre&âgés est plus 
nuisible parce que leur feuillage est plus épais; on se gardera 
donc d'en réserver une trop _forte proportion; — aux exposi- 
tions cliaudes, le nombro des réserves devra êtte assez grand 
pour protéger le recru contre les ardeurs du soleil; mais on- 
conservera peu d'arbres âgés, parce que leur couvert plus 

(l) Kxirail du cours profossé à rinslKut nulional agrcnoinique par M. Rivet. 
(á) E. MütL, iXotions de sylvicuUure. 
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étendu et plus épais serait plus nuisible qu'utilo au taillis, et 
que d'ailleurs leur croissance plus lente et kur longévitè, géné- 
ralement moindre à ces expositions chaudcF, rendentleurmain- 
tien sur pied peu avantageux. La mêmo [recoraraaiidation est 
applicable aux sois secs, peu profonds tt de médiocre qualité ; 
enfin.Jdans les sois três pauvres et aux expositions três cliaudes, 
c'est-à-dire dans les plus'mauvaises conditions, t;ile proprié- 
taire n'est pas apte à faire de Ia íutaie avec les essences spon- 
tanées, il eit obligé de préférer le taillis simple au taillis com- 
po^ó; c'est le consiíil que donne Bagnéris aux fproprjétaires 
dejtels terrains. 

Le nombre et Timportance des réserves à conserver dans un 
taillis composé varie encore, dans les mèmes [situations, avec 
1'intensité que le propriétaire [veut dotiner à ta culture; selon 
(;u'il conserve peut ou beaucoup [de [réserves, 6t [notamment 
des arbres âgôs, son capital fonctionne à des [taux ,tròs diffé- 
rent^, et cette considération est pourlui une des plus impor- 
tantes ; nous Tavons signalée précédemmont. 

Malgré ces causes «rincertilude, il peut être bon d'avoir un lype 
nioyen dobalivage, sauf ii8'cnécarfer plusoumoins dans cliaque cas 
particulier. SI nous lenons coinpte que dansla pratique, afin de faci- 
liter ropération|etd'arriver à une plus grande rêgularité.onne distin- 
gueoagénéralquetroiscatégories de réserves, baliveaux, lUüdernes, 
anciens, pour chacuno des essenccs principalesquiso Irouvenldans 
Ia coupe, et (jue Ton établit ccs catígories plutftt sur Ia grosseur 
des arbres que sur le nombre exaCt de révolutions qTi'il3 comp- 
tent, nous pouvons adopter Io typo de b&livage moyen que donne 
M. Mnel pour Ia région de TEst. 
"Ces cbiffres, qui reprósentenl le nombre d'arbres à ròserverpar 
hectare réparlis par catégorieset par essences, constifuent ce qu'on 
appelle le plan de balimge. 

Modemes, 

Ballreaux. 

Anciens,. 

Nombre 
d'arbres 
à réser- 
ver par 
hectare. 
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Do Texamon du plan do balivage, il est facile do déduire Ic nom- 
bre d'arbres de futaie i abandonner en príncipe k Texploitalion si 
l'on veut conscrver le matériel de Ia forèt dans le mômo état; on 
peut le calculer de Ia façon suivante ; 

CATKfiOniES 
dd 

réaerves. 

AUBRES tXlSTAKT 
immédibtement avant 

Tcxploitalion 
{d'apròíl'&ncien 

balivage). 

PU5 t>B 
balivage (ou 

arbres 
• à marquer 
ea ròserve). 

iRintEíi A ABANDONNER 
li rexploiíatloQ. 

Baliveoux.... 
Modernes .... 
Ancicns  

» 
80 
50 

80 
50 

0 

)) 
80 — 50 = 30 
50 — 6 = -U 

Co plan de balivage, que nous no donnons qu'à titre d'in- 
dication, n'a rien d'intensif, car il ne comporte que six anciens 
réservés, parmi lesquels doivent ou peuvent êtro rcprôsentées 
plusieurs catégories de [résorves (anciens, bisanciens, vieilles 
écorces); dans bien des cas, le propriétaire aura intérôt k 
adopter un type plus riche en réscrves de ces diverses caté- 
gories. 

Les chifTres prícédcnts n'ont rien d'absolu; ils varient, comme 
nous Tavons cxpos<5, dans do grandes limites, suivant les circon- 
siancps; !orsqu'une classe do réserves est rare, on doit y suppléer 
en augmentant le nombre des réserves d'une autre catégorie, 
raison de Irois ou qualre baliveaux pour un moderno, ct de deux 
ou trois modernos pour un ancien; mais il serait tout aussi puéril 
do prôlendre attoindre le nonibro ráglementairo à Taide d'essences 
quelconques quo de s'arríter sous prétexte qu'on a Io nombre 
voulu, eu égard ii l'6lcndue totale de Ia coupe, quand on n'en a 
parcouru que Ia moilió ou les trois quarfs. 

Dans Ia plupart dos cas, à cbaquo ciploltation uno coupe 
chango d'état; riche en vieux arbrcs avant le dernier passage do 
Ia bacbe, elle n'offro guèn; ensuite quo de jeunes baliveaux ou 
inversement; aussi ossayer de maintenir un taillis composó dans 
un <!tat conslant, c'est poursulvro une chimíre; proscrire dans un 
rôglonient de jouissance un nombre déterminó de ímodornes et 
d'anciens, c'est aller Irop loin. On doit tendre, autant que Io per- 
mettent les circonstanccs, à se rapprocher d'un balivage moyen, 
mais on ne peut se liior une ròglo absolue, et l on doit se laisser 
guider par les circonstances, par les ràgles culturales et par Io but 
qu'on se proposc. Enfln on doit surtout se rendre compte de ses- 
actes. 
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5° Jge des réserves. — En príncipe, on devrait, cians les 
laillis coniposés, conserver les arbres de réserve aussi long- 
teinps qu'ils restent sains, vigoureux, et (jue leur accroisse- 
ment so maintient en bonne voie; c'est le moyen d'obtenir 
les produits les plus utiles et les plus demandés aujourdMiui par 
le commerce des bois. 

En se plaçant au point de vue du plus grand rendement en 
argent, on arrive à un rósultat du mème genre; pour voir si 
Ton a intérêt, à ce point de vue, à conserver un arbre de 
réserve, par exemple un ancien, ou à Tabatlre, il sufllt de 
comparer Ia valeur qu'acquiert cet arbre en restant sur pied 
une révolution de plus, au prix (iu'on pourraiten tirer actuel- 
lement augmenté des intérèts composós de cette somine pen- 
dant une révolution, et augmenté en outre de Ia valeur du 
recru qui se serait produit siTarbre considéré avait été abattu 
immédiatement. 

Ce caleul cst facile h. faire, et nous_cmprunton3 à M. Muel reiemple 
suivant; 

Supposons qu'un chène de cent ans niesurc do tour (ii 
1",50 du sol) sur 8 môtres de hauteur, qu'il cube 0"''.743 de bois 
d'cBuvre ct vaille.ii 40 francs Io mètre cube, Ia somtue de 30 francs; 
il ràge de cent vingt-cinq ans, ses diiiiensions pourronl ôlre do 
1°',G0 de circonférence sur 9 mkres de hauteur propresau scrvice; 
le volume du bois d'cEuvre serait do et sa valeur à 
50 francs le inètre cubo atteindrait 74 francs. (On néglige le bois 
de feu à tirer du houppier, celui-ci représentant à peu prós les 
frais d'abalage, de façon, de vidange et de venle.) En restant sur 
pied p'endant vingl-cinq ans, cet arbre est passé do Ia valeur de 
30 francs !i cello de 74 francs. 

Or ces 30 francs jilacés U intérêls coniposés ii 3 p. 100 peiidant 
vingt-cinq ans acíiuièrcnt une valeur do 62 fr. 82 (1). Ajoulonsài cê 
chilfre le montant du dommage causé aux cépées qui n'onl pu 
lirendre le mémo accroissement que si cet arbre avait disparu, 
soit environ 8 francs, le total deviendra fi2 fr. 82 + 8 = 70 fr. 82. 
Mais pendant ce teinps notre ancien a accjuis une valeur de 
74 francs; il y a donc profit ii conserver ce cbéne jusqu'à cent 
vingt-cimians. 

Par un calcul analogue, on pourra savoir s'il y a cncoro avantage 

(1) Chiirre obteiiu par Ia formule des ÍDtérè's coniposés; I» yileur íi Ia fm de 
H annéea d'un capital C placé í intérds composéi au liui t est C (I •)- O*, te facteur 
(' + 'i* pour toutes les valeurs de í et de n esl donnò, dans Ia pratii]ue, par Ia 
l»b'e I de Coita (Voy. At/enila du forestitr), 

\ 
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à le conserver jusiiu'à cent cinquante ans, ce qui se réalise três 
souvent dans les sois de bonne qualité. 

é 
A inõins de circonstances exceptionnellement favorables, 

M. Muel estime qu'en inoyonne, lorsqu'on cherche à obtenir 
Ia producliori en argent Ia plus considérable, on arrive aux 
résultats suivants (1): 

1" Les chônes de 1™,50 à l^^.SOde circonférence (dont Tâge 
peut varier do cent vingt à cent cinquante ans) ne doivent 
plus être réservés, saut peut-être dans les bas-fonds, oü Ia 
conservation d'un ou deux" de ces arbres par hectare peut 
achalander une coupe; 

2® 11 n'y a pas avantage à conserver, du moins en thèse 
générale, des frênes, des érables, de plus de 1 mètre à 1™,20 
de tour (âgós d'environ soixante-quinze à quatre-vingt-dix 
ans); 

3" Les bouleaux sont exploitables dès Tâge de cinquante à 
soixante-dix ans; \ 

4" Entin, pour les liêtres et les charmes, réservés sur les 
lailiis composôs à défaut d'essences plus précieuses, et qui ne 
se dóbitent Ia pluparl du temps qu'en bois de feu, on ne leur 
laissG guère dépasser l'",20 de tour pour le liôtre (quatre-vingts 

•à cent ans) et 80 à 90 centimètres pour les charmes (spixante- 
quinze à (|uatre-vingt-dix ans). 

Ajoutons une remanpie importante: en ce qui concerne le 
nombre d'arbres à réserver dans les taillis composés, ainsi que 
l'uge de ces róserves, le propriétaire fait intervenir Ia consi- 
dération du capital engagé dans Texploitation, capital qui 
tlevient de plus en plus considérable avec le nombre et Ia va'eur 
des réserves engagées dans son exploitation; dès lors, il tient 
compte du taux de placement de son capital engagé, beaucoup 
plus (jue du revenu brut à obtenir, et cette considération 
vient modifier pourlui, dansune certaine mesure.les considéra- 
tions précédentes.Un ancien represente un capital engagé consi- 
dérable, en raison du temps qu'il met à devenir exploitable, 

(í) Ces chílfres ne i)euvent èlre que de simples indications, car ils dépendent de 
I activíté Je Ia végélaiion. Or, il arrive souvent, dans les lailUs composés, que les 
^lônes onl de h 1 ",80 de tour avant cent ans, et on peut alors avoir grand 
inléròt à les conserver. Pour chaque arbre, c*est Tactivité de Ia vígétation qui doit 
guider. 

A. Kron. — Sylciculture, 48 
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ct ce capital fonctionne à un taux de placement financier moins 
élevé que le même fapital représcnté par de jeunes reserves 
ou simplement du taillis. ' 

Dès lors apparait une difliculté nouvelle : dans les limites 
imposées par les règles culturales, le propriétaire, suivant 
rétat de sa fortune, reste maítre do faire fonctionner soa 
taillis composé do façons três diversos, soit avec un petit 
hombro do réserves, soit avec des futaies plusou moins nom- 
breuses et plus ou moins âgées, ot à cliacun de ces états de Ia 
forêt correspondront des sortes do placement en argent dit- 
íérentes. Ainsi le traitement en taillis composé se prCtc, dans 
Ia généralité des cas, à toutes les fortunes, à toutes les exi- 
gences, voire même, dans uno certaine mesure, à tous les pla- 
cements et à toutes les épargnes. Cest un de ses plus précieux 
avantages pour Io propriétaire particulier. Disons aussi qu'il se 
prôte à toutes les dilapidations si le propriétaire abuse des 
exploitations sans so rendre compte do ce qu'il fait. 

Opérations culturales. — Les dégagomonts ct óclair- 
cies dont nous avons parlé à propos du taillis sont des opéra- 
tions culturales justiílées a fortiori dans los taillis composés, 
ct Ton peut s'y préoccuper spécialement d'assurer Ia conser- 
vation des brins de semenco d'essences précieuses. Dirigées. 
dans ce but, ces opérations culturales tejidcnt à assurorunbon 
recrutement de balivoaux. Dans les éclaircies, ou négligo 
presque toujours et à tort do dégager les cimos des modernos 
et des anciens gônées |)ar les perclies du taillis qui tendent à 
les embrassor; copendant les aibres restent exposés ainsi à 
perdre quelques-unes do leurs branches principales, ce qui 
amène Ia dégradation de leur tige; bien souvent c'est surtout 
aux arbres menacés que Téclaircio est utile, à Ia réserve dono 
plutôt qu'au sous-bois, mais ü Ia condition qu'elle soit opérée 
autour des cimes, mais r.on pas en dessous d'elles. 

Si Ton joint à ces ofiérations quelques repeuplements arti- 
ficieis bien conduits, on aura contribuó à entretenir lo bon état 
do Ia forêt et à la rendre susceptiblo du plusgrand rendemont 
en matiôro et en argent. 

Uno escccllenle pratique consiste ii arracher toutes los souclies 
mortes ou inipropres k rejeter vigoureusement, pour repiquer sur 
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leur eraplacement trois ou (juatre plants; rextraction des grosses 
souches pcutétrepeniliseà rexploitant, ou concédéeà dos ouvriersíi 
([ui Ton donnera lu bois comme salaire do leur travail, en leur irapo- 
santmômerobligationde rcboiser remplacemonl do Ia souche; quel- 
(luefoisiuéme le propriélairepeutretirerde ce travail une rcdoyanco de 
O fr. 50 à 1 fr. 50 par stère dc bois de souches. Dans tous les cas, on 
devra toujours choisir avec soin les essences à replanler, en adop- 
tant celles qui sont le niieus appropriées au sol, auclimat, et aussi 
aux proüuits à oblonir. 

Ces repeuplements arlificiels 3'iinposent aussi pour roboiser les 
vides occasionnOs par renvaliisseraent des épines et niorts-bois, ou 
pour restreindre renvaliissement des bois tendres. 

Souvent enfin ils peuvont êlre eílectués dans le but de créer des 
ressources, ou de vonir coinplótor les éléments du balivage à Ia pro- 
chaine exploilation : il n'est pas ^are.encllel.dorenconlrerfort peu 
de brins de chônes propres h, former des baliveaux, nióme dans cer- 
taines coupes oü Ia vioille réserve en cbène est abondante; ce fait 
d'ailleur3 s'oxpliquo facileinent parle teinpérament de cette essonce, 
((ui ne tarde pas ii languir ou à succomber sous le couvert. 

Dans Ia pratique, on faitprosquo tou joursla planfation au inoment 
de Ia coupe du laillis; ce mode de procéder coute cber si Ton planto 
des Iiautes tiges; U ost incertain si l on opère avec des basses ou 
inoyennes tiges, qu''l ost dilficile do venir dcígager à tenips et qui 
dès lors sont oxposées ii êtro étouílées par le rocru. 

II est prótérablo d'ellectuer les repeuplements artifKiels quelques 
années avant Texploitation, au plus cinq ans et au moins deux ou 
trois ans avant Ia coupe i)rincipale, à Ia suito d'uno dernière coupe 
d'éclaircic; on ])lante alors do basses tiges, qu'on dispose r(5guliè- 
renientsur des places dègarnies, oú sur celles oü Io couvort estlo 
plus relevé; ces plants, sans se développer beaucoup, prennent pos- 
session du terrain, et quand vient l exploitation du taillis, on les 
recépe, si leur vógétation laisso íi désirer ; des baguettes fichées en 
terre à còtô des plants permettent dc les retrouver et de les dógagor 
au moinent du passage dos coupes de dégagement. 

Knlin une dernière opération utile dans Ia plupart des laillis com- 
posés est Témondage des riíserves, c'esl-ii-dire )a coupedes brancbes 
gourmandes (|ui se développent sur le lüts des arbres après leur 
isolement, et (]u'on enlôve avant de leur laisserprendro un certain 
développcment. 

2. — APPLICATION Dü TAILLIS-SOUS-FUTAIE. 

IjCs obscrvations recueillies par M. Mathey (1), dans le 
bassin de Ia Saône, et les conclusions souvent d'ordre três 

(1) sommaire des taillis-sous-fuüíic dan^ le bassin de Ia Saòno, par 
A, Mitiiit {Hiillellit de Ia Soeiété foresliére tle Franche-Comté et IlelforI, sep- 
lembrc 1898). 
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général qu'il cn (iéduit, intéressenl les propriétaires de taillis 
composés de tonto Ia France. L'auteur rópartit les taillis 
composés de cette région en six eatégories, définies par les 
qualités du sol et caractérisées par leur flore ligneuse et her- 
bacée. 

MM. Büppe et Jolyet résument ainsi ces divers groupes : 
les trois premiers groupes coniprennent les terres à cliènes, 
cellei oü le taillis composé donne sen plein rendement; à tout 
seigneur, tout honneur.., Ia futaie est constituée en chêne. 
Pourtant, surles colmatages dont Ia fertilité est exceptionnelle, 
on lui associe des essences disséminées : frène, orme champêtre, 
sans toutefois doriner une trop grande prépondérance à ces 
espèces dont Taccroissement n'est supérieur à celui du chêne 
<iue pendant les deux premiers âges, dont Ia valeur inar- 
chaiide est variable, et (jui sont três éi>uisantes. Dans les sables 
argiteux et siliceux fins, une petite place est faite au liètre, 
au(]ucl on ne laisse pas dépasser Ia dimension d'ancien de 

de tour. Eníin, dans les marnes compactes mais profondes 
etfertiles, les baliveaux et modernes de bouleau et do tremble, 
essencesàcouveVt três légeret d'un boa rapport, sont utilement 
associés au chêne (pian l cehii-ci est insuffisant. On cède trop 
souvent sur de {)areils sois à Ia fâcbeuse habitude de réserver 
des charmes. 

Le quatrième groupe englobe des argiles oxfordiennes du 
autros, dos conglomérats calcaires ou siliceux, terres de com- 
position variée, mais loujours compactes, froides et acides. 
Le chèno seul doit y constituer Ia futaie, mais, au milieu des 
maigrcs taillis que décime Ia bruyère, 11 végèle mal. Aussi le 
íorestier doit-il se préoccuper, avant tout, de resserrer Ia 
trame ordinairement trop lâcheet trop uniforme du sous-bois. 

Quaiit aux deux derniers groupes, leur caractéristique est 
Ia profondeur de plus en plus faible du sol et, comme coro'laire, 
le lôle de plus en plus prépondérant du hètre. Sur les cal- 
caires marneux des pays de collines et de bosse montagne. 
Ia terre est mélangóo de pla(]uettes (alcaires ou de rogtions 
marneux; lechê;ie décline; il devient logique d'accepter lar- 
gement le hêtre, tpii est, en fait, Tessence Ia plus productiv. ; 
il ne faut pas craindre de le multiplier en modernes et d'en 
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Kardfr lesplusbeaux ancien'?, les plus longs; quelques chênes, 
là oü laprofondeur sera suíTisante, quelques alisiers tormLnaux 
enrichiront Ia réserve et achalanderont les coupes. Sur les 
arènes provfnant de Ia décomposition des granites ou des por- 
phyres, sur Ia terre rouge que recouvrtnt certains calcaires 
jurassiques, sois éminemuient superficiels tous deux, reposant, 
tous deux sur des roches dures, Ia réserve du chêne ne coni- 
I)ense, à aucun âge, Ia perte du recru qu'elle entraiae; le liêtre, 
jusqu'aux dimensions d'ancien, est Tessence fondamentale 
et exclusivement rémunératrice de Ia futaie. 

Taillis-sous-futaie d'essences mélangées. —Cestle cas 
génóral, dans les stations qui ne présentent rien d'exception- 
nel, et Ia prédominance de Tune ou de Tautre des essences du 
mélange s'accuse en bien ou en mal suivant Ia gestion. 

Les règles générales à leur appliquer sont celles que nous 
avons données précédemment; revenons sur quelques points : 

Dégagemtnts. — Les semis ou brins irès faibles d'essences 
prêcieuses (chêne par exfmple) peuvent être noyés dans un 
recru de charme qui les anéantit d'une façon complète, et, au 
moment du balivage des coupes, les baliveaux chênes ne sont 
pas en nombre sullisant; dès lors, des dígagements partiels 
et réitérés sont nôcessaires pour les sauver; si ces brins de 
semence sont répartis sur toute Tétendue du terrain, et si Ia 
proport'on de chêne est réellement compromise par Tabon- 
danco du recru de charme, le moyen le plus súr est ^e recéper 
ce dernier seul à Tâge de (juatre, cinq ou six ans, selon que Ia 
végôtation est plus ou moins rapide, en ayant soin toulefois 
d'agir avec piudence dans les places dépourvues d'arbres de 
réserve. 

Éclaircies. — Avec une révolution suíTisamment longue, ■ 
l'éclaircio est utile huit ou dix ans avant Ia coupe ; elle a pour 
but, i)rincipalement, de préparer le balivage en desserrant les 
cimes des sujets intéressants, tant dans Ia réserve elle-même 
•lui peut être gênée par des perciies du taillis, qu'autour des 
sujeis d'avcnir disséminés par pieds isolés dans le taill s; 
'luand cetle opération aura desserré ainsi 50 à CO sujets de 
1 age par hectare, le nécessaire sera fait. 

Balivage. — Le balivage est elTectué, autant que possible, 
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en automne et en hiver, pcndant Ia période oü le feuillage 
ne gêne pas Topérateur, qui a besoin d'e3&aminer les cimes de 
toutes les réserves. 

Dans le clioix des bonnes esscnces, on évite de garder simul- 
tanément deux sujeis de Tâge qui se touchent, par exemple 
deux rejets sur une jeune souche; le meilleur des deux, con- 
servé seul, travaillera inieux (1). Entre deux chènes d'âges 
différents qui se gênent l'un Tautre, c'est en général le plus 
gros, s'il est sain, qu'ily a intérêt àconsorver aupoint de vue 
du travail qui s'efrectuera pendant Ia révolution suivante. 

En príncipe, dans les taillis mélangés, il y a intérêt à porter 
d'abord son attention sur les réserves chêne; après le chêne, 
sur les essences précieuses disséminées (frêne, orme, etc.), puis, 
à défaut de ces sujets d'élite, sur les arbres bien venants des 
autres essences intéressantes, quelle que soit leur grosseur, car 
ici le inètre cube de bois fabriqué n'augmente pas sensiblement 
de valeur avec le diainètre. 

Exploüation. — L'abatage des arbres abandonnés peut êtrc 
eíTectué en mème temps que Texploitation du taillis; cette 
méthode facilite Ia vente descoupes. Toutefois, siles conditions 
du marché le perinettent, un propriétaire particulier peut 
trouver avantage à n'exploiter les arbres de futaie, y compris 
dès lors toutes les perches de Tâge du taillis susceptibles de 
donner des baliveaux, qii'après exploitation du sous-bois : il 
est alors nécessaire que le taillLs abattu soit façonné et enlevé, 
ou transportó liors de Ia coupe avant le novembro au lieu 
du 15 avril suivant. 

Avant Tabatage, les arbres de futaie doiventètre ébranchés, 
pour éviter les dégâts qu'occasionne leur chute, soit sur 

■ Tarbre lui-inème, soit sur ceux qui Tentourent. 
Exploitation du taillis. — L'expioitation du taillis doit être 

faite avec soin, conime il a été indiíiué, rezterre, sauf peut- 
ôtre pour le hètre. On doit recéper avec soin tous les brins de 
semenca (le hêtre excepté) qui se trouvent dans Ia coupe et 
qui sont troj) faibles pour être désignésimmèdiatement conune 

(I) Deux ch('nes cootígus de O",30 de dianiòtre et de 8 mètrcs de Iroac valenl par 
exemple 10 francs chacun, et «u total 50 franca. Tandis qu'un seul chène de O", 10 
et de mòme hautvur raut à lui seul fraoci, et il a plus d'aveDÍr (Üroilliard;. 
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baliveaux ; le rejet de ces jeunes souchos, généralement unique, 
donnera à rexploitation suivante d'excellents baliveaux. 

Conservaiion du mélange. — Dans certains taillis;s0us-íutaie, 
1g chêne tend à disparaitre, envahi par Io charme, et cetto 
question du retour du chêne sur un terram occupé parle charme 
est une des plus diíTiciles à résoudre. 

On peut mettre à profit Ia régénération naturelle, obtenue 
grâce à Ia réserve de chênes bien'venants; mais il est bon 
d'agir aussi par repeuplements artificieis; on fera plantar par 
exemple environ 20b plants par hectare de chênes de trois, 
quatro ou cinq ans, deux ans avant l'exploitation; ce travail 
peut être fait par uu bon garde qui opère avec soin et place 
les plants sur tous les points ou le couvert du taillis est le 
moins épais, en ayant soin de ks espacer d'au moins 5 mètres) 
et de ne jamais les placer à proximité de réserves chêne, oú Us 
sont inutiles; on profite du passaige de Texploitation pour 
recéper ces plants avec soin, et il ne reste plus qu'à les 
Boigner à Taide de dégagements successifs pour éviter qu'il6 
lie soient ôtoulTés par les rejets voisins pendant Ia première 
croissance du taillis. 

En sol humide ou três riche, on peut même planter, immé- 
diatement après Texploitatioii du taillis, quelques chênes de 
haute tige, de 2 mètres environ, qui reprennent alors íacile- 
ment et s'élancent avec le recru. 

Ennn, s'il y a à lutter contre renvahissement du hêtre, il 
est nécessaire de ne réserver que tròs peu de porte-graines de 
cette essence; on doit avoir soin surtout de ne pas réserver de 
liètre sur des brins ou rejets de chêne, siíaibles, si déjetés ou 
si misérables qu'ils soient. 

TailUs-sous-fataie oü domine le chêne. — Si Ia prédo- 
minance du chêne s'accuse dans le peuplement, c'est en géné- 
ral le chêne-rouvre qui existe, tant dans le sous-bois que dans 
Ia réserve, car le chêne pédonculó ne se trouve guère naturel- 
lement à Tétat pur (1). De tels peuplements se rencontrent 
soit sur Ia roche, soit dans Targile, soit dansle sable; ils se 
drésenlent en général sous un aspect clairiéré, malvenant; 

(1) Ku raison des sois fiais ou riches qu il aíTeCionne, il est accompagné <l*essíiices 
tlivcrst:! |jUii ou ihoint uombríuses. 
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le laillis a une végétation peu vigoureuse, sauf pendant 
quelques années après Ia ccupe; les baliveaux y languissont 
et ineurcnt en cime. 

En présence d'un état de végétation aussi mauvais, le pro- 
priétaire tend souvent à resireindre Ia durée des révolutions, 
sous prétexte que le bois ne pousse plus. 11 exploitc plus 
souvent et commet ainsi une faute culturale de première 
importance, car plus les révolutions sont courtes, plus lesous- 
étage est exposé à se clairiérer, à prendre une végétation 
languissante, et plus aussi les honnes essences tendent à dis- 
paraitre. On doit au contraire, partout oü cela est possible, 
allonger Ia révolution, Ia doubier au besoin, peut-être mènie 
Ia porter jusqu'à quarante ans. Au lieu de Ia coupe ordinaire, 
faite à Tàge de vingt à vingt-cinq ans par exemple, on pourra 
se contenter d'opéror une éclaircie pour desserrer les rejets 
des cépées, en conservant soigneusement tous les charmes, 
érables et hêtres disséininés, et on recommencera cette opé- 
ration dix ou douze ans plus tard, quelques années avant 
Texploitation. 

Partout oü ce sacrifice immédiat n'est pas possible, on doit 
se rappeler que, pour améliorer Ia forêt, trois choses sont 
utiles : 1° tendre à allonger et non à restreindre Ia durée de 
Ia révolution; 2° favoriser Ia végétation du taillis par une 
éclaircie opérée uniquement dans les cimes; 3» rechercher 
avec soin les bètres, charmes, tilleuls, coudriers ménie, toutes 
essences fertilisantes, pour en favoriser le développement on 
pour les conserver comme baliveaux, même en cépées ou 
volières; mieux encore, en situation mal abritée, dans les 
grandes coupes, Taction des cordons pleins réservés autour 
des coupes, ou même en travers, alin de lesdiviser en com- 
partimenls bien abrités, parait ici indispensable. 

Sur ceitains terrains froids et liuniides, sur des sois argilo-sili- 
ccux plats, 011 Teau n'a pas d'úcoulenieiit. Ia (lécotnposilion incom- 
plète des détritus organiques, des fcullles de cliíne ct de bouleau 
rend le sol acide, tourbeux, apto à òtre cnvalii par Ia bruyíre, et 
le mauvais état dos taillis y est caractérislique. Kn parnil cas, il 
est à conseiller d'avoir recours au caudrier |iour clianger ces con 
ditions niauvaises: cn plante par exemple, au-sitòl aprés Texploi- 
tation des laillis, un millier do coudrieri, en ayant sc in au | réalahlo 
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de rerauer Ia terre du trou par quelques coups de pioche, de 
maniòre à. le mólor et ii Taérer ; apròs les coudriers, des charmes 
dans les argiles, des aunes dans les bas-fonds, peuvent être uliles. 
La couverture morte, amélioréo par les débris végétaux que 
donnent ces essences, est d une décomposilion plus facile; les 
lonibrics reviennent cultiver le sol; ils abondenl sous les coudrier?, 
el le chéne sur coudrier végète toujours aussi bien que possible en 
taillis et en arhres. 

Taillis-sous-fütaie oú domine le hêtre. —^ Si Ia prédo- 
minance du hêtro s'accuse dans le peuplement, le taillis com- 
posé prendun nouvel aspect; etil doit enêtreainsi, si toute- 
fois le climal convient au hêtre, dans les sois secs, peu pro- 
fonds, ou bien dans les terrains formés de pierrailles ou de 
sable grossier, terrains dans lesquels le chêno se développe ra- 
reinentetne devient que exceptionnellementbeau etvigoureux. 

Malheureusement, sur de tels terrains, Texploitation en 
taillis à courtes róvolutions a substituó les cornouillers, cou- 
driers, épincs, petits érables, etc., ou bien des bouleaux rachi^ 
tiques. Ia bourdaine et Ia bruyère, au hêtre mélangô de chênes, 
de frênes, de grands érables ; Ia broussaille y occupela place 
de Ia forèt. Le remède qu'il faut apporter à cette situation 
consiste alors à allonger Ia révolution jusqu'à trente-six ou 
(juarante ans ; — à réserver en modernes ou en baliveaux 
de râge tous les sujots bien venants, quand même les cimes 
se touchent, pourvu qu'elles ne soient pas étriquées; — à y 
adjoindre les ciiônes d'élite, mais en les tenant écartés des 
hêtres, de même que les plus boaux sujets des autres essences. 
Cest, en un mot, tendre vers un type de taillis composé à 
futaie ])rópondérante dans lequel on cherche à constituer Ia 
futaie, d'abord avec des chênes bien constitués, réservant les 
anciens bien sains et vigoureux, ainsi que les modernes bien 
venants, en ayant soin d'isoler leurs cimes ; ensuite avec des 
liètres, groupés même par petits bouquets de modernes et de 
jeunes anciens, etformant entre eiix nonun massit serre, mais 
un massif clair ; enfin accessoirement, là oú cela estutile, avec 
des charmes, sorbiers, alisiers, à Ia condition que ces arbres 
soient bien venants. Quanl au choix des baliveaux, il doit 
porter sur les chênes et les hêtres, n'acceptant que ceux (lui 
sont vigoureux et bien constitués. 
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Sous unetelle forêt, qui prenden quelque sorte raspectd'une 
íutaie claire, inégale et entrecoupée avec sous-étage de taillis, 
les semis ne feront pas défaut; on aura soin alors, au moment 
des exploitations, de coaserver intacts sans les recéper tous 
les semis de hêtre et de recéper avec soin ceux des autres 
cssences. 

Si le sol est calcaire, ct s'il est cnvalii par les moits-bois, cou- 
driers, cornouillers, troènes, saules, épines, viorncs, ronccs.etc., le 
luicux est dc laisser vielilir ces inorts-bois au llcu dc les rec('pei', 
ct de passcr cnsuile en éclaircic, afin de perniettre aux semis de 
hôtre de vcnir pcu à pcu s'installcr í leur place. 

Si au contraire le sol est siliceux, sahlonneuT, s'il dcvient tour- 
òeux ou tout au nioins acide et est envahi par Ia bourdainc, les 
genéts, ia bruyèie, on peut avoir recours au coudrier coinme nous 
i avons indiquiS précédcuinicDt ; sous les plantat'ons de coudrier, 
le lerreau redevient doui, et le semis dc hôtrc s'in8tallo naturellc- 
ment. 

1'artout, eníln, s'iinpose le respect des liítres, grands et petits ; 
les arbres porte-graine» doivcnt restar pour donner Ia benience; 
les jeunes liétros ne doivent pas £tre rccépís; seuls les jeunes 
brins de cette essence qui sont courbés ou brisés doivent ótre 
coupés, mats encore vaut-ii mieux ne les recéper qu'à á ou 3 cen- 
timilres au-dessus du sol. et mémo leur laisser une branchetet, 
au tout ou moina un bourgeon bien formé. 

Les taillis-sous futaie de Ia propriété boisée particulière 
présentent uno variété infmie d'aspect; des fautes cullurales 
fréíiueinment répétées, des balivages défectueux, et surtout 
Tadoption de trof» courtes révolutions pour les exploitations 
du taillis ont trôs souvent provoqué dans ces peuplements 
Tenvaliissement des morts-bois et des mauvaises ossences au 
détriment des bonnes essences, Tappauvrissement pngressif 
de Tétat de massif, Ia diminution de Ia fertiiité du sol, etun 
ralentissement marqué dans Ia végétation du taillis et de Ia 
réserve. 

Une telle situation est Ia noto carastéristi(iue des taillis 
composcs mal gérés. 

Nous dirons (iu'un taillis composé est en mauvais état, quand 
toutes ces causes réunies ont tendu à faire disparaltre, t«ut 
au moins en grande partie, les bonnes essences. Un grand 
nombre de taillis composés se trouvent aujourd'liui cn mau- 
vais état; il y a lieu de les restaurer progressivement. 
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3. — RESTAORATION DES TAILLIS SOÜS-FÜTAIE. 
EN MAÜVAIS ÉTAT 

Lorsqu'une forôt, traitée en taillis composé, esten mauvais 
«tat, deux méthodes sont à Ia portée du propriétaire particulier 
pour Ia restaurer progressivement, et nous distinguerons; 
1° Ia restauration proprement dite, qui apourbut de reconsti- 
tuer un bon état de peuplement sans abandonner Ia forme 
du taillis composé ; 2® Ia conversion en futaie résineuse. 

Restauration proprement dite. — La restauration pro- 
prement dite des taillis composés en mauvais état varie avec 
•es circonstances, et, en fait, nous avons traité cette question 
en examinant successivement, dans le chapitre précédent, les 
divers types de taillis composé. 

L'opération de restauratiori consiste à augmenter Ia durée 
de Ia révolution, à faire un balivage raisonné approprié à Ia 
siluation et à favoriser Tinstallation d'un mélange d'essences 
justiflé par les circonstances oü Ton so trouve. En général, ces 
trois opérations sont intimement liées Tune à Tautre. 

Pour remédier à des situations três défavorables, nous avons 
signalé Temploi três utile qu'on peut faire du coudrier, essence 
três facile à planter en sous-étage, et dont les débris végétaux 
tendent à améliorer un terreau trop acide. 

Dans les régions de plaines et de coteaux, voire même en 
montagne (bien qu'en montagne une véritable substitution 
<l'essences paraisse plus justifiée), les résineux peuvent fournir 
uno aide des plus utiles ; Tintroduction par voie de plantation 
du pin sylvestre, si le sol est sablonneux, du pin noir, si le 
terrain est calcaire, est tout indiquée pour rétablir Tétat de 
massif dans des taillis clairiérés, entrecoupés de vides, oii Ia 
végétation devient languissante. II nous paraít inutile d'insister 
h nouveau sur le rôle que jouent ces résineux ; ramélioration 
<lo Ia fertilité de Ia station par Ia reconstitution progressivo 
de Ia couche d'liumus suíTit à justifier leur présence, et ces 
arbres, par leur croissance rapide, ont vite compensé les irais 
de plantation. Leur introduction, d'ailleurs, n'est falte qu'à 
titre temporaire, et nous savons que sous ces essences, sur 
le sol amélioré par leurs aiguilles, apparaissent spontané- 
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ment, dès que le massif s'éclaircit, les essences feuillues de Ia 
région, et notaminent les chênes dont les glands sont apportés 
par les oiseaux et les rongeurs. 

Conversion en fulaie résineuse. — La restauration de 
l'état boisé peut se proposer un autre but; s'il s'agit, par 
exemple, de mauvais taillis, incapables de donner une produc- 
tion avantageuse, le propriétaire peut êlre conduit, même si Ia 
forèt ne renferme .pas de vides, à recourir aux résineux pour 
faire une forêt plus riche et plus productive. 

II peut agir par voie de plantation artificielle ; faisant coupe 
rase du taillis, il plante des pins sylvesires sur les sables, des 
pins noirs sur les calcaires, et l opération est en général fruc- 
tueuse. Mais ce mode de proceder demande qu'on exécute un 
véritable reboisement; il demande en outre que des opérations 
culturales viennent, pendant un certain temps, dégager les 
jeunes plantations et les protéger contre Tenvaliissement des 
rejets des essences feuillues. 

Pour róduire Ia dépense'et procéder d'une façon progressivo 
et plus lente, il peut suffire d'appliquer le systòme quepréco- 
nise M. Runacher dans son mémoire présenté au Congròs Inter- 
national de sylviculture en 1900 : planter à chaque révolution 
du taillis cent épicéas ou sapins(l), mêmedcux ou troiscents 
(lu'on exploitera vers Tàge de quatre-vingt-dix ans ; ces arbres 
íiniront probablement, à Ia longue, par ensemencer les taillis 
en résineux ; ajoutons même que rien n'empêche d'utiliser 
l)ar places le pin Weymoutliet le mélèze, (jui, dans les situa- 
tions (|ui leur conviennent, méritent de coopórer à cetteceuvre 
de restauration. 

En montagne, si Ia futaie résineuse doit prendre Ia place du 
taillis composé, il peut être avantageux d'opérer plus radica- 
lement. Le but qu'on se propose alors cst de créer un massif 
plein en résineux, à Ia place du taillis composé, dans le temps 
le plus court et avec le moins de frais possible. 

(1) I/é] ícéa se reconimandep&r Ia facililé de sa reprise ; le sapin, par iineaptiludt> 
k se réensemenar n«>turcllement au milieii des taillis. Happi^lons (outefois que Io 
snpin, tout en acccptant de vívro assei loin des montagnes, oú il est spontané, exige 
néaniiioins des stations suílisamnient fralches, accidcntées ou niarilimes. Le plus 
^age será souvenl de planter des épicéas en majorilé, avec une faible pro)K)rtíon do 
sapins dcslin''s h servir plus tard de |K)rtc-graines (l'oppe e' Jolyul). 
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Suivant les cas, suivant les situations, plusieurs manières 
d'opérer peuvent être admises (1); mais le propriétaire qui 
veut réunir toutes les diances de réussite fera bien d'employer 
concurreniinent Tépicéa et le sapin, donnant, suivant les 
régions, Ia prédoininance à Tune ou Fautre de ces essences; il 
devra avoir soin, en outro, de conserver du hêtre, et à son 
défaut du chêne, des divers ou des bois blancs afm d'obtenir 
un mélange dans cette forêt naissante, mettant ainsi en pra- 
tique le conseil suivant de Broilliard : les épicéas ne durent 
pas bien longtemps sous le couvert de leurs frères; aussi se 
rencontre-t-il en sous-étage des sujets d'essences feuillues, 
hêtres, coudrier, chêne ou divers; ils sont fort utiles, gardez- 
les soigneusement; et si par liasard il se trouvait en mélange 
quelques feuillus en arbres, mêms élancés au-dessus des 
épicéas, ainsi des bouleaux, un cerisier, un hêtre, à moins 
<iu'ils ne soient três nombreux, conservez-lestels; ces feuillus 
sont les amis de nos amis, les oiseaux et les lombrics, si 
utiles et si rares dans les massits d'épicéa. 

II rósulte de ces considórations que les propriétaires parti- 
culiérs ont souvent grand intérêt à se servir des résineux pour 
Tamélioration de leurs forêts, et qu'ils peuvent avec profit 
utiliser COS essences, b3aucoup plus ((u'on ne Ta fait iusqu'à 
prósent. 

III. — ETUDE SPÉCIALE DES FUTAIES. 

Peu de propriétaires particuliers possèdent des futaies 
d'essences feuillues, parce qu'un placement en futaie repré- 
sente dé longues épargnes accumulées, par áuite un capital 
argent élevé, fonctionnant à un taux relativement faible, et 
parce que les essences feuillues se prètent à d'autres méthodes 
<i'exploitation (tailliset taillis composé) qui répondent mieux 

^ pour eux aux condjlions économiques de placement (iu'ils 
rccherchent. 

(l) De tròs utiles cons-^ils |))ur les opèralion» do ce genre sont résuinés dans les 
lli^ii mémoires pré>entés par MM. Hunacher, Rosemonl et Lamiable au Congrèí de 
Ia Société fopcslière de Fraiiche-Comté et lielfort, lenu à Gérardmcr tn 1902, et 
publiés au Lulletin de Ia Soclété. Nous ne pouvons que renvoyer le lecteur à ces , 
ia'.<(ressants travaux. 
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Mais, par contre, les arbres résjneux, ne rejetant pas de 
souche, Eonl tous forcément élevés en futaie, à révolution 
plus ou moins longue, iuivant les cas etle but qu'on se pro- 
pose. 

L'élude des íutaies feuillues ne peul toutefois être négligée, 
d'abord à cause des mélanges entre feuillus et résineux qui 
donnent três souvent d'excellénts peuplements, et ensuite 
parce que c'est en ne se conflnant pas dans sa forut, maLs en 
regardant autour de soi, chez les autres, et en coraprenànt ce 
qui s'y passe, qu'on devient capable de gérer un peuplement 
quel qu'il soit. Nous étudierons donc, en gónéral, les divers 
types de peuplements qui peuvent se présenter. 

1. — PEÜPLEMENTS PURS. 

Les peuplements purs sont constitués au moins en três 
grande majoritó, d'une essence unique, qui donne seule son 
caractère proi)re au penplement. 

§ I. — Essences feuillues. 

Chône-rouvre et chône pédonculô. — Futaie régLÜère. — 
Le peu|)lemcnt de chêne pur prend naissance par semjs, par 
Iilantation ou par régénération naturelle, et, dans ce dernier 
cas, le semis général ne peut être obtenu qu'à Ia condition de 
voir toutesles róserves de futaie (pii dominent les semis enle- 
vés plus ou moins rai)idement a])rè3 les années de semence. 

Suivant son origine, suivant les qualités du sol ou de Ia 
station (climat, etc.), les conditions de croissance ct de déve- 
loppement de ce peuplement sont três inégales, et ces di(Té- 
rences s'accentuent plus ou moin-; avec Tâge. Le peujjlement, 
toutefois, tire do sa constifution méme des caractères spéciaux, 
qui permettent de rósumer les phas^s successives de f,on 
existence. 

a. Première jeunesse. — Croissance vigoureuse en hauteur 
pendant les deux premiêres années, si le repeuplement e.st 
sufli^amment serró. (On admet ijue, dans une régénération 
naturelle, le repeuplement est assuró par Ia présence d'uu 

'jeune plant par inètre carré en moyenne, mais généralement 





288 PIUNCIPAUX MASSIFS FORESTIERS. 

le semis iiaturel est baaucoup plus serré, tout au moins par 
[ilaces. 

1). Forrnalion en niassif. —Dès Ia troisième année, Ia crois- 
sance en liauteur se ralentit, et toute Ia vigueur de Ia végéta- 
tioii se porte sur Io développement des branches lalérales, déve- 
loppement qui hâte Ia fortnalion du fourró. Cet état persiste 
jusqu'à râge de huit à dix ans, souvent plus, spécialement en 
sol pauvre, en situation exposée aux gelées, etc. 1'uis Ia pro- 
duction foliacée devient abondante, Tétat de niassif est obtenu, 
et le peuplement se présente à Tétat de fourré épais et bien 
constitué, à couvert complet et três bas (fig. 57). 

c. Relèvenienl du couvert. — A cette phase succède le relè- 
vement progressif du couvert par Télagage naturel; les tiges 
se poussent en hauteur, et cette croissance en liauteur dure 
plus ou moins, suivant Ia ([ualité de Ia station; en bonne sta- 
tion (climat tempéré, sol profond, frais, etc.), le inaximuin 
d'accroissement en hauteur est atteint dès Tâge de trente à 
quarante ans; en station médiocre ou mauvaiso (climat rude, 
sol maigre, etc.), ce maximum n'est atteint (jue plus tard 
(trente-ciníj à soixante ans), à Ia condition toutefois tpie Tétat 
de niassif puisse persisler jusque-là. 

Le niassif, qui peut ètre assez dense jusqu'à Tétat de bas 
percbis, tend cnsuite à s'6claircir i)lus au moins fortement 
<ng. 58). 

d. Desserremenl du massif. — En station médiocre ou mau- 
i'aise (sol peu frais et peu fertile), Téliminatim ((ui se produit 
dès rétat de bas percbis s'accentue rapidoment, le massif 
s'éclaircit, le couvert et Tabondance des détritus végétaux 
(feuilles, etc.) diniinuent, et le sol perd de sa fraiclieur et do sa 
fertilité; les herbes envabissent, les íúts se couvrent de mous- 
ses et de lichens, et, à part quel(|uessujets vigoureux ijui per- 
sistent dissóminés. Ia végétation se ralentit etdevient mauvaiso. 
L?s conditions dès lors sont défavorables pour obtenir Ia régè- 
nération naturelle du peuplement. 

En station favorable (sol fertile, abondamment pourvu d'hu- 
midité et d'liumus, climat favorable, etc.), par exemple sur 
les alluvions des grandes vallées fluviales (1), Ia tendance à 

(1) Futaiei de chòne de l'Adour. 
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réclaircissement s'a'ccentue dês Tage du per. his et peut aller 
jusqu'au complet isoleinent et à Ia rupture eiitière du inassif; 
mais cette mise en lumière progressive des sujets (i'élito a pour 
effet r.on seulernent de stimuler vigoureusement leur crois- 
sance et de provoquer Ia production d'un fort volume de bois, 
mais encore de maintenir cette croissance pendant une longue 
période et de donner au bois une bonne (jualité. Dans de 
telle-i stations, suivant (jue le sol será ou ne será pas profond 
et fertile, les arbres seront hauts et élancés ou courtset étalés. 

Les provcnant de peupleiiieiils purs ne prjscntcnt pas les 
formes régulières et éUncées i|ui caraetérisent ceux des futaies 
tnélangtes; dans tout Io nord et Test de Ia France, ot do moins en 
moins, au fur et à inesure tiu'on s'avance vers le centre, vers l ouest 
et Ia i't!gion girondine, les niassifs purs de eliéne sont cxposéa à 
souíTrir pendant leur piíiiide de jeunesse des eíTets de Ia gelée; 
les jounes plants déeouverts sont alors lournientés et retardes: ils 
s'élèvenl diflicileiuent au-dessirs de Ia zone dangereuse et conser- 
venl souvent pendant toute leur existence les traces de cette lutte. 

II rt-sulte dtf ces diverses con.iidúrations ([u à teus les ponits de 
vue ily a lieu de prefúrer, dans toute station, è Ia futaie réguliòre de 
chêne jiur, un pjupleiuent d'esscnces iiuMangée'', oú le chúne 
poum ôtre, suivant Ia station, iVssence princip^le et Ia plusabon- 
dant 

e. Kepeuplement naturel. — Le chêne se régénèP'» íacilement 
par ensemencement naturel, tout au moins dans les stations 
qui lui convienent. Eu raison de réclaircissement prononcé du 
massif de chène pur, dês qu'il arrive à un âge un peu élevé, 
les coupes préparatoires nesont pas nécessaires; les coupes de 
régénération s'elTectuent en général assez rapidement; Ia couiie 
d'enseinencement, relalivement sombre, est souvent iiuitile, 
si ce n'esl pour faire disparaitre les sous-bois et Tétage dominé, 
c'est-à-dire relever le couvert íig. 59); cn doit n ttoyer radi- 
caleinent le sol, excepté pourtant dans les r'gions oü les années 
de semeiice sont rares ou tròs rares; en pareil cas, on attendra 
I)Our fairc Topôration que Ia glandíe soit certaine. Par- 
tout et toujours il est bon d'elTecluer un croclietage au moment' 
de Ia ciiute des glands. 

La semence lourde du chène tombe au pied des ])orte- 
graines, qui dès lors doivent être nombreux et régulièrement 
répartis sur toute Ia surface à régénérer. Le semis général ne 
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peiit ètre (jue Io résultat (l'une glandée complète, car les 
rósuUals partiels disparaissent rapidement sous un couvert 
prolongé. Aussitôt après Ia glandée gênérale, dès qu'oii juge Ia 
régénération acqiiise, on est conduit à faire três rapidement 
les coupes secondaires et définitives, et on les efíectuera dès 
Ia deuxième ou Ia troisième année par exemple, si le climat 
s'y prète, si Ton ne redoute pas les gelées, et si Ton n'aaucun 

'■'ig. üO. — ['Ltaie (le chiMio i>ur en (nsemenccmei.t. ForiH de Ilercé (SartheV J 

niotit do conserver le peiiplement primitif uné fois qu'il a 
rempli ses fontions de porte-graine; on y procédera dans les 
six ou dix annéís qui suivent rensemencement, parfois plus 
lentemeiit dans certaines stations humídes et mouilleuses, si 
l'on redouto Tabondance de Tlierbe, les effets de Ia gélée, 
l'envahissement des morts-bois, etc. Dans Ia région girondine, 
uno coupo secondaire ou doux au plus précèdent Ia coupe 
défmitive; dans Io centre et Touest, deux ou trois coupes 
secondaires sont nécessaires; enfm, dans le nord et Test de Ia 
Prance, on doitprocéder plus lentement pour éviter les acci- 
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(lents de gelée et pour pe^mef^t^e aux essences de remplissage 
de combler les lacunesd'une régériération trop souvent incorn- 
plète. 

Dans les bons sois, il peut òtrc avanlageux de laisser nuclquos 
btaux sujeis isolés blen liauts <le fòt, coinme réservés au-dessus 
de Ia coupe déíinitive, afiii de leur faire acquérir, par Ia mise cn 
luraiòre, un développemenl e(, par suite, une valeur supérieurs. 

Ueinarquons qu'un propriélairo parliculier peut trouver un gros 
inconvínient à jeter sur le inarché, aussi rapidcment, une grande 
quantltó de gros bois dechíne; dèslors, il peut étre amcné à n'ef- 
fecluer Ia régínération que par parties, cn profitant de glandóes suc- 
cessives; cliacune des glandéjs lui donne un certain nombre de 
bouíjuets, pelits o\i grands, répartis irrégulièrement. Si en procé- 
dantde cette iiianière cn a soin de favoriser, fút-co môme artificiel- 
lement. Ia création d'un certain mélange, Ia méthode de traitcuicnt 
dcvient, dans un grand nombre de cas, plus siire ct plus commode 
pour le propriétaire parliculier. 

f. Soins culluraux. — Les dégagements de semis soul prejque 
toujours indispensables, sauf peut-être dans Ia région giron- 
dine; leur nécessité s'impose partout oü Ia rareté des années 
de semence permet aux morts- bois et au liètre de s'installer 
avant le chène. 

Pcndant Ia péiiodo do jeunesse, il ostplusnécessaired'<ntre- 
tonir le tnassif et Ia fertilité dii sol (lue de stiinuler Ia crois- 
sance, et, jusqu'.'! Tólat de bas percliis, le chène pur peut 
íormer des niassifs assezdeuses; les preinières óclaircitsseront 
donc modéróes et tròs prudeiites; mais, à partir de Ia póriodo 
de percliis, un tel peuplement, constitué par une essence de 
lumière, demande de plus fortes éclaircies; les cimes ont 
besoin d'être desserrées, et, dès (iu'on voit les tiges se couvrir 
de gourmands, on |)eut être certain ([ue les arbres soulTrent 
et (iu'il faut iiilervenir; les éclaircies deviennent rapidement 
plus fortes, et il faut alors procéder hardiment en faveur des 
tiges d'avenir (]ui «'aílirment; on pout revenir tousles dix ans 
et mòme f lus souvent, jusqu'à Tétat de haut perchis; on peut 
à Ia rigueur enlever au passage de ces éclaircies C3rlains chcncs 
dominés qui sont voués à une mort inévitable, mais on doit 
respecter tous les sous-bois de hètre ou d'essences diverses 
qui peuvent exister. Dans les hautes et vieilles futaies, Téclair- 
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eis peut ne revenir sur le même point que tous les vingt ans. 
Hêtre. — Futaie régulière. — Le liêtre a Ia semence lourde, 

le couvert épais et le jeune plant délicat; il en résulte que les 
forêts dont il est Tessence dominante se régénèrent facile- 
ment par Ia semence, et que le hêtre devient souvent, si on 
n'y met ordre, Tessence unique de Ia futaie. 

En fait, ce n'est en général qu'au moyen de Ia rôgénôration 

Fij{. 00.  llaul percliis de hòtro dam loMorvan. 

naturelle, complétóe au besoin par des plantations, qu'on 
obtient des massifs purs de hêtre. Le jeune peuplement nait 
sous Tabri de porte-grames (|u on fait tomber ensuite progres- 
sivement; en raison de son tempérament qui lui permet de 
rós ster longtemps sous le couvert, et du poids desfaines, le 
jeune semis est généralement rôparti par bouquets; sa crois- 
saiice reste assez lente pendant une dizaine d'ann6es, tant que 
le fourrô n'est pas complètement constitué et que Fétat de 
niassif n'est pas acquis. Puis raccroissement enhauteur s'ac- 
ceiitue de plus en plus, pendant toute Ia période de gaulis, 
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et bien souvent, en France, le hètre croit plus vite (]ue le 
chène pendant presque le premier demi-siècle de son existence; 
mais, ..u delà, sa végétation reste relativement faible etassez 
lente. L'ctat de per. his, entre Ia trentii nie et Ia cin(iuantième 
année, correspond ordinairement au maximum de croissance, 
et, dans les bonnes stations, les pousses s'allongent de 30 à 
50 centimètres paran; cette víyiieur de Ia végétation dépend 
toutefois de Ia fertiiité du sol et de Ia densité du massif. Ce^ t 
jusqu'à cette {lériode du perchis (]ue le sol se recouvre d'une 
abondante couclie de feuilles mortes, et (jue, grâce à Ia den- 
f-ité du penjilement et au peu d'élévation descimes, les elTets 
du vent et de Ia sécheresse sont le jilus atténuós; c'est le 
moment oú Ia fertiiité du sol est le plus active et oú le peu- 
jjlement concourt le plus eíTicacement à son eiitretien; c'est 
alorsaus^i (jue se présente le maximum do son accroissement 
en volume, en général au mílieu de la phasedu perchis, entre 
qiiarante et soixante ans (fig. CO). 

Un tel pcuplement de hètre purne restera en l)onétat, sur- 
tout dans les terrains de fertiiité et d'humidilé médiocres, 
qu'à Ia cond tion de cunscrvcr rigoureiisemenl Ia coucke de 
feuilles mortes et de terreau qui recouvre le sol; si le sylvicultour 
Ia laisse détruire soit par iin enlèvement continu de litière, 
soit sons Taction du vent ([ui dans certains peujilements 
txposés peut être néfaste pendant Ia deuxième moitié de Texis- 
ience du pcuplement, le sol tend à se dénuder, à se durciret 
à so d ssécher, et les < onditions (rune bonne croissance cessent 
d'fxiscr, car Ia fouille du hêtro, toujours lente à se décom- 
poser et à so |.ourrir, exige [dus (jue d'autres, jjour former 
une bonne couverture de litière etd'numus, une grande huini- 
dité et uno atmosphère calme; Ia myrtille et Iabruyèreapi)a- 
raisstnt et deviennent facilement envaliissantes; le nonibre de 
plus en plu.i considérable des arbres morts et dépérissants 
dénoto une végétation languissante, et le peuplement s'éelair- 
cit do p us en plus. 

iJans es onditio.is moyennos, le pi uplemcnt de hêtre pur 
est exploitable vers Tâge de cent à cent vingt ans, et à cet 
âga on peuT y faire les coupes régulières de futaie; un bon 
massit moyen, obtemi dans ces conditions, i)eut renfermer 
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550 à 750 arbres par liectare à Tâge de cent vingt ans et peut 
doimer uri produit de 500 à 750 mètres cubes. 

I>'après Broilliard, qui conseille pour le liêtre des éclaircies 
fortes et hardies, daus un sol oü Ia production du massif plein 
est de 5 mètres cubes à Tliectare par an, Ia futaie de liêtre 
pcut donner en uu siècle 150 à 250 mètres cubes de produits 
accessoires/'dans les éclaircies, et 300 mètrei cubes de pro- 
duits priticipaux, dont moitiô en bois d'ceuvre dans les coupes 
de régenération; à raisou de 10 à 15 francsle mètrecube, cela 
représenterait au moins 6 000 fraucs, soit un produit moyen 
de fio trancs par hectare et par an. 

Ce serait une faute (pie de se déçintérresser aujourd'hui de 
tels massifs qui peuvent exister sans mélange et à des âges les 
pius divers chez plusieurs propriétaires particuliers. En géné- 
ral, des forôts do cettenature conslituent d'excellentes stations 
oü on peut songer à introduire avec succès, et grand avantage, 
le chêue cn mélange dans le peuplemenl; le hêtre est suscep- 
lible en elTet de constituer, associé au cliène, au sapin, à 
Térable, au pin sylvestre, etc., d'excellents mélanges. 

fíégéncration nalurelle par coupes successwes. — Dans Ia 
régi nération nalurolle du liètre, le point essentiel est de tenir 
compte des conditions de Ia stalion ofi Ton opère, condilions 
'lui sont três variables en raison de ladiversité des stations de 
cette essence, et de tenir compte aussi des pliénomènes qui 
iníluent .■•ur Ia première croissance du hètre en variant d'in- 
tensité d'un endroit à un autre. On n'oubliera pas que le 
jeune liètre demande un sol délité, sufTií^amment meuble, 
riciie en humus, mais libre d'acide et frais ; que Ia lumière lui 
est três favorable, à Ia condition (|u'elle ne lui soit pas donnée 
à trop liaute dose, c'est-à-dire avec clialeur trop forte, qu'il 
est três sensible íi Ia séclieresse et plus sensible encoro a Ia 
gelée jusipfàrâgede gaulis; enfin quMlsupporte bienuncouvert 
prolongé. 

Ijos coupes successives prósentent en général les caractères 
suivants : Les coupes preparatoires, si elles sont nécessaires 
Tiênie dans des peuplements déjà éclaircis, doivent étre eílec- 
tnées lentement; si ieuraction est parplaces insullisante pour Ia 
préparation du sol,'on doit les compléter par Tinfervention 



290 IMU.NCIPAUX MASSIFS FORESTItRS. 

d'une certaine culture; ainsi, suivant les cas, on pratiquera un 
ratissago cies couches troj épaisses de feuiües mortes, on 
effectuera im croohetage des surfaces ta^sées, de Ia couverture 
vivante, des mousses et plantes diverses qui tapissent le sol, 
retournant partiellement et par places -Ia terre par grosses 
inottes, ouvrant quelcjues bandes ou sillons; ou bien on pourra 
se contenter d'introduire des troupeaux de pores sous bois 
pendant Ia période préparatoiro, etc. 

2° La coupe d^ensemencemfnt doit être falte d'une façon 
tròs ])rudente, três soinbre mème, formant un abri régulière- 
ment róparti si Ia station est fertile, interroinpu par petites 
trouées si le sol est pauvre et superficiel; on laissera donc les 
cimes.des porte-graines se touclier presque, inaisavec Tinten- 
tion de faire tomber assez rapidement une partie de cet étage 
supérieur dans lei coupes secondaires dès (jue le semis sem 
formé; on no craindra pas de proíiter des semis préexistants 
s'ils n'ont pasétó trop longtemps dominós, et on saura attendre 
que les falnécs partielles coniplètent une régénération insufll- 
sante au début (fig. 61 . 

3° Les coupes secondaires seront três prudentes, au nombrede 
quatreà cinq, limitées chacune à Tenlèveinent d'un arbre sur 
troisou quatre avecretour tous lescincj à six ans. Toutefois, sui- 
vantlesstations,lapremièrede ces coupes pourra revenir rapide- 
menturgente; les suivantes, ainsi quelacoupedélinitive.leseront 
moins eu raison du ten>pérament du bètre, et ona plus intérêt, 
en génóral, à les conduire rapidement; il est au contraire bon 
de conserver aux jeunes plants pendant (luelcpie tem[)s Tabri 
et Ia protection contró les gelées. 

Enfln, en príncipe, il est utile d'opérer avec le bètre par 
coupes restreintes, et non par surfaces de trop grande étendue. 

Opérations culturales. — a. Dòga^ement de semis. — Le liêtre 
se défend contre les semis do toutes les autros graniles ess"nces; 
parfois des dégagements peuvent s'imposer pour le protéger 
contre Tenvaliissemen' des rejets, des morts-liois et des 
ronces. 

h. Éctaircies.— Leliêtre seplalt en massif serré; li première 
éclaircie n'est nécessaire ([u'une fois Tétat de bas perchis bien 
aflirmé. Cette essence possède Ia facultó íVallonger rapidement 
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ses branches du côté du jour et de refermer ainsi três prompte- 
inent des trouées faites dans le massif ; il en résulte qu'un jeune 
percliis de hètro peut être éclairci sans grandes précautions; 
toutefois il est encore nécessaire d'agir prudemment pour 
favoriser Télagage naturelet éviter renvahissement des ronces 
surle sol; on respectera d'une façonabsolue Tétage dominé, et_on 

Hg. Cl, — Coupe densemoncement et, au dernicr plan, cou.)e secondair j dansune 
futaii5 de IiMrc. Foròi do LyoHs-Ia-Foròt (Seine-Iuférieure). {Les foréls, p«tr 

líoppe et Jülyel). 

profitera dn passago des éclaircies pour enlever systémati- 
quement teus les sujets branchus ou tarés qui ne paient pas 
Ia place (iu'ils occupent. 

iJès (jue 1 s sujets du peuplement principal commenceront 
à croítre avec vigueiir, les éclaircies se suivrontà de courts 
intervalles el seiont de plus en plus fortes; à partir de Tàge 
de quarante ans, on peut, en se bornant à desserrer les plus 
liolles cimes par Téclaircie, enlever teus les dix ans 30, 40 ou 
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SOstères àTliectare, suivant le sol, sansdégrader lepeuplement. 
Si Ton asoin deconservertouslesbrinsdominéscncore vivants, 
on peut même isoler poiir ainsi dire, dans chaque éclaircie, 
les cimes des giijets d'avenir, car le massif so referme rapi- 
dement; les arbrcs grossissent três vite, et le capital engagé 
dans Ia futaio sc trouvant pério iiquement réduit parun prélè- 
vement sensible, le taiix du placement reste longtemps sulíisaiit 
ponr satisfaire des propriétaires particuliers. 

Pour tendre à ia futaie mélangée, toujouis préférable à Ia 
tutaie de hêire pur, il y a lieu, dans toutes ces opérations 
d'éclaircie, de ménager, enles desserrant largement, leschênes 
bien venants qui se rencontrent, de conserver les beaiix picds 
de bouleaux et de bois blancs, qui gênent três peu le hètre, et 
de niême les frênes disséminés, les charmes nécessaires pour 
conipléter le peuplement, etlessujets de toutes essences (juand 
ils sont plus utiles que nuisibles. Malgré ces soins, le liêtre 
devient facilenient três prédominant, parce (jue le regime de 
Ia futaie lui est plus favorable qu'à tout autre arbre feuiilu. 

§ 2. — Essences résineuses. 

Sapin pectiné. — Futaie règulière. — Le jeune plantde sapin 
pró^ente Ia faculté do se maintenir longtemps sous un couvert 
épais et do continuer à végéter lentemont, pouvant attendre 
ainsi assez longtenijjs qu'on vienne lui dotmer Ia lumière 
nécessaire à son dévi loppenient. II en résulte (|ue les futaies 
dont Io sapin est ressence dominante se régènèrent facilemont 
par Ia semence. 

Le jeune ()euplement de sajiin (lur nait sous Tabri des porte- 
graines, (pfon ne fait tomber ensuito que progressivemenl; 
le jeuiu plant comnienco par étaler sos branches latérales; 
il dcvicnt verticillé vers Tâge de six à huit ans, et dès hi 
dixi me année il allonge vigourousement sa pousso terniinale. 
I)el'état de fourró, il jiasse íi celui de gaulis et depercliis avec 
des accroissements annuels en liauteur de plus en plus forts; 
cette croissance en liauteur atteiiit do bonne heure son niaxi- 
muni: dans de bonnos conditions entre vingt et trente ans, ordi- 
naireinent entre trente etquaranteans.et dansdescirconslances 
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três défavorables, entre soixante et soixanle-dix ans; elle se 
maintient vigoureuse jusqu'à uii âge avance (fig. 62 et 63). 

Régénéraliori sons le couvert par coupes successives. — Dans 
Ia régénération naturalle du sapin, il est bon de tenir conipte 
des conditions de Ia station ou Ton opère; privé prómatu- 
rément d'abri, le jeune plant est exposé à soulTiir de Tabon- 
dance des inauvaises herbes, do Ia gelóe et de Ia séchereise ; 
Ia mousse três épaisselui nuit aussi, en arrêtant les préciai- 
tations almospliériques; mais, sur un sol nu, ce sont surtout 
lagelée et Ia sécherasse qui lui sont funestes. 

L'exploitation en bloc d'un inassif de vieux sipin ne peut 
être adinisj que sM s'agit d'une petite surface, d ua bouquet 
de boisà explolter en un ou deux ans; mais dans ce eus lerepeu- 
phment du sol doit être complété dans un; large m-jsure jiar 
voie artificielle; Ta' ri latèral d s massifs voisins peutêtre três 
utile pour faciliter Topération. 

Ij'exploilation graduelle s'impose dès qu'ils'agit desurfaces 
plus ou nioins étennues, pour obtenir Ia régénération naturelle 
par coupes sous le couvert. 

En général, les coupes préparaloires sont inutiles, car elles 
n'auraient d'autre objectif que ce (jue lon peut obtenir par 
et éclaircies successives. 

La coupe (Tensemencement sera sombre ou três sombre, sauf 
Ipeut-être dans les bonnesstations, oü ell-j peut indilTéremment 
être moins sombre; Ia présence d'une coucb' de mousse de 
peu d'épaisseur, a'ternant avec une végétation claire de myr- 
tnies, n'est pas défavorable á l'installation du semis; toute- 
fois, si cette couvjrture vivante est trop abondante, il peui 
y avoir lieu de Ia détruire (herbes, myrtille, bruyère) et de 
mettre le terreau h nu i)3r bandes. II est inutiled-j recéperles 
morts-bois leuillus (sureaux, coudriers, etc.) qui envabissent 
fréquemment li parlerre des coupes, car le sapin sMnstalle 
volontiers s.us leur couvert dans Texcellent terreau formé par 
leurs détritus. 

Les coupes secondaíres sont commencées quand le sapineau 
est verticillé, c'est-à-dire âgé de fix à huit ans; lesprem^ères 
ont avant tout pourobjet de mettre cn lumière les bouquels 
de recru bien formés, et les semi.i próexistants dont Tavenir 
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ne parait pas coinpromis; les suivantes sont conduites avec 
lenteur; les semis préexistants, qui n'ont plus cl'avenir, sont 
détruits, ou plutôt conservai pendaiit un certain temps coinme 
abri et élagués ensuite peu à peu pour les faire disparaitre 
quand un bon semis les entoure. 

Aux grandes altitudes, oíi il y a lieu de craindre les chablis, 
il est perniis de laisser Ia régénération s'installer solidement 
pendant un certain teinps, puis après dix ou douze ans, voire 
niême plus longtemp.-?, de passer san; transition à Ia coupe 
définitive. ' 

Le maintien sur coupe dófmitive dç quelques beaux sujeis 
d'élitep-ut être unebonne opération en station tertile; Tarbre 
est propr3, d'une façon três é.idente, à être mis peu à peu en 
lumière, et, à condition qu'on Tisole d'un6 façon progres-ive, 
il est susceptible do réjister et de donner des produits d'une 
valeur supórieure. 

Opérations cullurales. — Dégagements de semis. — Le jeune 
sai»in arrive en général à percer, par ses seuls moyens, des 
fourrés ép lis dihêtres ou de morts-bois. Néaiimoin^ afln 
d'6vitor (jue les sujets dominós soient déslionorés par Ia perte 
de leur Ílècli^íj il est toujours utile crintervenir par des déga- 
gements de semis sobres et, par suite, peu coüteux. 

Éclaircies — Dans un jeune peuplement uniforme ainsi 
obtenu, les sapineaux, três nombreux d'ordin3Íre, se pressent, 
et dès lors le m issif n; tarde pas à se diviser en deux ou plu- 
sieurs étages. Dans le peuplement dominant les sujets d'ave- 
nir se d ssinent, et il est temps d'intervenir par des éclaircies 
pour desserrer les plus hautes cimes en diinijmant leur nom- 
bre. Broilliard appelle cette éclaircie, qui consiste à venir 
prendre des tig s une à une, et d'un i)oint à un autro, uno 
éclaircie jardinatoire; il est bon d'y revenirfréquemment, tous 
les six à hu'.t ans par exenjple. L'éclaircie jardinatoire ainsi 
comprise permet d'übtenir de beaux arbres, assez rapidement 
et tout en maintenant Tétat de massif; elle pjut se contiiuier 
indéllniment àla conditiond'êtreprudente, et dene jamais i)or- 
tersurTét ige dominó. Enfln on doit profiter du i)assage(le ces 
éclaircies pour enlever avant tout les arbres champignonnés, 
chaudconnóe ou mal coiiformés. 
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Sapin. — Futaie à coupes jardinatoires. — Les formes d'âges 
muUiples conviennent beaucoup mieux que les autres à Ia 
nature du sapin pectiné. Considérons d'abord Taspect du 
peuple nent pendant sa jeunesse ; Io peuplement antérieur 
exploitable et présentar.t des diíTérences d'âge de -dix à cin- 
quante ans au moins est en usaga depuis vingt ^ Irente ans; 
il est três clairiérô et três inégal; ici il est encore formé en 
massif, le sol porte un recrii peu abondant et qui échappe sou- 
vent à roiil, perdu dans Ia mousse et les myrtilles; là, il vient 
d'être enlevé, à Texception de quelques vieilles reserves encore 
vigoureuses, dans le but de donner aux jeunes bouquets de 
cin(j à dix ans, déjà formés en niassif, Ia lumière nécessaire ; 
ailleurs encore, ce sont des perchis, massits de vingt àtrente ans 
et plus, cn plei.ie croissance. Ainsi Faspect général est des plus 
variís; les classes d'âges les plus jeunes jouissent deTabridea 
bouquets plus avancés, et de celui des restes de Tancien peu- 
plement ; rúparties d'abord en groupes isolées, elles s'étendent 
de plus cn plus, grâce à renlòvement progressif des vieilles 
classes qui les entourent et grâce à Toccupation graduelle des 
lacunes ipii divisent les bouquets de perchis; enfln les innom- 
brables groupes do repeiiplement arrivent à semettreencontact 
ótroit, et le sol est entièrement recouvert ])ar le massif ondulo 
ct iuógal dos cimes; du peuplenient primitif, il ne reste que 
des sujets róservés, plus ou moins nombreux, et le nouveau 
peuplement prend possession du terrain. Rien ne peut mieux 
donner Tidóe de Texubérance de Ia nature et de Ia vigueur de 
Ia végétation arborescente (iu'ano jeune forêt de sapin traitôe 
par Ia méthode des coupes jardinatoires. 

Peiidant tout Ia pliase suivanto, (pii correspond à Ia période 
moyenne de son existence, le peuplement pas^e par Tétat do 
gaulis et de percliis i)our arriver à Tâge adulto. Par suite du 
peu de besoin (Tospace de Tessence et de Ia facilité avec 
la(iucllo olle supporte Ia privation de lumière, le massit reste 
f erró pendant toute cetto i)hase, aucun rayon de lumière n'arrive 
jus(iu'au sol, Ia mousse olle-mèmo disparait complètement et 
fait placo à Ia litièro et aux restos abondants du peuplement 
accessoiro. Des coupes judicieusement dirigóes dégagent les 
plus vieilles partios du perchis pour slimuler leur crois- 



304 PRINCIPAUX MASSIFS FOHESTIEKS. 

sance; les sujeis ont les dimensions de Ia futaie en sortant de 
Ia période et donnent même parfois, suivant Ia plus ou moins 
grande densité du massif, de Ia graine fertile. Pendant co temps, 
les classes les plus jeunes entrent dans Ia phase active du 
percliis. 

A râge de c,uatre-vingts ans environ, coinmence pour les 
plus vieilles classes Ia période de haute futaie; dans les bonnes 
stations, le massif reste serré; lacroissanceterminaleseralentit, 
Tinsertion de Ia cime remonte à une grande élévation, Tenlè- 
vement des bois morts et chancreux éclaircit peu à peu le mas- 
sif, et Ia lumière, en réapparaissant sur le sol, y fait renaitre 
peu à peu Ia mousse, au sein dela(iuel'e le repeuplement com- 
mence lentement à se montrer. 

Quand le besoin de rôgénération se montre ainsi dsns les 
vieilles parties de Ia forêt, c'est signe ipie le moment de Texploi- 
tation et des coupes d'ensemencemcnt approche; on retombe 
au point de départ. 

La culture ainsi comprise se distingue de Ia cullure en peu- 
plement uniforme, en ce que le principal accroissement n'est 
pas recherché dans Ia jeUnesse de Tarbre et dans le massif, 
mais bien au moment de Ia plus forte croissance à Tétat dégagé, 
et en effet, chez certains sujets, le résultat est véritablement 
prodigieux. 

Mais, pour obtenir cet accroissement par Ia m!se en lumière, 
un ciloix attentif des sujets et des stations est nécessaire; Ia 
spécialisalion de Ia culture trouve là un ctiami) d'opération 
des plus rémunérateurs; c'est là ([ue se produisent ces pièces 
do diinension et de haute valeur, (pie le sapin est si apte à 
fournir en raison de sa forme et de Ia ((ualité de son bois. 

liégénération sons le couverl par groiipes ou bouquets. — Dans 
Ia rógénération du sapin par groupes ou bouquets, on se donne 
pour rògle de tirer tout le parti possible des semis próexistants 
et de provoquer par places, ou par bouquets, en un temps plus 
ou moins long, là oü ils n'existent pas, de nouveaux semis. 

Les coupes prennent par places, sur toute Tétendue du peu- 
plement, le caractère de coupes prépsratoires, de coupes d'cnse- 
niencement, secondaires ou définitives, ou encore de simples 
éclaircies. La durée de Ia rógénération de tout le peuplement 
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est fort variable, elle est de vingt, trente à quarante ans et 
plus, pour tout Tensemble du peuplement, condition néces- 
sairc pour que les diverses parties du nouveau peuplement ne 
puissent pas se raccorder avec le temps. 

Si Ton combine cette forme de peuplement avec le mélange 
d'essences (sapin avec hêtre, épicéa, chêne, etc., suivant les 
cas), on obtient des futaies excellentes à tous égards dans Ia 
région du sapin. 

Sapin. — Fulaie jardinée. — Le jardiaage vrai ne convient 
qu'aux essences d'ombre, et en ídit c'est dans Ia sapinière qu'il 
a.pris naissance, c'est à'elle seule qu'il peut s'appliquer sans' 
réservos (1). 

Dans Ia sapinière jarJinée, ks vieux arbres qui ont crú en 
bouquets se répartissent plus ou moins uniíormément dans 
tout le peuplement, séparés par les groupes encore neltement 
tranchés de perchis et de fourré. Malgré ce groupement des 
dillérentcs classes d'âges, les vieux sujets, considérés seuls, 
semblent distribués d'une manière assez égale dans Tensemble. 

Mais il est évident que cette forme type n'est pas constante 
cn tous temps et en tous lieux; selon Ia nature de Texploila- 
tion et les perturbations de toute nature qui peuvent se pro- 
duire, certaines classes d'âges peuvent prendre le dessus. Les 
forêts jardinées de sapin de Ia petite propriété privée, assez soi- 
gnées,mais exploitées d'après les príncipes les plus divers, nous 
niontrent, tout en conservant leur'caractère, dos variétés de 
formes qui vont depuis Ia vraie forêt jardinée jusqu'àla cultura 
pJutôt jardiiiatoire. 

Et en fait, si dans Ia culture jardinatoire nous étendons Ia 
durée de Ia période de rógénàration à quarante ans et plus, au 
litu de Ia restreindre à une limite variant entre vingt et qua- 
rante ans, nous tendons vers ia forme jardinée. \ 

Conduiie des coupes. — Dans Ia sapinière jardinée, Ia pra- 
tique des opérations est guidée par les príncipes suívants : agis- 
sant sur toute Tétendue de Ia forèt, [on fait tomber sous les 
premières coupes les sujets malades, dépérissants et de fortes 
dimensions; en mème temps on se préoccupe des semis pré- 

(U l-a présence du hètre ne s'o|)püse en rien h Tapplication d'uneinéthode grAceà 
^aquelle le mélange se maiuticnt eu d'tíxcelleates proportions (Boppe et Jolytl). 

A. Fhon. — St/lcicuiture, 20 
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existants et des bouqu3ts de recru qui sont découverts par les 
coupes locales d'ua ou de quelques arbros; enfin on tend à 
conservar les arbros moyens, à bonne cime et vigoureux, en 
les réparlissant irrégulièrement pour servir ds porte-graines. 

Épicéa. — Fiitaie règulière. — La futaie pure et réf^lière 
d'épicéa ost rare dans lapropriétéprivéo;olle nosetrouve que 
dans les siluatioas abrilées de Lauta et de moyeime montagno 
et en sol frais et ferlile. 

Le peuplement prend naissance, soit par seinis ou plantation 
en terrain nu, soit par régúnération nat urelle au moyen des porte - 
graines de Ia coupe, soit par réonsemencement nalurel et latéral 
au moyen de Ia semence venue d'un peuplement voisin. 

La caractéri^tique dePépicéa es,t qu'il demando à être main- 
tenu en massif sombre, mais que, de tempóranient assez robusto, 
il végètemal à Vétat domine et se constituo naturellement en un 
seul étage. Sa dme, qui resto toujours conique, lui pennet de 
vivre à Vétat três serre, et de former des peuplements trèi riches 
on matériel (fig. 64). 

Tant quo le mastif d'épicéa n'est pas formé, les jeunes épi- 
cóas s'étalenthonzontalementetsedéveloppentpeu en hauteur; 
dèá Ia formation en massif. Ia croissanceterminale s'accentue; le 
jeuno peuplement se constitue naturelleraont en un seul étage, 
auquelle grand nombrede tigesconserve toute sa densitá, et, dès 
le commencement de Ia période de gaulis, le sol ett aussi abritó 
que posiible. 

Parfois, à Ia suite d'un semis trop abondant. Ia den.iité même 
du peui)lement peut devenir un obstacla à sa bonne croissance, 
et, si Ton n'y porto remède, les arbrcs dépérissent; mais en 
général 1'élimination spontanôe du peuplement accessoire se 
produit sufflsamment, et Io peuplement principal entro alors, 
avec des pousses terminales de jilus en plus fortes, dans Ia 
période du perchis. 

Le maximum do Ia croissance de Ia pousse terminale se pré- 
sento dès Ia promiôro Jmoitié dela période du perchis (pousses 
annuclles0",40 à0n,60entre Ia vingtième et Ia vingt-cinquième 
année); il se prósente [ilus^tôt (ians les bonnes stations que 
dans les mauvaises. 

Le raleutissement de .Ia pousso anuuelle rotte longtemps 
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peu sensible, et sa croissance annuelle se maintient à^C™,25 
pendant quatre-vingt-dix ans environ dans les "bonnes sta- 
tions, pendant soixante-dix ans dans les médiocres. 

Pendant toute cette période de végétation vigoureuse, le 
peuplement reste tròs dense; Iss futs sont cylindriques, serrés 
et três élancés; il en résulte quel3 peuplement ebt três sen- 

Fig. Oi. — Futaie dVpicéa. 

f^ible, dans les situations exposées, aux bri& de Ia neige et à 
l'action des vents. 

Pendant Ia póriode do futaie, Taccroissement en hauteur 
se ralentit notablement et de plus en plus avec Tâge; le 
massit se relâche peu à pou (flg. 65), eisur le tard,le.solest 
envahi par Ia mousse, puis par une végétation herbacée oú 
dominent les airolles. 

Dans les conditions normales, le naassif peut devenir exploi- 
tablo dès Tâge de quatre-vingts à quatre-vingt-dix ans"; 
mais, dans les hautes régions inontagneuses des Alples, Ia 
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íenteur de Ia croissance devient parfois extraordinaire, et elle 
■1 pour elTet de donner au bois d'épicéa une qualité toiite sp6- 
ciale (bois de rósonance). 

Les peuplements d'épicéa purs et d'im seiil âge sont tou- 
jours pliis ou moins exposés, suivant les statioiis, aux dangers 
de Ia ncige (massif três serré), des vents (enracinement supcr- 
ficiel), et des insectes, notamment des bostrlches. 

Règénération. — Suivant Tétat du massif et du sol, les 
coupes préparatoires sont plus ou moins utiles ; continuant 
bs eíTets des éclaircies, elbs ont pour résultat d'augmenter 
Ia résistance des sujets destinés à devenir des porte-graines, 
en les dégageant graduellement. 

Elles deviennent inutiles si le {)euplement est déjà inter- 
ronipu ou sulliíamment ôclairci, si le sol a une tendance à 
être envabi par Ia nioufse ou j)ar une végótation herbacée 
trop abondante. 

La coupe d'ensemencement, faite depréférence au commence- 
ment d'une bonne année à graine, doit ôtre plutôt claire, pou- 
vant enlever environ le tiers ou Ia moitió de Ia masse totale 
des bois txistant dans le peuplement; fon intensité será d'ail- 
leurs réglóe i)ar Ia nécessitó d'enrayer rhenvahissement de Ia 
vógétation herbacóe et des [morts-bois ; toutefois, les cliablis 
étant à redouter, il vaut micux jirocéder par trouées éparses, 
eu enlevant trois ou (juatre arbres sur le môme point. 

Une couclie de mousse épaisse et compacte s.ur le sol, ayant 
par exemple plus de 3 centimètres crépaisseur, est un obstacle 
à lu gernúnation, spécialement dans ks tols qui ne sont pas 
suíllsamment liumides; il en est demême descouclies d'aiguilles 
iion déconiposées; un ratissage 'jjar bandcs ou par'i)laces peut 
dèi lors être nécessaire pour faciliter Tinstallation des semis ; 
au contraire une concho de inousss peu serrée et peu épaisse, 
entrénielée d^aiguilles en i)artie décomposées, constitue un 
milieu favorable à laçerniination. La senience' légère et ail^e 
lie Tépicéa se dissémine três facilement, et le semis se répartit 
assíz régulièrement. 
' Une fois le semis installé, les coupes secondaires et définilives 

l3 découvrent rapidement; les fourrós d'épicéa peuvent toute- 
fois reitter vijjoureux sous un couvert léger et ne subir par 
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Ce fait qu'un faible retard, sans conséquence poiir Taveiiir. 
Si l'on a procédé par trouées, Ia régénération se produit sous 

le couvert par groupes ou bouquets; les coupes suivantes 
viennent alors élargir les premiers Vides et en créer de nou- 
veaux. 

Opérations cullurales. — Les dégagements sont utiles à 
Tépicéa pendant sa preraière jeunesse, mais les premières 
éclaircies ne devront guère commencer avant Pâge de trenteà 
trente-cinq ans; elles seront três prudentes, c'est-à-dire faibles 
mais fréquemment répétées; plus tard, ces éclaircies peuvent 
devenir de plus en plus fortes, à Ia condition, toutefois, de 
tenir compte du caractère de l'essence et de Ia station ainsi 
que de Tétat du sol. 

Au passage de ces éclaircies, doivent tomber tous lesarbres 
tarés et dépérissants. 

Dans ces stations naturelles, et en situation favo"rable, le 
peui)lement pur et uniforme d'épicéa cst un bon mode de cul- 
ture; il donne, dans les sois de fertilitó moyenne, de COO à 
850 mètres cubes de bois j)ar liectare à Tâge de cent à cent 
vingt ans; dans les stations les plus fertiles, il i)eut donner 
jusqu'à 1 000 ou 1 200 mètres cubes i)ar hectare à cent qua- 
rante ans, et son action conservatrice sur le sol est considé- 
rable; toutefois, il parait avantageux de préférer au peuple- 
ment purd'éplcéa un mélange avec le sapin et le liètre, ou tout 
au moins de constituer sous de tels peuplements un sous-bois 
de ces essences. 

Stations anormales deVépicéa. — Plantations. — La sim- 
plicitó et Ia facilité de Ia plantation ou du semis d'épicéa en 
terrain nu ont contribué à i)ropager Ia culture de Tépicéa à 
Tétat de plantations ou jeunes futaies en dehors de ses stations 
naturelles, ju. que dans les plaines basses et les parties de col- 
lines dont le climat se caractérise parla douceurde Ia tem- 
pérature et Ia longueur de Ia période de végétation; mais, 
dans ces stations anormales, Ia vigucur de Ia végétation ne se 
maintient généralementpaslongtemps; elleso j)aralyse souvent 
dô.i râge de quarante à soixante ans; Ia résistance du peuple- 
ment au x agents destructeurs, neige, insectes, champignons, etc., 
y est moindre (pio dans les stations normales. La croissance, três 
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rapide, a pour eftet dd donner un bois tendre et peu ré- 
sistant, piitrescible et sujet à Ia destruction; aussi le massif 
se disloque-t-ii de bonne heure, et, si Fon n'y prend garde, 
Ia fertilité de Ia station diminue; Ia plupart de ces peuple- 
ments doivent être exploités entre quarante et soixante ans, 

Mélèze.—Futaie régulière. — Le mélèze peut constituor 
daas Ia région qui lui est propro (à partir de 1000 mètres 

6G. — Kutitie íls iniSlèze en ensinienccmeiit. Forí't de Crévoux (Hautes-Alj)es)* 

dans les~ Alpes), de charmantes lutaies régulières püres de 
tout mólange (fig. 66). 

Le peuplement homogène de mólôze so caractérise par Tes- 
paceniont considérable des tiges, dès le comniencement de Ia 
seconde moitié do son existence. Les phases successives de 
sou existonce sont lessuivantes ; 

Croissanco forte, dès les premières années, supérieure même 
à celle de presque toutes les autres essences, ce qui permet 
aux jeunes jilants de mélèze de lutter en général victorieuse- 
inent contre Tenvaliissement de Ia végôtation herbacée. Dòs 
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Ia forination en inassif, qui a lieu au bout de cinq à six ans, 
eí le jeune repeuplement est assez serré, commence Ia périodo 
(lu plus grand accroissement en liauteur. Dans de bonncs con- 
ditions de station, spécialement dans les sois trais et pio- 
fonds, cette période de forte croissance se inaintient parfois 
Íusqu'à l'âge de trente ou quaranto ans, avec des pousses 
annuelles do O",60 à 1 niètre, et le peuplement atteint alors, 
en un temps relativenient court, une hauteur plus considérable 
que clioz toute autre essence. Dans les stations niédiocres, au 
contrairo (basses altitudes, sol peu frais et peu profond), Ia 
croissance terminale se ralenlit três vite; dèsl âgede vingt à 
trente ans, elle devient inférieure àcelle de pres(]ue toutes les 
autres esences et peut mème souvent être considérée coinine 
arrôtée. 11 en est do môme de Ia densité et de Tétat de niassif 
du peuplement; le méièze étant avide (respace et de luniière, 
réliinination des tiges trop serróes ou dominées se produit 
três vite, et le niassif se desserre rapidenient. 

II en résulte que les meilleures stations scul's, celles qui, par 
suite de leur situation à de hautes altitudes et de Ia nature 
de leur sol, peuvent se passer du couvert, et ne pas ressentir 
les eíTets de Téclaircissement, permettent au méièze d'arriver 
à un age avancé; dans ces stations, Ia lutte pour Tespacc et Ia 
lumière commence três vive dès le commencement de Ia 
période de perchis; soutenue i)ar Ténergie de Ia croissance 
tefminale, elle élimine rapidenient un tròs grand nonibre de 
sujets, et cet éclaircissenient s'acccntue avec Tàge. Les arbres 
ce])en(lant j)rennent des fúts élancés et sans nauds; le sol, 
recevant chaque automne des aiguilles abondantes et molles, 
reste frais et s'enrichit; Tlierbe même, au lieu de se montrer 
dense et toulTue do três bonne heure, comnie il arrive entre de 
jeunes sujets isoles, se fait attendre quehjues années, mais elle 
se développe mieux dans Ia suite, sous les cinies élevées. 

Dam les stations médiocres ou mauvaises, mòmo do ([ualilé 
moyenne et aux basses altitudes, réclaircissement s'accentue 
rapidenient pour arriver au point oü chaciue cime est conii<lò- 
tement dégagée de ses voisines et n'a aucun point de conlact 
avec elles;'le développenicnt rapide et Ia íln ])rématurée sont 
dès lors le caractère pres<iue général de tels peuplenients do 



ÉTUDE SPÉCULE DES FUTAIES. 313 

mólèze à Tétat pur; il est rare qu'on puisse les maintenir plus 
de quarante à cinquante ans, et souvent Texploitation doit 
être faite dès Tâge de vingt-cinq à trente ans. Dans de telles 
stations, le mélange avec d'autres essences est nécessaire à 
Ia bonne croissance du mélèze. 

Repeuplement. — Le peuiilen\ent pur et uniforme de mélèze 
prend naissance en terrain nu par semis ou plantation arti- 
Qcielle ou par ensemencement latéral d'arbres voisins; il n'est 
pas rare de voir le mélèze se reproduire à découvert sur les 
terrains voisins de Ia forêt, cultivés ou enherbés, et même, si 
les prairies avoisinantes n'étaient pas fauchées annuellement, 
elles passeraient bien vite à Tétat boisé. Le semis prend aussi 
naissance sous les vieux peuplements enirecoupés ou ihterrom- 
pus par ensemencement naturcl sous le couvert de porte- 
graines. 

Dans Ia région du mélèze, cet arbro tend ainsi à se répandre 
partout, en sol frais, coinme le chêne de nos plaines. 

Pour obtenir en forêt un semis général et immédiat, il suíTit 
d'établir une coupe d'ensemencement, no gardant que des 
arbres espacés, en enlevant par exemple deux arbres sur trois 
du peuplement complet; on peut en outre sillonner le sol de 
petites rigoles, larges d'un fer de bèche sur les points oü il est 
fortement enherbó; il est inulile que le semis soit abondant et 
bien égal; on peut dono se borner à ouvrir des rigoles écartées 
de 2 niètres environ; quelcjues brins n^itront d'aillcurs interca- 
lés; mais il est indispensable de uiettre rigoureusement en 
défens les parties i\ rei)eupler et do les y maintenir jusqu'à Ia 
tormation du perchis. 

Le semis de mélèze devenu général et liaut de O",50 au 
moins, on peut opérerliardiment Ia coupe secondaire, parlout, 
oü Ton n'a i)as à craindre des"éboulements et des avalanclies; 
sinon le jardinage des arbres morts est le seul mode de trai- 
tement à conseiller. 

Opérations culturales. — Légagements de semis. — En raison ' 
de Ia croissance rapide des jeunes sujeis, les dégagements sont 
I>e\i nécessaires, spécialement aux liautes altitudes, oú Ia végé- 
tation basse est peu redoutable ; il sullit d'opérer un dépres- 
sage dans les semis trop serrés. 
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Éclaircies. — Le mélèze étant franchemnnt une essence de 
lumière, se trouve mal à l'état serré; les éclaircies doivent avoir 
[)Our but de venir en aide à Ia nature cn favorisant l'élimination 
naturelle; dans les bonnes stations, les éclaircies peuvetjt ôtre 
íaites de bonne heure et hardies, afin d'empêcher Ia végôta- 
tion de devenir languissante dans un massif trop serré; toute- 
fois elles doivent se borner à suivre les indications nalurelks, 
c'est-à-dire à n'enlever dansTéfage principal que les cimesles 
plus íaibles, sans isoler celles qui sont conservées, síia de ne 
pas entraver le fonctionnement de Télagage naturel; elles ne 
doivent pas toucher à Tétage dominé et au sous-bois, afin de 
conserver au sol le plus d'abri possible. 

Pin sylvestre. — Futaie règulière. — Lepin sylvestre estune 
essence três rustique.et il ne se trouve peut-étre pas de slation 
oíi il ne puisse vivre ou du moins végéter; 11 en résuUe une 
allure três diverse dans les difiérents phénomènes de sa végô- 
tation, de sorte qu'il est três difficile de donn^r une description 
générale de ce peuplenient (flg. (■>!). 

Ee peuplement pur et uniformo de pin sylvestre prend nais- 
sance par plantation ou semis artificiei en terrain découvert, ou 
par régénération naturelle. En bonne station et dans des condi- 
tions favorables, lapremiòre croissance du pin sylvestre est três 
rapide, et le massif peut ôtre formé au bout de cinq à six ans. 
Mais, dans un grand nombre de cas, notaminent dans les sta- 
tions médiocres ou mauvaises oú on Tinslalle si souvent, il n'en 
est plus ainsi; àu moment de leur rej)rise el de leur preniière 
croissance, les jei nos plants ont k lutter contre de multiples 
obstacles dont les principaux sont Io cliniat, les insectes, ccr- 
taines maladies et souvent aussi Ia nature de Ia station. La 
germination des graines, Tinstallation et 1; premier dévelop- 
pement des jeunes plants exigent une certaine humidité du 
sol;or, les terrains occupés par le pin sylvestre sont souvent 
maigres et secs; si à ces conditionsdéfavorabless'ajoutentdes 
vcnts secs et per.sistants au prlntenips, de fortes clialeurs et 
un été SCO, Ia première croissance est três ralenlie, et un três 
grand nombre do plants sont exposés à périr; si dès lors on ne 
vient pas immôdiatement combler ces clairières et ces lacunis 
souvent trè.s considérables, les plants croissent isolés ou en 
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potits groupes; ilsnese forment que três lentementen massif et 
cette situationest três défavorable, car Ia formation en massif 
est Ia principale condition (l'une croissance vigoureuse dans Ia 
jeimesse de cet arhre. Ce fait est iinportant à signaler aux: 
notnbreux propriétaires particuliers qui laissent leurs jeuncs 
])lantations de pin sylvestre três souvent beaucoup trop clai- 
riérées et entrecoupôes; des regarnissages sont indispensables, 
tant que Tétat de massif ii'est.pas acíjuis; ils doiveiit être 
d'autant plus soignés que los conditions sont plus mau- 
vaises. 

Quand le peu])lement échajjpe à ces diversas causes de^des- 
truction, il mçt environ luiit ans à devenir fourré, et alors 
commence Ia période de Ia plus forte croissance terminale, 
dont le maximum arrive entre Ia dixième et Ia vingt-cinquième 
année; à cette ôpoque, les pousses annuelles dépassent 60 cen- 

• timètres; c'est Ia pliase du bas i)erchis; les cimes três toulTu€s 
empiètent largement les unes sur les aiitres (1); le couvert est, 
parfait, les aiguilles s'accumúlent sur le^ol et ne tardent |)as à 
le couvrir (Pune couclie ))rotectrice de litiôre qui élève sa fer- 
tilitó au maximum; les détritus d'uii tel peupleinent sont 
I)lus abondants qu'on ne pourrait le croire tout d'abor(l; ils 
I)ro(luisent annuellement iin poids de litièrc sensiblement 
égal à celui ((ue donnent les forèts d'éi)icéa et de hètre, c'€st- 
à-dire iin ])eu i)lus do 3 000 kilos de malièro'absolument sèciie 
l)ar hectare; ils sont pour le sol un excellent engrais, d'une 
décomposition bnte cependant, cn raison de Ia consistance 
coriace, de Ia structure flbrciisj des aiguilles, et >ouvent aussi 
du manque de fraiclieur superficielle (jui se fait sentir dans 
les forèts de cette esssncp, 

La fertilitó du sol se' maintient aussi longtemps (jue durent 
lesditfs conditions; bien plus, pendant toute cette jjériode, 
si Ton a soin de ne pas touclier à Ia litiôre de Ia foròt, lepeu- 
plemenl possède Ia faculté de restaurer un sol primitivement 
pauvre et de relever sa force productrice. 

Le massif favorable au dévelopi)ement du pin sylvestre ne 
iloit i)as avoir le mème degré d'lntensité dans toutes les sta- 

(t) les htKtion^ & clímat rude, cet état sem' constituo parrois un dan^^er 
asicz séricux, car le ptíuplement r<^»isle mal au poids du givreet de Ia ncí^e. 
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tions; en sol jertile, Tétat de massif S9rré favorise Paccrois- 
sement en Jiauteur et facilite Félimination du peuplement 
accessoire; mais, dans les sois maigres et peu profonds, il n'en^ 
est plus de même, et Tétat serré du massif rend cette élimi- 
nation diílicile; il peut occasionner un arrêt ou un retard de 
Ia eroissance et parfois même I3 rabougrissement des arbres; 
il appartient alors à des éclaircies bien dirigées de régler cet 
état de massif. 

Durant cette courte période oü le massif reste serré, le peu- 
plement principal se développe sans manifesterde três grandes 
exigences, particulièrement en ce qui concerne Tespace; mais, 
à mesure que le pin prend de Taccroissement, ses besoins aug- 
mentent, et Ia caractéristique de cet arbre devient un grand 
besoin de lumière et d'espace-, il faut alors que Ia plus grande 
partie des arbres disparaisse, et le peuplement de pin sylvestre 
s'éclaircit rapidement. Cet espacement des sujets prend une 
telle intensité quMl ne peut plus ètre question de massif et de 
conservation du sol, ét cela d'autant moins (jue les cimes 
arrondies et étroites remontent jusqu'au sommet des arbres, 
s'aplatissent en laissant complètement vide Tespace qui les 
sépare du sol. A cette époque, Taccroissement en liauteur s'est 
progressivement ralenti. 

Cette j)hase d'éclaircissement spontanó est plus ou moins 
précoce selon Ia qualité du sol; en bonne station, en sol sa- 
blonneux, fertile, i)rofond et frais, en sol argileux, riche cn 
liumus, I3 massif persiste souvent jusqu'à soixante-dix et 
<iuatre-vingts ans; cn sol calcaire et ])e(i profond, réclaircis- 
sement spontané se ])roduit dês Tâge de quarante à cin- 
quante ans ; il s'ensuit que Ia révolution à adopter est três 
variable, (pie certains peuplements sont exploitables à cin- 
<iuante ou soixante-dix ans, d'autres à soixante-dix ou quatre- 
vingts ans, et que dans les meilleures stations ils peuvent 
vieillir au delà de cent et cent vingt ans; leurs rendements 
varient en consé(iuence. L'aspect de tels peuplements est par- 
ticulier : génóralement purs de tout mélange d'autres essences, 
cn massif clair et diffus, ils restent ouverts à Ia lumiêre; le 
sol n'cst couvert que d'aiguilles mortes et de longues herbes 
aux tiges grêles; le bouleau et le chène psuvent se trouver 



318 PRINCIPAUX MASSIFS KORKSTIERS. 

mélangés au pin sylvestre, mais ils sont, comme lui, insuíli- 
sants poiir bien coiivrir le sol. 

Opérations cullurales. — Dégagements de semis. — Si les 
dégagements de semis ne sont que rarement nécessaires, du 
moins est-il important de pratiquer des dépressages toutes les 
fois que les semis trop nombreux so constituent en fourrés 
trop densos, oü Tévolution des champignons parasites est à 
craindre. Les dépressages s'imposent dans les pineraies de 
cróalion artificielle. 

Éclaircies. — L'éclaircie cst Ia hase du Iraitement des 
essences de pleine lumière, comme le pin sylvestre, dont Ia 
cime, íranchement desserrée dès le jeune âge, isolée môme k 
partir de Tétat de haut percliis, doit alors occuj)er au moins le 
tiers de Ia hauteur totab du sujet; sinon Ia croissance est 
ralentie, Tarbre ne forme pas de bois de coeur, prend une forme 
étriquée et dovient Ia proie des insectes ou des champignons. 

Pour róaliser ces conditions, les massifs de pin sylvestre ou 
pinatelles demandent à être desserrés de bonne heure, sans 
quoi les sujets s'alanguissent, et, pour opérer d'une manière súre 
et bonne, on doit pratiquer Véclaircie forte mais partielle et 
répétée souvenl, tòus les six, huit ou dix ans par exemple- 

11 importe, en effet, dans les éclaircies succcssives du pin 
sylvestre, non pas d'isoler les cimes, mais (fexposer progres- 
sivement à Ia lumiòre toute Ia pyramide des branches, et pour 
cela on se borne, au passage de chaque éclaircie, à dégager les 
belles perches d'un côté de Tarbre seulement, ou tout au plus 
de deux côtés sur quatre, <iuitte à revenir sur les autres côtés 
des mêmes arbres lors des prochains passages d'une nouvelle 
éclaircie. Dans les peuplements artificieis, ces éclaircies peuvent 
être commencées dè.s l'âge de dix ans; dans les peuplements 
naturels, on i)eut les retarder quelque peu. 

Au passage de ces éclaircies, les pins dominéi et les sujets 
mal coníormés doivent être enlevés systématiquement; au 
contraire, on doit s'abstenir d'un façon absolue, conseil qu'on 
ne saurait trop répéter, d'6laguer les branches basses et do 
fairo disparaitre, sous prétexte d'éclair<ães,lesessencesfeuillues 
qui peuvent se prósenter en mélange dans le massif, les morts- 
boisoubonnes essences(bouleaux, chènes, etc.), qui se trouvent 
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en sous-étage à üétat de buissons, de broussailles ou de jeunea 
sujets. La prósence de ces éléments est très utile à tous les 
points de vue; elle conserve au sol un peu de fraícheur dans 
le sable, diminue par ses détritus Tacidité naturelle du terrain 
sous les pins sylvestres, comble les vides, couvre le sol, attire 
les oiseaux, etc. 

Le peuplement de pin sylvestre est d'une utilité multiple 
et donne en peu de temps un certain nombre de produits 
appréciés; il est peu exigeant et facile d'entretien; c'est pour- 
quoi Ia culture de cette essence s'est boaucoup propagée eu 
Prance, un peu dans toutes les stations, et elle y rend de grands 
Services. ' 

II résulte de cet examen que le j)euplement de pin sylvestre 
possède la facultó de relever Ia fertilité du sol pendant sa jeu- 
nesse, et au^si longtemps qu'il rebte formé en massif, mais qu'il 
perd d*autant plus cette faculté qu'il est laissé plus longtemps 
à Tétat espacé; au point de vue de Tamólioration du sol, un 
tel peuplement ne se ju;tiflera que juíqu'au moment oü Téclair- 
cissement commenco à se manifeíter. 

Le propriélaire d'un peuplernent do pin sylvestre pcut so propo- 
ser deux cliosos : relever Io dogré do fertilitO d'un sol ou produire 
du bois. 

1° II se pmpose de relever le degré de fertilité d'un sol, damélio- 
fer le terrain pour pevmettre d'y faire ensuite soil une culture ar/ri- 
'■'ole, soit une culture forestièreplus exigeante. —II est bon, dans 
CO cas, d'exploiter le niissif à Tàgo do trente-einci a quarante ansí 
c'est il CO nionient que le sol est le niieux préparé par los détritus 
abondanis do Ia forêl de'pins. liroilliard indique dans les termes 
suivaiUs Ia inanièro de cróer co massif. et de Io conduire usqu'á 
cet ige; dans un sol convenable au pin sylvestre, oú Ton peulespa- 
cer les sujets de on en plante 3 000 à rhectaro; quand ces pins 
ont en nioyenne 10 centiniètres de dianiètre à hauteur d'homme, 
vcrs Tàge de vingt ans, on en rutrouve 4 O00 valant SO centimes 
piôce, soit environ á 000 francs; on en coups dès lors et en deui 
fois los trois quarts p'>ut-étre, 2 000 d'abord à vingt nns, puis 1 000 
à vingt-cinq ans, les plus laids, donnant par exemplo 1 000 francs 
en tout. Quand le^ autres ont acquis iO centimòtres de diamètre, 
vers r4ge do trente ans, il en reste encore un millier, cubant cha- 
cun 2 dícistères et pouvant valoir i 12 fr. SO Io mòtre cube, 2 fr. 50 
l'un, soil en somnio 2 SOO francs; on en prend encore en deux fois^ 
par exemple 3ã0 d'abord ü trente ans, puis 130 à trente-cinq ans, don- 
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nant pcul-étre dc nouvcau 1 000 francs |iourl'enseinble. Enfin, quand 
les survivants onl 30 centimètres, vers Tàge de (]uarante ans, il 
n'en reste pius guère que 5Ü0, cubant o décistòres cn moyenne, et 
pouvant valoir, à IG francs le mètre cube, 8 francs pièce, soil en 
sonime 4 000 francs. On peut les exploiter cn bloc et cntreprendre 
itnmédiatemenl soit une cuUure agrícola, soil une nouvelle cullure 
foresliòre améliorante. 

2° Le propriétaire se propose simplemenl de produire du bois 
ct trouvu avanlagoux de niaintenir les pins jusqu'à Tàge de ferli- 
lilé, pour obtenir un repeuplement jiar veie naturclle. 

11 est nécessaire de inaintenir les pins au delà de quaranle ans, 
cn continuant ii les éclaircir teus les dix ans par exemple; mais, 
dans ce cas, rin<tallation, voire inéme Ia création artiricielle d'un 
soüs-bois (le sapin ou inioux encore de liôtre, sous les percbis de 
pins arrivés h Tigo de Ircnle ou quarante ans, ne saurait ôtre trop 
reconiuundée. 

Tant (|ue les pins restent bicn venants, ce qui dépend surtout de 
Ia slation et du climat, le revenu annuel ne fait que s'accrollro; 
ainsi, d'après Itioilliard, Ia pineraie, qui a produit 4 000 francs dans 
les quarante premières années, cn produira peut-cMre autant dans 
les vingt années suivantes, à moins de quelque dégra lalion accidcn- 
telle. 

Dans do tels niassifs, il y a licu, vers Tàge de soiiante ans, ou 
mòiiie beaucoup plus tard suivant Tétat de Ia végètalion, de com- 
iiiencerles coupes de régénéralion. La coupe d'ensenienceinent cst 
faite Irès clairo ou plutôt par trouées, ct il peut étre nécessaire de 
donncr une culture áu sol souvent durei, tassií et couvert de sous- 
arbrisseaux do grande t lille ct envahissants (bruyères, genéts, etc.); 
on peut au besoin procéder par arracbis, suivant des bandes plu- 
tí)t espacées et larges (O",50 et plus) que nornbreuses et ôtroites; 
mais, en général, il est facile d eviter cn (lartie tout au moins 
cetle dépcnse, en elFectuant Teitraction des soucbes dos arbres 
cxploités. 

Én bonne -tation, le pin >ylvestre se pr6le tròs bien h raccrois- 
sement par Ia mise en luiniòre, et Ia rtSserve dos plus beaux sujeis 
sur coupe définitive, disséaiinés au-dessus dela noüvelle forét nais- 
sanle, peut ètre une bonne opéralijn. 

PLi laricio d'Autriche, ou pin noir d'Autriche. —Plan- 
tations. — Le pin laricio (rAutriche, plus connu sous le nom de 
I)in noir (rAutriche, (iu'il doit à Ia couleur (i'un vert sombra de 
ses aiguilbs, n'est pas spontané en France, et son introduction 
remonte seulemeiit à 1834. Son tenipérament robuste, Ia rapi- 
ditó de sa croissance le rendent prócieux pour le repeuplement 
des terrains oü jieu (rautres essonces pourraient croitre. Ce pin 
I)eut en elTet végéter dans les sais calcaires les plus ingrats; 13s 

I 
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terrains argileux et humjdes lui sont défavorables ainsi que les 
sables purement siliceux. 

II réussit mieux que le pin sylvestre dans les plairies crayeu- 
ses de Ia Champagne et sur les cotes arides des montages juras-' 
siques. A ce titre, il est três précieux pour le reboiseraent des 
terrains calcaires et crayeux. 

Pin maritime. — Futaies régulières et plantations. — Le 
pin maritime est une essence de lumière ; sa cime peu fournie 
donne un couvert léger; ses graines abondantes se dissé- 
minent facilemcnt. Dans les pays oíi cet arbre prospère, il 
n'y a guère à se préoccuper du repeupleinent qui s'opère 
naturcllement; les semis, qu'ils soient natureL ou artificieis, 
sont généraleinent trop serrés; il convient de les desserrer 
vers Ia dixième année et de réitérer cette opération tous les 
cinq ans. Quand le peiiplement a atteint sa vingtième année, 
on Téclaircit en gemmant à inort les sujets qui doivent dispa- 
raitre; une secbnde éclaircie est íaite par le même procédé 
cinq ans après. Enfln, quand les arbres qui constituent le 
peuplement définitif ont atteint leur trentième année, on com- 
mence à les gemmer à vie, et Ton continue à les soumettre à ce 
traitement jusqu'à leur soixantième ou leur soixante-dixièrae 
année. Arrivés à cet âge, ils sont gemmés à mort et abattus. 

loutes les pignadas ainsi créées par semis artificieis, et 
traitées cn vuo do la production de Ia résine, peuvent être 
considérées comme des exploitations industrielles, nécessitsint 
des móthodes de production et d'exploitation particulières; 
nous renvoyons, à leur sujet, à Touvrage de Broilliard (1) 
et à des traités spéciaux. 

Le pin niariUine est quciquefois employó au nord lie son aire 
<1 liabitation normalo comino essence de reboiseincnt. Cette exten- 
sionest dangereuse, etnous n'en citeronsqu'un exemplo célèbre con- 
ccrnanllaSologne. Les premiers travau)c de reboisernent, elTectués 
depuis 1830 en Sologne, avaient eu pour conséquence de provoquer 
un vérilable cnthousiasme; on choisit à ce moment de préférence 
le pin maritime, pnrce que cette essence s'accoramodait bien de ce 
terrain sablonneux et humide, qu'ellepr(!sentaitsurlesautres pins 
•'avantage d'6tre d'un enseincncement facile, d'une croissance três 
rapide, et par suite d'une exploitation assez rémunératrice. De tous 

(I) Uboiu.hiid, Le traitement d-s bois cn France, 1894. 
A. KnoN, — Sylvicullure. 21 
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côtés on se iiiit à Toeuvre avec une prodigieuse aclivité; riílal et 
pius tard le Comitê central favorisèrenl cet essor en faisant distri- 
l)uer, par Ics agents forestiers, des milliers de jeunes plants, en 
ouvrant des concours, et en facilitant aux propriiHaires Ia preniière 
installation; les établissements inodèles de La Motte-Beuvron expé- 
rimentaient el indiquaient les meilleures mélhodcs. 

Un cruel désaslre faillit toul perdre ; pendant Tliiver de 1879-1880 
des froids comme on en avait jamais vu de ménioire d'honime, altei- 
gnant 30» et 35» au-dessous dc zéro, gelèrent toutes les pineraics de 
pins marilimes ; Ia perte caust!e par Ia gelée a étó estiniée par un ins- 
pecteur des íoiêls, M. Caquet, à quarante niillions de francs. II y 
avait de (|uoi décourager pour longlemps d'une cntreprise encoro 
si priis de ses dtíbuts. 

Mais une remarque fui falte à cemoment. Partoutoú les pins mari- 
limes avaiont succonibé, le pin sylvesire, qu'on avait moins pròné 
jusque-là, parce qu'il donnait moins de revenu, avait résisté. Heau- 
coup de propriétaires se riísignèrent donc à replanlcr du pin syl- 
vesire. Beaucoup d'aulrcs ont replantii en pin niaritime; ilestévi- 
dent qu'ils sont exposés aux mêmes désastres, et Ia spéculation es-t 
peut-étre dangereuse; d'un autro cíilé, les hivers rudes ne se repro- 
duisent qu'h. do longues échéances, pout-êlte seulement lous les 
siècles, et alors on ne peul désapprouver ces propriétaires de cou- 
rir le risque, pour profiter de cette essence, quiá lous les aulrespoints 
de vue est avantai?euso et Itur procure, en vingt, vingl-cinq ou 
trente ans, des produits beaucoup plus rémunéraleurs, avec moins 
do peine tt moins de soins. 

Pin d'Alep. — Futaie quasi jardinée. — Sur les calcaires 
de Provonce, on trouve cncore de vastes forèts de pin d'Alep 
en futaie espacée avec sous-étage de chène kermès, de cliêne 
vert et de clièhe blanc ; souvcnt on exploite les feiiillus en 
taillis et on se borne, lors du i)assage des coupes, à réserver les 
plus beaux j)ins qui constituent Tessence Ia plus jjrécieuse. 
liroilliard conseille de subordonner Ia coupe du taillis íi 
celle des pins et d'exploiter ceux-ci par jardinage. La forêt, 
dit-il, est divisée en vingt ou vintg-cinq coupes ; au passage 
de chaque coupe on peut se horner à enlever successivement 
les pins múrs ou doininant des semis, et les tiges trop serrées, 
en inême temps (iu'on recèpe avec soin le taillis de clièno- Ce 
recépage, elTectué sous des i)ins isolés pour Ia pluiiart, fntre- 
tiendra un sous-bois des plus utiles par son couvert et par ses 
produits, tout en permettant Ia reproduction de Ia pineraie; le 
jardinage <les pins, réduit aux bois niúrs et surabondanls, 

I 
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donnera bientôt Ia prépondérance à Tessence Ia plus précieuse 
cn asiurant le développement dês arbres. 

Le même auteur ajoute deux conseils : 1° n'exploiter les 
pins que lorsquMls tont asscz gros pour fournir de bonnes 
planches, ou des bois de marine d'un certain prix, dont le 
débouché est assuré par Marseille et Toulon ; 2° interdire le 
pâturage des moutons et des clièvres, ou tout au moins ne le 
permettre que dans les parties les plus âgées de Ia forèt, et 
ne jamais en abuser. La suppression du pâturage, à elle seule, 
permettrait Ia constitution en vingt ans à peine de peuple- 
ments de chêne et de pin beaucoup trop rares aujourd'hui; 
le meilleur état de raassif ainsi obtenu, ramélioration du sol, 
et par suite une plus forte production, sont susceptibles de 
coinpenser dans uns large inesure les faibles bénéflces que 
•ionne le pâturage bien '|)eu rômunérateur sur de teh rochers. 

2. — PEÜPLEMENTS MÉLANGÉS. 

Nous donnerons moins d'extension à Tétude des peuple- 
ments mélangôs, d'abord en raison du cadre restreint de notre 
ouvrage, et ensuite parce que, dans les mélanges par groupes 
ou bouquets, chaque essence se comporte dans chaque groupe 

bouquet comme nous Tavons examiné dans les chapitres 
précódents. 

iJans un mélange, les associations simples d'es3ence à 
Gfsence peuvent être groupées i}'après leur caractère cultural 

trois catégories : essences .d'ombre entre elles, essences 
d'oml)rc avec essences de lumière ; essences de lumière entre 
elles. 

Qiiant au noinbre, i\ Ia proportion et au tempérament des 
essences à introduire dans un mélange, ils dépendent de Ia 
•pialité de Ia stalion,'c'e.st-à-dire non seulement desa fertilité, 
mais aussi de Ia mesure dans laquelle Taction conservatrice 

I'euplement est nócessaire; ils dépendent austi de Ia 
forine du peu])lemcnt ct des í,oins (]u'on peut lui donner. 

Nous avons conseilló cn príncipe, et sauf exceptions, en par- 
lant des i)euj)lement3 môlangés, les règles suivantes : 

1° Cherclier à introduire cn majorité dans les mélanges les 
essences d'ombre et souvent le liêtre ; 
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3" Choisir de préférence les j)euplements inôgaux, d'àges 
multiples, et, dans ces formes, constituer I3 mélango par 
groupes, par places ou par bouquets. 

§ 1. — Méianga des essences d'ombre entre elles. 

Les peuplements qui ré.iultent du mélange d'essences d'om- 
bre entre clles sont composéà d'essences se ressemblanl par leur 
caractèro cultural, et par suite généralement aptes à s'accom- 
moder d'une même station. De tous les mélanges, c'est celui qui 
réclamera le moins le concours de Tart pour se niaintenir. 

Sapin et épicóa. — Dans les régions moyennes de son aire 
djhabitation, le sapin peut ètre traitó à Tétat pur; mais sur 
les limites siipérieures de celle-ci, aux altitudes élevóes, il 
semble indiqué d'avoir recour.s à Tépicéa et de donner dans 
le mélange, au bosoin par voie artificielle, une large part à 
cette essence, comme cela se présente spontanément dans le 
J ura et dans les Alpes. 

Cette association con-stitue un trèó bon mélange, surtout 
dans les zones moyennes des montagnes, et présente de no- 
tables avantages culturaux sur le peuplement d'épicéa. Pour 
prendro un développement prospère, un tel mélange demande 
un Fol satiífaisant aux exigences du sapin pectiné,c'est-à-dire 
profond, fertile, sans être d6trem{)é. 

En peuplement uniforme mélangé par sujeis isolés, le sapin 
tcnd, dans une certalno mesure, à supplanter Tépicéa, et le 
mélango intime est ])arfois maintenu diíDcilement. 

Tout en consei-vant le type, il parait plus súr de procéder 
par bouquela entrernêlcs, le.squols ne doivent pourtant pas 
excéder Tétendue d'un aro eaviron, si Ton ne vaut pas s'expo- 
sor à perdre les avantageü du mélango. 

Miüux que le peuplement uniforme, le peuplement inégal 
ou d'âges multiples se pròte à uno croissance prospère des 
mélanges de sapin et d'épicéa et assure Ia conservation du 
mélange. Cette forme de peuplement permet non seulement do 
satisfaire.de Ia manière Ia plus naturello aux exigences quo 
cliacun (les deux arbres manifeste pcndant sa jeunesse, à 
Tégard do Ia lumière et de r«space, mais encore d'obtenir de 
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três boaux résultats, au nioyen de raccroisseraent par Ia 
mise en lumière. 

Sapin et hôtre. — Sur les limites infórieures de Taire 
d'habitation du sapin, un mélange KMtjonnel avec les essonces 
qui le précèdent est souvent indispensable; à ces altitudes 
basses du sapin, dans Ia région moyenne des montagnes, Ia 
naturo lui associe tròs souvent, on pourrait dire de préférence, 
le hêtrc. 

Un tel mélange est três favorable au hêtre, dont U allange 
les fúts; il est aussitrès utile au sapin. 

Dans les peuplements uniformes, d'un seul âge, Ia période de 
promière jeunesse est souvínt Ia plus critique pour Tcxistence 
du mélange, spécialement si le hêtre est en forte proporlion 
eten mélange intime, et si le sol n'est pas tròs fertile; à ce 
moment le sapin, dont Ia croissance est lente les premières 
années, risque d'être étouíTô par raccumulation des feuilles 
do hêtre; puis il est environnó de toutes parts par un épais 
foun'é de hôlre et tend à disparaitre. Quand le mélange a 
échappó à ce double danger, le sapin commence à croitre 
vigoureusement en hauteur, rattrape le hêtre qu'il passe en 
hauteur pendant Ia période de gaulis et de perchip; souvent 
alors, Io hêtre s'eíTorçant de se maintenir au même, niveau 
devient élancé et se dépouillo de branches jusqu'à une grande 
hauteur. Plus tard le sapin laisse en arrière le hêtre,qui nele 
suit plus dans son développement; le hêtre se borne, dans le 
mélange adulte, à occuper les dépressions du niveau général 
des cimes, et souvent mêmeil reste dans le sous-étagc. 

II parait préférable (i'ohtenir un mélange par houquets 
entremêlés, dans le.íquols même on aura tout avantage à donner 
uno certaine avance au sapin. Le mélange par bouquots, même 
petits, est susceptible de donner des massifs três hien formés 
et de longue durée. 

Mieux que les peuplements uniformes, les peuplements d'âge3 
multiples se prêtent à une croissanctí tròs prospêre du mélange 
'lu sapin et du hrtre. 

Épioéa et hôtre. — Uno certaine proportion de hêtre, à 
titre auxiliaire, dans les peuplements d'épicéa, est une condi- 
tion três utile pour leur borne croissance et leur conservafion, 

I 
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de niême que rintroduction d'une certaine proportiond'épicéa 
dans les peuplements de hêtre permet d'améliorer sensible- 
ment Ia croissance du liêtro et Tétat général du peuplement. 

C^.s deux essences n'onl presque rien de commun comme 
port, ni même comme exigences de terrain; Tépicéa prend place 
volontiers dans les endroits détrempés, fortement luimides, 
et le liêtre recherclie ceux ({ui ne sont (]ue frais. 

Dans de tels peuplements jeunes, en voic de croissance, le 
liêtre reste génóralement en arrière sous le couvert de plus 
en plus épais et envahissant di Tépicôa et en est éléminé de 
bdnne heure si le mélaiige tst intime. Aussi le méiange n'a-t-il 
d'existcnce durable qu'à Ia condition d'être réparti par groupes 
au sein du peuplement d'6picéa. 

Toutefois, le maintien du liêtre est plus aj-suré quand on 
lui donneune certaine avance sur répi(.éa, avance (iu'on peut 
obtenir, soit en régénérant de bonne heure le hêtre d'aprtís le 
principe des coupes jardinatoires, $oit eh comblant après coup, 
à Taide d'épicéas, leslacunes qui se seraient produitís dans les 
peuplements db hêtre. 

Épicéa, sapin et hètre. — A tous point de vue, le méiange 
de cestrois essences est avantageux; aux altitudes élevées, il 
parait nécessaire d'y donner, au besoin par veie artiflcielle, 
uno large part à Tépicéa, comme cela se présente spontané- 
ment dans le Jura et dans les Alpes. 

Dans de tels mólanges, Tépicéa est toujours ([uclque peu 
dominant par rapport aux espôces associées, ou du moins il 
tend à lesdépasser enhauteur; on nepeut que se féliciter d'un 
pareil état dj choses. 

§ 2. — Méiange des essences d'ombre avecles essences 
de lunnlère. 

Les peuplements qui résultent du méiange d'essònces 
d'ombre avec des essences de lumière ^fig. 68) sont compo^és 
d'éléments três dissemblables par leur caractère cultural; 
les dillérences três marquées qui existent entre ces deux 
catégories d'essences, tant au point de vue do leur port, de ^ 
leur croissance en hauteur, de leur longévité et de leur tempé- ' 

I 
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rament, qu'au point de vue de rinfluence de Ia station, donnent 
à ce mélange un caractère artificiei. 

Dans Tappréciation d'un tel mélange, il y a lieu do tenir 
compte essentiellement des deux considérations suivantes: 

1® L'essence de lumière a un impérieux besoin de lumière et 
par suite d'air et d'espace pendant loutes les phases de son 
existence; le concours d'ime essence d'ombre dans le mélange 
rend cette condi tion dillicile à maintenir; 

2» L'essence de lumière seule no j eut entretenir Ia densité 
du massif et Ia fertilitó du sol pendant toutes les phases de 
rtxistence du peuplement, et le concours d'une essence d'ombre 
est três utile pour obvier à cet inconvénient. 

Quand les tendances envahissantes ciu'a par sa nature 
Tessence d'ombro sont encore exagérées par une meilleure 
adaptation au milieu, IVssence de lumière succombe toujours 
victime de Tessenco d'ombro si Ton n'y veille avec le plus 
grand so:n; 11 en est ainsi du chêne et du liêtro dans lesforêts 
du nord ou de Test de Ia France, oü le hètre, qui se trouve 
dans le centre de son aire, a toujours des tendances à élimi- 
ner le chêne (fig. 69), et le mélange ne peut être conservé qu'à 
Ia condition de venir sans cesse cantonner, par des éclaircies 
bien conduites, Pessence d'ombre au rôle secondaire qui lui 
est dévolu. 

§ 3. — Mélange des essences de lumière entre eiles. 

Co mélange se justifio rarement, car, dans de tels peuple- 
ments, Tétat de niatsií tend de plus en plus à se relâcher au 
fur et à mesure que le peuplement vieillit. Le desserremcnt 
du massif e^t d'autant plus caractérisô et hâtif que le besoin 
de lumière des essences du mélange est plus accentuó et quo 
Ia fertllitô du fol est moindre. 

Cest dono spécialemont daas les circonstances exception- 
nelles seules (lue de tels mélanges pourront se juslifler, par 
exemple: 

1® Dans les stations de qualité tellement supérleure que 
leur fertilité est indépendante de Tétat du'massir; 

2® Dans les sois maigres, et alors dans un but spécial et 





330 PRINCIPAUX MASSIFS FÜRESTIEKS. 

temporaire, Io peuplement transitoire ainsi constitué\présen- 
tant moins d'intérêt que le but]à atteindre. 

Dans Ia plupart des cas, c'est Ia futaie régulière seule qui 
sora admissible. , 

Observation. 

En terminant cetteétude desprincipaux massifs, neserait-il 
pas bon de mettre en garde le propriétaire forestier contre 
fabus de ta hache? La coupe 6tant fe grand inoyen de trai- 
tement des forèts, nous en parlons prescjue à cliaque ligne 
dans ce livre ; mais, sur le terrairí, il est sage de Tócono- 
niiser. 

En gestion forestière, il est nécessaire de se rappeleriiu'après 
chaíiue coupe c'est Taction lente de Ia vógótation (ini restaure 
le peuplement. 

APPENDICE 

Pâturages boisésou prés-bols. 

Un prtS-bois ost un terrain nii-partie en prairie ou en ))âturages à 
pcu près dépourvus d'arbrcs, et mi-parlie à Tétat de bouqucls ayant 
une cerlaine consistance ; losarbrcsi3olt!sn'y sont qu'c.vceplionnels 
Cette culture niiitc, três avantageuse dans certaines régions monta- 
gneuses, permet dc concilicr Ia produclion du bois el l'enlretien du 
bOtail. 

On peut distinguer Irois types de pré-bois : 
^'>Lesprés-bois du Jura, dontie vraitypose rcnconlresurloutdans 

le llaut-Jura, oú ressenco forestière dominante est Tépicéa ; 
Les prés-bois rfes prés-bois faucliables et pàturcs isolécs 

qui n'apparaisscnt guère que conirne des taches isolées, comme des 
oásis do verdure au inilieu des pílturagcsdúnudés et desravincments 
du sol ; roísence forestière dominante est le mèlèze. 

3® Le; prés-bois du Plaleau Central. — Sur les terres dénudées 
des montagnes du centre delaFrance, au cliiuat en quelquo sorte 
intermédiaire entre lecliniatdes Alpes et cclui du Jura, existent 
d'i[ninenses étendues de terrain granitique à grains grossiers, ou 
formá par Ia désagrégation d'autres roches siliceuses ;'là cxislent 
près de 40) OOObeclarcsdeterrainsiiuproductifsauiquelsonpourrait 
faire produire de Therbe ou du bois. Le moyen estsimple ; c'est de 
crOer des forèts claires, des près-bois de pin sylvestre et de mèlèze. 
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Arbres isolés> 

L'éducalion des arbres isolés permet (l'en obtcnir à peu prés par- 
tout des produits importanls, à Ia condition qu'on choisisse avec 
soin les essenccs et qu'on prenne grand souci de Ia plantation. 

Le chéne, Torme cliampfitre, le fròne, le cormier, le niélèze et 
le pin, essences bi couvert léger, parfois le hòtre, les grands íra,bles, 
Tépicéa et le sapin inalgré leur couvert (ipais, le noyer, le châtai- 
gnier et tous les arbres fruitiers, les peupliers, les saules, enfin 
certaines essences exotuiues, telles que le robinier et le platane 
actuelleinent bien accliaiatés, et peut-filre qucUiues autres moins 
bien connues, tous ces arbres peuvent être plantés utilement á 
Tétat isolé, cliacun dans le miüeu qui lui convient. 

Pour donner les produits utiles, ils ne doivent pas être niutilés, 
et Ia culture doit leur réserver une place sullisante. 

Que deterrcs nous connaissons oú quelques arbres, fút-ce seule- 
ment en bordure, ne feraicíit pas grand mal à. Ia culture et 
seraient susceplibles de donner de beaux produits 1 Nous soubaitons 
que cet appel soit entendu de ceux qui ne plantent pas, unique- 
iiient par insouciance de Tavenir. 
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